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NOTICE  HISTORIQUE 

SCR  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D* ÉMULATION  DU  COMMERCE  ET  DE  L*INDUSTR1E 
DE  LA   SEINE-INFÉRIEURE  ^ 


La  Société  libre  d'Émulation,  fondée  en  1790,  pourrait, 
avec  quelque  raison,  faire  remonter  son  origine  en  1787, 
puisqu'elle  ne  fit  que  continuer  le  programme  d*un  corps 
nommé  Bureau  d' Encouragement ,  lequel  avait  été 
créé  à  Rouen  par  l'Assemblée  provinciale  de  Normandie, 
pour  encourager  les  progrès  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  manufactures.  Toutefois,  la  Société  libre 
(T Émulation  de  Rotien^  bien  que  fondée  en  1790,  ne  fut 
régulièrement  constituée  que  le  21  janvier  1792. 

Les  travaux  de  la  Société  furent  immédiatement 
appréciés  par  l'administration  qui  lui  permit,  par  une 
lettre  du  13  avril  1792,  de  tenir  ses  séances  au  Palais 

1  Voir  Notice  sur  la  Société  par  J.  de  la  Quériére,  complétée  par 
BiM.  L.  Gully  etGougis,  1889. 
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des  Consuls,  dans  la  salle  dite  «  du  Tableau  du  Com- 
merce ». 

En  1792-1793,  la  Société  correspondait  à  Paris  avec  la 
Société  économique,  la  Société  des  Inventions  et  Décou- 
vertes, la  Société  d'Histoire  naturelle;  à  Nantes,  avec  la 
Société  d'Agriculture  et  du  Commerce  ;  et  avec  Londres, 
pour  la  gravure  des  mécaniques. 

Un  décret  du  8  août  1793  déclara  dissoutes  toutes  les 
Académies  et  Sociétés  savantes;  la  Société  d'Emulation 
ne  crut  pas  devoir  s'effacer  complètement  pour  obéir  au 
décret;  elle  profita  de  l'hospitalité  qui  lui  fut  offerte  par 
plusieurs  de  ses  membres  pour  continuer  ses  travaux. 

Le  6  novembre  1800,  elle  se  reconstitue  officiellement, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  elle  tient  ses  séances  dans  le 
local  qu'elle  occupe  encore  actuellement  hôtel  des 
Sociétés  savantes  (ancien  hôtel  du  premier  Président  du 
Parlement  de  Normandie). 

La  Société  comptait  alors  environ  cent  quarante 
membres.  Elle  s'agrandit  le  29  décembre  1803  (an  XII) 
par  l'annexion  d'une  autre  réunion,  le  «  Lycée  libre  des 
Arts  de  Rouen  »,  qui  existait  en  l'an  VII  et  comptait  envi- 
ron cent  membres  résidants  et  correspondants. 

Par  décret  du  28  avril  1851,  elle  a  été  déclarée  d'uti- 
lité publique. 

Et  le  21  février  1855,  elle  fusionnait  avec  la  Société  du 
Commerce  et  de  l'Industrie,  fondée  le  28  décembre  1796, 
et  prenait  le  titre  de  Société  libre  d'Émulation  du 
Commerce  et  de  V Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  a  pour  but  l'encouragement  et  le  perfection- 
nement des  Sciences,  des  Lettres,  des  Arts,  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  ainsi  que  le  développement  des  intérêts 
moraux  du  pays. 

Ses  moyens  d'action  consistent  : 
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DaDs  la  publication  de  ses  travaux  ;  dans  des  concours 
annuels,  des  cours  publics  et  gratuits,  et  dans  la  distri- 
bution de  prix  et  de  récompenses. 

Dans  sa  séance  publique  annuelle,  tenue  le  dimanche  le 
plus  rapproché  du  6  juin,  en  commémoration  de  la  nais- 
sance du  grand  Corneille,  la  Société  décerne  : 

P  Des  médailles  d'encouragement  en  or,  en  argent  et 
en  bronze,  aux  personnes  qui  ont  inventé,  perfectionné, 
importé  ou  propagé  dans  le  département,  une  machine 
nouvelle,  un  procédé  nouveau,  un  objet  utile  aux  arts, 
aux  sciences  ou  à  l'industrie  ; 

2**  Des  médailles  aux  auteurs  d'ouvrages  utiles  à 
l'humanité  ; 

3^  Des  prix  et  mentions  honorables  aux  élèves  de  ses 
cours  publics  ; 

4*  Des  prix  spéciaux,  après  concours,  sur  des  sujets 
qu'elle  a  indiqués  ; 

5**  Des  prix  de  haute  moralité  aux  ouvriers  et  domes- 
tiques les  plus  méritants.  (Prix  Dumanoir,  d'une  valeur 
de  800  francs)  ; 

6°  Des  prix  de  haute  moralité  accordés  tous  les  deux 
ans  par  la  Société  (prix  Bouctot)  ; 

7^  Un  prix  d'Études  d'économie  sociale  (prix  Gossier, 
d'une  valeur  de  700  fr.  tous  les  trois  ans)  ; 

8*  Le  prix  Lethuillier-Pinel  aux  chauffeurs  diligents 
et  les  plus  soigneux  des  moteurs  qui  leur  sont  confiés  ; 

9*^  Le  prix  de  l'Exposition  de  1884,  d'une  valeur  de 
1 ,200  fr.,  fondé  pour  récompenser  tous  les  cinq  ans,  une 
œuvre  d'utilité  publique. 

Elle  offre  au  Lycée  Corneille,  au  Lycée  de  jeunes 
filles,  à  l'École  professionnelle,  à  l'École  d'apprentissage, 
aux  Sociétés  colombophiles  de  Rouen,  des  prix  annuels 
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{ à  encourager  l'étude  des  sujets  qui  peuvent  con- 

le  plus  directement  aux  intérêts  industriels 
merciaux  du  pays,  et  chacune  des  expositions 
pales  des  Beaux-Arts  reçoit  d'elle  une  médaille 
ir  l'un  des  élus  de  son  jury, 
ociété  espère  en  outre  être  bientôt  en  possession 
5  Sporck  et  Alfred  Pimont,  qui  lui  permettront  : 
3  servir  une  rente  viagère  de  2,000  fr.,  divisée  en 
parts  de  500  fr.  qui  seront  réparties  entre  quatre 
i  commerçants  ou  employés  de  la  ville  de  Rouen, 
lonorabilité  notoire,  mais  qui,  atteints  parl'ad- 

se  trouvent  sans  moyens  d'existence  (Legs  Sporck, 
rancs)  ; 

e  décerner  chaque  année,  un  prix  de  haute  mora- 
ternativement  à  un  domestique  de  maison  ou 
iilture,  ou  à  un  ouvrier  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe 
«rait  le  plus  distingué  par  sa  bonne  conduite  et 

dévouement  (prix  Alfred  Pimont,  d'une  valeur  de 
ncs). 

1,  elle  est  appelée  à  participer  aux  Congrès  de 
it  dont  les  assises  devront  être  tenues  à  Caen  ou  à 
alternativement  tous  les  cinq  ans,  à  partir  de  1893. 
e  Caumont). 

1859,  la  Société  décida  la  création  d'un  Musée 
EiiEL.  n  possède  aujourd'hui  une  intéressante  coUec- 
dessins,  échantillons,  machines  et  produits  indus- 
et  artistiques   laborieusement    amassée    depuis 

Il  est  classé  depuis  1885  au  nombre  des  Musées 
iciAUx  et  reçoit  des  communications  officielles  du 
îre  du  Commerce  et  de  l'Industrie.  Il  est  ouvert 
ement  au  public. 

882,  la  Société  sentant  tout  l'intérêt  que  pourraient 
les  observations  de  météorologie  recueillies  avec 
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soin,  décida  qu'un  Observatoire  départemental  de 
MÉTÉOROLOGIE  serait  installé.  Il  commença  à  fonctionner 
le  l*' janvier  1884. 

Depuis  le  22  décembre  1834,  la  Société  fait  professer 
sous  son  patronage  des  cours  publics  et  gratuits.  Le 
mandat  de  professeur  est  gratuit,  il  est  électif  et  annuel; 
les  professeurs  sont  rééligibles. 

Les  cours  primitivement  limités  à  l'enseignement  du 
droit  commercial  et  de  la  comptabilité,  comprennent  en 
outre  aujourd'hui  :  la  tenue  des  livres,  l'arithmétique; 
l'algèbre,  la  chimie,  l'hygiène,  la  géométrie,  la  cosmo- 
graphie générale,  l'astronomie  et  la  météorologie,  la  bo- 
tanique, la  zoologie,  la  chaleur  appliquée  à  l'industrie, 
la  langue  et  la  littérature  française,  les  langues  anglaise, 
allemande,  espagnole  et  italienne,  le  dessin  et  l'ornemen- 
tation, la  théorie  et  la  composition  de  l'ornement,  le  mo- 
delage, le  droit  civil,  la  procédure  civile,  le  tissage  et  la 
médecine  usuelle. 

La  Société  s'honore  des  faits  suivants  : 
En  1793,  lors  de  la  dispersion  des  académies  et  socié- 
tés savantes,  le  jardin  botanique  de  Rouen  fut  menacé 

"* m  existence,  la  Société  plaida  courageusement  la 

le  la  science  et  la  ville  conserva  son  jardin. 
1793-1797,  la  Société  d'Émulation  a  présenté  à 
listration  une  note  de  tous  les  objets  de  peinture, 
'e,  sculpture  et  architecture  existants  dans  le  dé- 
lent  et  qui  devaient  exciter  le  plus  vivement  sa 
ude.  On  doit  à  ses  démarches  d'avoir  pu  sauver 
estruction  de  beaux  tableaux  et  une  foule  d'objets 
ui  enrichissent  aujourd'hui  le  Musée  de  Rouen. 
1820,  considérant  les  grands  avantages  qu'offrirait 
i  science  la  centralisation  des  recherches  archéo- 
3S,  que  plusieurs  savants  entreprenaient  isolément, 
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mission  de  six  de  ses  membres, 
îchercher,  de  dessiner  et  de 
épartement;  cette  Commission 
•s  de  la  création  de  celle  ins- 
e  pour  le  département,  par 
îovembre  1821. 
se  préoccupant  de  l'hygiène 
à  la  vie  des  citoyens,  avait 
en,  d'un  Conseil  d'hygiène  et 
iers  créés  en  France, 
ilation,  placée  sous  le  patro- 
îmettait  le  vœu,  en  1802,  dans 
m  monument  public  fut  élevé 
uteur  du  Cid,  d'Horace,  de 
ce  vœu,  renouvelé  en  1805, 
ut  repris  en  1828,  et  une  com- 
i  poursuivre  l'exécution.  Le 
cida  d'ouvrir  une  souscription, 
n  d'une  statue  à  Pierre  Cor- 
ique  de  Rouen.  La  première 
)sée  par  le  roi  Louis-Philippe, 
,  le  10  septembre  1833,  et  la 
rid,  d'Angers,  et  fondue  par 
rèe  le  19  octobre  1834. 

OSITIONS 

les  manufacturiers  de  la  Seine- 
is  départementales,  qui  eurent 
a  Société  prit  l'initiative  d'une 
^oduits  de  l'industrie,  à  Rouen. 
),  cette  exposition  fut  close  le 
avait  été  établie  dans  des  cons- 
les  sur  le  Champ-de-Mars.  Les 
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dépenses  énormes  qu'elle  entraîna,  couvertes  en  partie 
par  le  prix  des  entrées  et  par  une  souscription  publique, 
furent  enfin  acquittées  par  les  sacrifices  que  le  budget  de 
la  Société  eut  à  supporter  jusqu'en  1869.  Douze  départe- 
ments avaient  été  conviés  à  cette  exhibition  qui  compta 
quinze  cents  exposants. 

DISTINCTIONS  OBTENUES   PAR   LA  SOCIETE 

En  1857,  la  Société  a  été  honorée  pour  ses  cours 
publics  de  droit  commercial,  de  comptabilité  et  de  cha- 
leur appliquée  à  rindustrie,  de  trois  médailles  d'argent, 
décernées  aux  professeurs  de  ces  cours  par  M.  le  Ministre 
du  Commerce. 

Depuis  1875,  plusieurs  autres  de  ses  professeurs  ont 
reçu  les  palmes  d'officier  d'Académie. 

En  1873,  elle  a  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne  un  diplôme  d'honneur  pour  la  collection  de  ses 
bulletins. 

.878,  la  Société  prit  part  à  l'Exposition  universolle, 

i  section  de  l'instruction  publique,  où  elle  obtint 

îs  cours  publics,  une  médaille  en  bronze. 

883,  une  grande  médaille  d'argent  lui  fut  décernée 

position  d'Amsterdam,  pour  la  collection  de  ses 

ns. 

1884,  à  l'Exposition   nationale  et   régionale  de 

,  elle  a  obtenu  un  diplôme  d'honneur. 

n,  en  1889,  la  Société  couronnait  son  centenaire 

es  deux  médailles  d'argent  et  de  bronze  qu'elle 

it  à  l'Exposition  universelle,  tant  pour  son  organi- 

générale  que  pour  l'enseignement  de  la  théoiie  et 

composition  de  l'ornement,  dont  la  Société  a  été 

;atrice  en  province. 
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RESSOURCES  DE  LA  SOCIETE 

Les  ressources  de  la  Société  consistent  : 

Dans  la  cotisation  des  membres  résidants  et  des 
membres  correspondants  ; 

Dans  les  subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'Industrie;  par  le  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure  ;  par  la  ville  de  Rouen  et  par  la  Chambre 
de  Commerce. 

La  Société  possède,  en  outre,  la  collection  de  tous  ses 
bulletins,  une  bibliothèque  et  des  archives  composées  de 
plus  de  4,000  volumes. 

Rouen,  le  31  mars  1892. 
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EXERCICE    1892-1893 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE    PUBLIQUE    ANNUELLE 

Tenue  le  Dimanche  18  juin  1893 

sous   LA  PRESIDENCE   DE   M.    OOUBERT ,   PRESIDENT 
DAMS  LA  GRANDS  SALL8  DE  l'h6tBL  DE  VILLE 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demîe»  au  milieu 
d'une  grande  affluence.  La  salle  est  comble,  malgré  la 
chaleur  et  les  distractions  du  dit  jour. 

Sur  Testrade,  à  la  droite  de  M.  le  Président,  M.  Ricard, 
député  de  Rouen,  lequel  a  bien  voulu  marquer  une  fois 
de  plus  sa  sympathie  à  l'égard  de  notre  Compagnie  ;  le 
Bureau  tout  entier,  sauf  M.  Louvet,  excusé;  de  nombreux 
membres  de  la  Société  et  de  la  Chambre  de  Commerce, 
etc.,  etc. 

M.  Goubert  avait  reçu  des  lettres  d'excuses  de  MM.  le 
Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  le  Maire  de  Rouen,  Besse- 
lièvre,  Delamarre-Deboutteville,  le  colonel  Pognon, 
directeur  du  Génie;  Ludovic  Milsan,  adjoint  au  maire 
de  Rouen;  Prevel,  avocat;  Marie-Cardine,  inspecteur 
d'Académie  ;  Levillain  et  Rufifault,  adjoints  ;  le  cglonel 
Danès,  chef  d'état-major  du  3®  corps  d'armée  ;  le  cardinal 
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uen  ;  le  général  du  Guin 
I  docteur  L.  Boucher,  Hec 

discours  d'ouverture  qu'i 
îraents  répétés.  Tour  à  ton 
Coulon,  Noury,  lisent  leu 
er,  sur  les  Prix  Dumano 
V  les  récompenses  décerné 
;érature  et  des  Beaux- Art 
laille  d'argent  obtenue  p 
pour  leur  préparation  méc 
;al)  ;  enfin  le  quatrième,  s 
dans  Vannée. 

ar  l'assistance  aux  orateu 
ge.  D'ailleurs,  inutile  d' 
ue  le  présent   Bulletin   ] 

ure  du  palmarès,  et  la  dist 
îctue  sans  incident,  au  mili 
es  lauréats. 

j  heures  un  quart. 

ecrétaite  du  Bureau, 
J.  NOURY. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ    A    l'ouverture   DE   LA   SÉANCE  PUBLIQUE 

(18  juin  1893) 
Par  M.  A.  GOUBERT 

Président 


Mesdames,  Messieurs, 

Permettez-moi  de  retarder  de  quelques  instants  la 
lecture  des  rapports  et  du  palmarès ,  pour  vous  remercier 
d'être  venus  en  grand  nombre  à  cette  séance  solennelle. 
La  présence  des  hauts  fonctionnaires  et  des  hommes 
autorisés,  qui  ont  répondu  à  notre  appel,  nous  prouve 
l'intérêt  qu'ils  portent  à  notre  institution,  elle  augmente 
la  valeur  de  nos  récompenses,  et  elle  nous  permet,  en 
rendant  un  hommage  public  à  nos  généreux  donateurs, 
de  vous  faire  connaître  la  vie  bien  remplie  des  lauréats 
oui  se  sont  rendus  dignes  des  prix  et  médailles  qui  vont 
tre  décernés. 

il  me  soit  également  permis,  avant  de  transmettre 
i  honorable  successeur  les  pouvoirs  qui  m'avaient 
nfiés,  de  témoigner  à  nos  dévoués  professeurs  la 
laissance  que  je  leur  dois,  pour  les  soins  qu'ils 
cessé  d'apporter  au  bon  fonctionnement  de  nos 
publics.  C'est  grâce  à  leur  désintéressement  que 
tvons  pu  continuer  à  répandre  les  connaissances 
les  si  nécessaires  pour  soutenir  la  lutte  de  la  vie. 
\t  à  leur  enseignement  que  certains  élèves  devront, 
îulent  répondre  au  programme  tracé  par  la  loi, 
dispensés,  comme  les  élèves  diplômés  des  écoles 
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supérieures  de  commerce,  de  deux  années  de  service 
militaire;  ne  sont-ce  pas  là,  Messieurs,  des  avantages 
considérables  qui  doivent  nous  encourager  à  devenir  des 
hommes  supérieurs  à  cette  masse  qui  n'a  d*autre  pro- 
gramme que  l'augmentation  des  appointements  ou  des 
salaires,  sans  faire  aucun  effort  pour  les  mériter. 

En  effet,  n'est-il  pas  regrettable,  dans  une  ville  aussi 
importante  à  tous  égards  que  la  nôtre,  de  voir  des  cours 
d'enseignement  professionnel  aussi  peu  suivis,  et  de 
constater  la  plus  grande  indifférence  pour  tout  ce  qui 
touche  au  perfectionnement,  c'est-à-dire  au  progrès. 

Notre  nouveau  régime  douanier,  en  fermant  la  porte  à 
certains  produits  étrangers,  a  donné  à  notre  agriculture 
et  à  notre  industrie  un  nouvel  essor;  mais  en  même 
temps,  il  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  théories  déve- 
loppées récemment  à  Rouen  par  un  éminent  économiste 
qui,  après  s'être  fait  le  champion  du  travail  national,  a 
déclaré  hautement  qu'il  était  l'ennemi  de  l'intermé- 
diaire. 

Il  a  été  suivi  par  d'autres  économistes  sans  doute  plus 
avancés,  qui,  tout  en  déclarant  fausses  les  idées  qui 
s'accréditent  dans  le  public,  que  les  grands  magasins 
font  peu  à  peu  disparaître  le  petit  commerce,  ont  été 
amenés  à  faire  cette  ingénieuse  remarque,  que  les  grands 
magasins  sont  eux-mêmes  destinés  à  disparaître  sous 
l'effet  d'une  inévitable  évolution  économique  ;  qu'ils  ne 
sont  dans  l'état  actuel  du  commerce  qu'une  forme  tran- 
sitoire qui  prépare  la  forme  coopérative. 

Dans  €  l'ancienne  organisation  commerciale,  »  disent- 
ils,  le  client  était  fait  pour  faire  vivre  le  marchand.  Dans 
«  le  régime  des  grands  magasins  »  le  marchand  com- 
mence à  prendre  les  intérêts  du  client,  et  à  lui  aban- 
donner une  part  des  bénéfices.  Dans  «  l'Association  coo- 
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pératiTe,  »  le  marchand  disparaît,  et  il  ne  reste  plus  que 
le  client  consommateur,  c'est  lui  qui  prend  tous  les 
bénéfices. 

Pour  mettre  en  œuvre  tant  de  réformes  économiques, 
il  faudra  beaucoup  d'efiforts  et  de  temps;  nous  n'en 
sommes  donc  pas  encore  là.  J'aurais  préféré  voir  se 
grouper,  sous  un  même  faisceau,  l'agriculture,  le  com- 
merce et  l'industrie  dont  les  intérêts  sont  au  fond  iden- 
tiques, mais,  puisqu'il  paraît  en  être  autrement,  préparez- 
vous,  Messieurs  et  jeunes  élèves,  pour  apporter  un  con- 
cours éclairé  à  la  solution  de  ces  grands  problèmes  qui 
intéressent  si  profondément  votre  avenir  et  la  richesse 
nationale. 

Avant  de  m'asseoir,  laissez-moi  donner  à  la  mémoire 
des  Collègues  que  nous  avons  perdus,  un  témoignage 
d'estime  et  de  reconnaissance  au  nom  de  notre  com- 
pagnie : 

M.  Eug.  Leclerc,  officier  d'Académie,  fut  un  de  nos 
plus  zélés  vice-présidents,  il  sut  assumer  sur  lui  seul  la 
responsabilité  de  diriger  nos  travaux  en  l'absence  de 
M.  Lebon,  appelé  par  ses  concitoyens  à  la  première  ma- 
gistrature de  la  cité.  Cette  lourde  tâche  lui  a  valu  le  titre 
de  Président  intérimaire. 

Nous  devons  à  M.  Beamis,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  la  vulgarisation  de  la  langue  anglaise,  qu'il 
a  enseignée  pendant  plusieurs  années  sous  le  patronage 
de  notre  Société. 

Notre  doyen,  M.  le  docteur  Lecoupeur,  a  été  pendant 
soixante-trois  ans  notre  collaborateur. 

M.  Saladin,  ingénieur  distingué,  professait  avec  beau- 
coup d'autorité  le  cours  de  tissage,  sa  mort  nous  causa 
un  vide  profond. 

Deux  grands  industriels,  M.  E.  Lavoisier,  chevalier 
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;ion  d'honneur,  ancien  président  du  Trit 
de  la  Chambre  de  Commerce,  et  M. 
î,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  e 
lement,  pour  nous,  des  membres  payai 
ns,  ils  aimaient  aussi  à  assister  à  nos  se 
rêter  leur  concours  expérimenté.  Tous  do 
Compagnie  un  renom  dont  nous  avions  le 
)rgueQlir.  Pour  combler  ces  vides,  il  noui 
îours  aux  flis  de  ces  hommes  distingué 
useront  pas,  j'en  suis  convaincu,  leur  coi 
rassurer  l'existence  de  notre  vieille  Soci( 
tion,  laquelle,  malgré  son  centenaire,  a 
p  de  vigueur. . .  et  d'espérance  ! 


ORT  SUR  LES  PRIX  WMA 

ET  DE  HAUTE  MOBÂIJTé 

(1893) 

Présenté  par  M.   GOISSEDET 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

pour  la  première  fois,  l'honneur  d'être 
votre  Commission  sur  les  actes  de  hai 

ist  particulièrement  agréable  d'être  votn 
uprès  des  braves  et  honnêtes  gens  qi 
insez  aujourd'hui. 
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C'est  avec  joie  qu*au  nom  de  la  Société  libre  d'Emu- 
lation du  Commerce  et  de  Tlndustrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure, je  salue  dans  le9  lauréats  du  bien,  choisis  par 
elle,  les  hommes  du  devoir  pratiqué  vaillamment  et 
sans  bruit  pendant  de  longues  années,  du  dévouement 
opiniâtre  et  sans  réserve,  de  la  fidélité  inaltérable  aux 
maîtres  et  aux  patrons  qui  les  ont  signalés  à  votre  solli- 
citude. 

Mais,  avant  tout,  je  m'incline  avec  respect  sur  la 
tombe  de  leurs  bienfaiteurs,  MM.  Dumauoir  et  Bouctot. 
Par  leurs  généreuses  donations,  ces  hommes  de  cœur  ont 
voulu  exciter  dans  la  classe  ouvrière  et  laborieuse  le 
sentiment  et  l'émulation  du  bien,  et  aussi,  par  une 
attention  délicate,  soulager  quelque  peu  de  leurs  propres 
deniers  l'infortune  de  l'ouvrier  et  du  domestique 
vertueux,  voulant  montrer  par  là  que  la  bonne  conduite, 
la  vie  régulière,  honnête  et  sans  reproche,  est  encore  la 
meilleure  garantie  de  l'existence  matérielle,  même  dans 
les  situations  les  plus  difSciles. 

Ils  ont  compris  tout  ce  qu'il  y  a  de  méritoire  pour  le 
travailleur  dans  l'accomplissement,  sans  défaillance,  du 
devoir  quotidien,  à  l'atelier,  dans  la  famille  et  chez  les 
maîtres,  en  dépit  des  entraînements  pernicieux  et 
malgré  les  déboires  d'une  existence  trop  souvent  inhos- 
pitalière. 

Encourager  ainsi  les  nobles  aspirations  du  peuple  vers 
la  dignité  de  la  vie  et  du  caractère,  n'est-ce  pas  exalter 
le  plus  beau  privilège  qui  ait  été  donné  à  la  nature  hu- 
maine, la  liberté  morale  :  j'entends  cette  liberté  forte  et 
féconde,  qui  puise  sa  vitalité  dans  les  profondeurs  de  la 
conscience,  qui  produit  les  résolutions  viriles,  les  actes 
vertueux,  les  exemples  salutaires,  et  élève  peu  à  peu  le 
niveau  de  la  moralité  publique  ?  N'est-ce   pas    enfin 
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résoudre,  dans  le  sens  élevé  du  mot,  la  qi 

C*est  donc  avec  une  profonde  émotion  < 
souvenir  de  ces  grands  philanthropes, 
contredirez  pas,  Mesdames  et  Messieur 
leur  mémoire  vénérée  préside  elle-même  i 
des  prix  qu'ils  ont  fondés.  C'est  ainsi,  d'à 
plaisent  à  revivre  chaque  année  parmi  ne 
que  nous  leur  apportions  le  pieux  homms 
connaissance  et  de  notre  admiration . 

Messieurs,  pour  l'attribution  des  prix  d 
et  de  M.  Bouctot,  votre  Commission  n'a  eu 
du  choix.  Si  les  candidats  qui  lui  ont  ( 
sont  pas  très  nombreux,  du  moins  ils  c 
notre  sympathie.  Nous  leur  adressons  ne 
cères  félicitations. 

Mais,  pour  chacun  d'eux,  la  plus  be 
penses^  c'est  la  satisfaction  intime  et  touji 
devoir  accompli,  et  aussi  le  témoignage  ^ 
que  je  suis  fier  de  leur  exprimer  publiq 
de  notre  Compagnie. 

Les  prix  Dumanoir  ont  été  attribués  : 

Le  premier,  à  Lebourgeois  (Adolphe), 
àBréauté,  en  1821. 

Il  compte  soixante  années  de  service 
propriétaire  à  Bréauté. 

Malgré  d'écrasantes  charges  de  famille 
à  élever,  des  vieux  parents  à  soutenir  p( 
et,  par  la  suite,  dans  la  série  multiple  de 
des  malades  à  soigner,  des  petits  enfant 
protéger,  il  a  fait  face  à  toutes  les  dures  e 
vie.  Grâce  à  son  travail  et  à  des  privation 
il  a  donné  à  tous  ses  enfants  une  éduca 
laborieuse. 
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Un  jour,  saDS  crier  «  gare  !  »,  la  misère  a  forcé  sa 
porte  :  par  son  énergie  indomptable,  il  a  bravé  tous  ses 
assauts.  Malgré  tout,  le  malheur  s*est  acharné  à  le  pour- 
suivre. Malade  lui-même  après  avoir  soigné  les  autres, 
il  s'est  vu  frappé  sans  remède  dans  son  activité. 

Mais  il  est  de  la  race  des  vaillants  et  des  forts,  autant 
du  moins  que  les  forts  et  les  vaillants  peuvent  résister 
au  choc  de  la  vieillesse.  Aujourd'hui,  usé  par  le  travail 
et  les  soufirances,  presque  impotent,  il  continue  de  tra- 
vailler sans  trêve  et  sans  repos,  loyalement  et  honnête- 
ment, prenant  l'intérêt  de  ses  maîtres  comme  le  sien 
propre. 

Il  a  toujours  été  d'une  moralité  parfaite.  Sa  sobriété 
est  exemplaire  :  il  n'a  jamais  fréquenté  les  cafés  ni  les 
cabarets.  Il  montre  un  caractère  toujours  égal,  et  tous 
ceux  qui  l'entourent  apprécient  le  dévouement  avec 
lequel  il  remplit  son  service. 

Honneur  donc  à  ce  courageux  domestique  de  soixante- 
douze  ans  à  qui  la  Société  décerne  aujourd'hui  le  P'prix 
de  400  fr.  de  M,  Dumanoir. 

A  ce  bon  et  loyal  serviteur  dont  la  vieillesse  ne  lasse 
pas  la  fidélité,  vos  décisions  ont  associé  un  vétéran  de 
l'atelier,  qui  compte  84  ans  d'âge  et  51  ans  de  services 
dans  le  même  établissement.  Vous  lui  avez  décerné  le 
2«  prix  Dumanoir  de  400  fr. 

Couturier  (Jean-Baptiste),  ouvrier  raffineur,  est  né  en 
1809.  Entré  en  1828  au  service  de  MM.  Clerc,  Kayser 
et  C*',  raffineurs  au  Havre,  il  en  est  sorti  à  la  fin  de 
l'exploitation,  en  décembre  1879. 

C'est  encore  une  belle  existence  que  la  sienne  !  Malgré 
une  nombreuse  famille  de  huit  enfants,  il  a  eu  à  sa 
charge  ses  père  et  mère  jusqu'à  un  âge  très  avancé. 
C'était  pour  lui  un  devoir  sacré,  je  le  veux  bien  ;  mais  il 
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lie  jour  résoudre  le  problème  coin] 
le  pour  nourrir  les  êtres  qui  lu 

)s  obstacles  ne  comptaient  pas 
es,  il  a  agrandi  le  cercle  de  h 
me  place  à  des  êtres  désormais 
mé  une  hospitalité  toute  paternel 
•phelines  :  elles  sont  devenues  h 
ifants. .. 

,  bien  maigre  était  son  salaire 
3lui  dont  le  cœur  déborde  de  com 
les  siens  avec  la  moralité  qui  fut 
t  reçu  une  bonne  instruction.  L'i 
'é  de  banque  ;  une  de  ses  fille 

l'instruction  n'est- elle  pas,  pour 
^^éritable  richesse  ?  Celle-là,  du  n 
utre  les  avantages  positifs  qu'e 
tous  les  métiers  et  toutes  les  in 
)us,  dans  les  heures  décevantes  à 
al  et  une  consolation. 
Bmple  à  suivre  pour  les  pères  de 
t  leurs  enfants  à  l'école  :  ce 
ge  qu'ils  légueront  à  leurs  fils  ( 
*  est  donné  de  vivre  quand  ces 
ils  récolteront  eux-mêmes  ce  qu'i 
ivant  dans  ces  jeunes  hommes  et  c 
litions  de  probité,  de  travail  et  d 
3çues  des  lèvres  de  leurs  maîtres  e 
les  de  leurs  parents, 
dit  de  Couturier  en  ajoutant  le  téi 
lirecteur  à  la  Raffinerie  :  pendan 
l  a  eu  Couturier  sous  ses  ordres 
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modèle  des  ouvriers,   travailleur, 
t  de  bon  exemple  pour  ses  collègues 

n,  Messieurs,  a  attribué   les  prix 

iore( Elise- Aglaé),  domestique.  Elle 
ie  100  fr.  et  un  diplôme, 
fut  orpheline  à  Tâge  de  quatre  ans. 
is,  elle  a  été  placée  dans  la  maison 
ie.  Elle  lie  Ta  jamais  quittée  depuis 

surs  offres  avantageuses  :  elle  les  a 
rester  avec  ses  maîtres, 
id  âge  et  l'affaiblissement  de  ses 
es  servir  jusqu'à  ce  que  ses  forces 
dèteraent.  Dans  plusieurs  circons- 
donné  des  preuves  touchantes  d'un 
ible.  Son  salaire  est  peu  rémuné- 
,  elle  vient  en  aide  à  plusieurs 
lie  et  leur  distribue  ses  gages  pour 
e  soulagement. 

me  de  Froberville  l'estime  et  l'aime 
bienveillance,  sa  douceur,  sa  bonté, 
Lommage  à  sa  haute  moralité,  à  sa 
fidélité  exemplaire.  » 
extuellement  le  témoignage  écrit  et 
jrsonnes  qui  voient  tous  les  jours  à 
3t  digne  fille  de  76  ans. . . 
I  est  inutile. 

t  (100  fr.  et  un  diplôme)  est  décerné 
is),  domestique,    et    employé   chez 

ipte  56  ans  de  services  dans  la  même 
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Qâîtresse  a  été  malade  pendant  ! 
s,  il  s'est  montré  serviteur  fidèle, 
r,  malgré  les  fatigues  du  labeur  qi 
d'une  conduite  irréprochable,  abs 
térêts  de  ses  maîtres  qu'il  n'a  jamî 
tisacrait  ses  faibles  gages  au  souI 

JX. 

it,  entre  plusieurs  autres  : 
m  des  années,  il  a  soigné  gratuit 
auvre  homme  qui  n'avait  que  c( 
rivre.  Il  lui  portait  toutes  ses  ré( 

r  est  resté  infirme  pendant  deux 
liaient  pas  le  soigner  à  cause  de  so 
Françoise  ne  se  rebuta  jamais  :  le  : 
ant  son  travail,  et  il  allait  le  co 
ce  jardinier  est  mort,  c'est  Fran< 
,  qui  a  payé  de  ses  deniers  son  inhu 
afants  délicats  et  débiles,  il  leur  a 
us  touchants  et  leur  a  procuré  le  n 
tement  leur  vie. 

ce  rapport  était  fait,  quand  noi 
rs-ci  la  mort  de  cet  homme  de  bi( 
l  serait  indigne  de  sa  mémoire  de  si 
lie  qu'il  a  mérité, 
i  survit  :  vous  avez  voulu  que  la 
I  à  son  mari  allât  entre  ses  mains,  l 
mplice  discrète  et  dévouée  de  Fr 
'ajouter  que  leur  commun  désintén 
emblables  n'a  pas  contribué  à  les  e 
>era  pour  elle  un  souvenir  d'outn 
Compagnie,  la  consécration  solen 
t  de  la  fidélité. 
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3*  Prix,  —  M"*  Ambroisine-Séraphie  Séminel  est  éga- 
lement désignée  pour  un  des  prix  Bouctot  (une  médaille 
d'argent  et  un  diplôme). 

Née  en  1844,  elle  est  au  service  de  M.  Dugripon,  à 
Eauplet,  depuis  27  ans. 

En  1870,  elle  fit  preuve  d'un  dévouement  absolu  envers 
sa  maîtresse  atteinte  d'une  cruelle  maladie.  Elle  a  soutenu 
son  père  avec  ses  faibles  gages  pendant  6  ans.  Pendant 
24  ans,  avec  ces  mêmes  gages,  elle  a  fait  une  petite  pen* 
sion  à  sa  vieille  mère  dénuée  de  ressources  et  décédée  à 
l'âge  de  80  ans. 

Sa  constante  fidélité  n'a  eu  d'égale  que  sa  probité  par- 
faite. Elle  a  refusé  des  offres  beaucoup  plus  avantageuses 
pour  rester  avec  ses  maîtres.  Sa  conduite  et  sa  moralité 
ont  toujours  été  exemplaires.  Son  obligeance  est  reconnue 
et  appréciée  de  tous. 

«  Tout  le  monde  à  Eauplet,  nous  dit  un  témoignage 
écrit,  serait  unanime  à  le  reconnaître,  et,  au  besoin,  à  le 
déclarer.  » 

—  Une  autre  médaille  d'argent  et  un  diplôme  sont 
décernés  à  M"*  Marie-Adélaïde  Bouro^  domestique  à 
Rouen. 

Née  en  1818,  elle  compte  32  années  de  service  sans 
interruption  chez  M"**  Lucq.  Elle  est  particulièrement 
dévouée  à  sa  maîtresse,  à  qui  elle  a  prodigué  des  soins 
assidus  et  le  jour  et  la  nuit  pendant  une  longue  et  cruelle 
maladie  qui  a  duré  plus  de  10  ans. 

Après  la  mort  de  ses  parents,  elle  a,  sur  ses  gages  et 
sans  avoir  recours  à  la  charité  publique,  fait  soigner  et 
entretenir  ses  cinq  frères  et  sœurs  en  bas  âge,  dont  elle 
était  l'aînée. 

D'une  moralité  parfaite  et  d'une  conduite  exemplaire, 
cette  brave  et  fidèle  domestique  mérite  à  tous  égards  le 
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3  public  d'estime  qui  lui  estdonnèaujourd'huî. 
son  généreux  émule,  M.  Bouctot  a  voulu  sou- 
;on  bienveillant  et  précieux  patronage  les 
ui  en  sont  jugés  les  plus  dignes, 
lom,  votre  Commission,  Messieurs,  décerne  un 
00  fr.  et  un  diplôme  à  Glinel  (Adolphe), 
'dinier. 

st  né  en  1820  et  compte  aujourd'hui  60  années 
es  de  bons  et  loyaux  services  dans  Tétablisse- 
.  Lecanu-Louvel,  pépiniériste  à  Fécamp. 
'e  en  dit  plus  que  de  longs  discours, 
inique  soutien  de  ses  deux  filles  veuves,  ainsi 
cinq  petits  enfants . 

son  travail  opiniâtre,  ce  vaillant  père  a  eu  la 
i  de  faire  donner  à  ses  petits  enfants  une  bonne 
Mais  que  de  sacrifices  il  a  dû  s'imposer  pour 
ux  frais  d'une  aussi  lourde  charge  I  Ajouterai- 
t  d'une  moralité  et  d'une  conduite  irrépro- 
faut  pourtant  le  proclamer  bien  haut,  quand  il 
)uvrier  pour  qui  l'existence  est  souvent  si  dure 
de.  La  vertu  est  toujours  facile  quand  on  est 

déjà  reçu  cinq  médailles  de  la  Société  d'Hor- 
Le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  lui 
une  médaille  d'honneur. 

là,  certes,  des  récompenses  bien  flatteuses; 
ne  lui  feront  pas  oublier  celle  qui  lui  est  donnée 
li.  Elle  est  un  témoignage  local  d'estime  et  de 
ion,  émanant  du  pays  même  qui  l'a  vu  naître, 
elle  lui  sera,  nous  l'espérons,  particulièrement 

)  francs  et  une  médaille  d'argent  sont  accordés 
ire  Bazin,  ouvrière  verrière  à  la  Grande-Vallée. 
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bmpte/  dans  le  même  établissement»  41  ans  de 

1  depuis  7  ans,  elle  a  envoyé  ses  deux  enfants  à 
squ'à  Tàge  de  douze  ans^  alors  qu*il  fallait  encore 
5  frais  d  étude. 

71,  elle  s'est  faite  la  mère  adoptive  d'une  petite 
uinze  mois,  qui,  après  les  tourmentes  de  Tannée 
lui  avait  été  confiée  par  les  parents  eux-mêmes. 
Bs  a  jamais  revus,  et,  par  suite,  elle  n'a  jamais 
^  mois  de  pension. 

alors  qu'elle  s'est  généreusement  chargée  de 
et  l'a  considérée  comme  sa  propre  fille.  Elle  l'a 
it  envoyée  en  classe  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans, 
en  payant  les  frais  d'école.  Elle  s'en  est  occupée 
lus  grande  sollicitude  et  l'a  placée  comme  do- 
!  dans  une  maison  où  elle  est  encore  aujourd'hui, 
encore  un  bel  exemple  d'abnégation  et  de  désin- 
ent  à  signaler  à  l'attention  publique.  Le  mérite 
3azin  a  déjà  été  reconnu,  puisqu'elle  a  reçu  la 
de  vermeil  décernée  aux  ouvriers  par  le  ministre 
lerce  et  de  l'Industrie.' 
i  fini,  Mesdames  et  Messieurs,  avec  ce  long 

mlu,  du  moins,  vous  faire  partager  mon  admi- 
»ur  ces  bons  ouvriers  et  ces  braves  domestiques 
evise  a  toujours  été  :  «  Honneur  et  probité  !  > 
irle  beaucoup  aujourd'hui  de  revendications 
et  l'on  fait  sans  cesse  retentir  ce  mot  à  l'oreille 
illeur. 

,  il  en  est  de  justes  et  de  légitimes  :  elles  re- 
à  notre  époque  surtout,  dans  la  classe  ouvrière, 
3  satisfaction, 
l  en  est  d'autres  qui  sont  comme  le  cri  jaloux 
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LITTÉRATURE  &  BEAUX-ARTS 

Par  M.  LÉON  db  VESLY 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  un  titre  bien  pompeux  que  celui  de  Littérature 
et  Beatcx-ArtSf  pour  parler  du  modeste  butin  que  la 
section  compétente  a  eu  à  examiner  cette  année  pour 
l'attribution  des  récompenses. 

Deux  candidats  ont  brigué  cet  honneur.  Le  premier, 
sous  Tenveloppe  d'un  pli  cacheté,  a  présenté  six  dessins 
d'indienne;  le  second,  a  demandé  l'examen  de  travaux 
de  menuiserie  exécutés  à  Rouen. 

L'auteur  des  six  dessins  pour  étoffe  ayant  laissé  passer 
le  délai  fixé  pour  le  dépôt  du  concours  auquel  il  désirait 
prendre  part,  a  été  écarté  tout  d'abord.  La  Commission 
avait  néanmoins  exprimé  le  désir  qu'une  récompense  lui 
fut  accordée  à  titre  d'encouragement.  La  Compagnie  n'a 
pas  cru  devoir  se  rallier  à  cette  proposition,  et  la  pénible 
réponse  :  dura  leœ,  sed  leœ^  est  celle  que  votre  rap- 
porteur doit  adresser  au  malheureux  candidat. 

Je  ne  sais  vraiment  pas  à  quelle  faveur  je  dois  l'hon- 
neur de  vous  présenter  le  rapport  sur  les  travaux  de 
M.  Brière,  moi,  qui,  hier  encore,  appartenait  à  la  mino- 
rité de  la  Commission  nommée  pour  examiner  les  œuvres 
de  cet  artisan  î 

C'est  dans  la  séance  du  2  mai  que  M.  le  Président  don- 
nait lecture  de  la  lettre  que  lui  avait  adressée  M.  Brière, 
et  dans  laquelle  cet  industriel  demandait  la  visite  de  la 
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es  Beaux-Arts  pour  apprécier  la  po: 
ver  pour  le  cercle  d'escrime  de  Rou< 
!,  la  section  de  Littérature  et  Beai 
e,  une  Commission  fut  nommée  ] 
A.  Brière,  rue  Beauvoisine.  Cette  C 
mposée  de  neuf  Membres  :  MM. 
Dusson,  Fleury,  Lemel,  Locquet, 
n  de  Vesly.  Elle  fut  convoquée  une  f 
ii  13  courant,  à  quatre  heures  et 
lembres  avaient  répondu  à  la  convi 

l'œuvre  principale,  que  M.  Brière 
on  examen,  n'était  pas  achevée. 
z  convenu  qu'une  nouvelle  réunioi 
medi  suivant,  veille  de  la  Pente 
is  de  relevée,  Nous  ne  fûmes  guè 
ette  nouvelle  réunion,  mais  nous  dé 
fonctionner. 

ir  examiné  la  porte  cochère,  rue 
a  Commission  s'est  rendue  chez  M, 

de  nos  anciens  Présidents,  pour 
xécuté  divers  travaux  de  menuiseri 
rêterai  pas  à  décrire  le  mobilier  s 
înt,  il  est  toujours  difficile  de  venii 
iquer  le  mobilier  d'une  personne  qu 
jc  bienveillance  et  reçu  avec  coi 
-je  très  discret  en  ce  qui  concerr 
L.  Octave  Fauquet,  et  convaincu  q 
îsprit  de  discrétion  dont  je  témoigne 

il  vous  suffira  de  connaître  ra\ 
qui  peut  se  résumer  ainsi  :  «  De  l'ex 
e  Ducerceau),  ainsi  que  de  la  bibliotl 
née  (raccordement),  M.  Brière  s' 
at  des  commandes  qui  lui  ont  été  fai 
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En  ce  qui  concerne  l'escalier  exécuté  chez  M.  Rabel, 
architecte,  rue  Verte,  la  mission  n'est  pas  moins  déli- 
cate à  remplir,  et  j'insisterai  quelque  peu.  Voici  un 
architecte  qui  a  édifié,  pour  sa  convenance  personnelle, 
un  petit  hôtel  où  il  se  plaît  à  résider.  C'est  son  ai  home. 
11  consent  à  l'ouvrir  pour  que  l'artisan  qu'il  a  employé 
bénéficie  des  encouragements  que  délivre  votre  Société, 
et  par  la  raison  qu'il  a  eu  cette  courtoisie,  nous  jetterions 
aux  quatre  coins  de  la  critique,  les  remarques  que  son 
œuvre  nous  a  suggérées  ? 

Je  ne  pense  pas  que  dans  notre  France  chevaleresque 
on  puisse  procéder  ainsi,  et  cependant,  voyez  l'embarras 
de  votre  rapporteur.  Comment  pourra-t-il  mettre  en 
évidence  les  qualités  du  candidat  ?  Comment  composer  ce 
tableau  sans  ombres,  ni  lumières  ?  Je  réclame  donc  votre 
indulgence,  Messieurs,  pour  cette  partie  de  ma  tâche,  et 
je  vous  demande  de  croire  sur  parole  l'un  de  vos  Col- 
lègues, un  praticien  de  valeur,  qui  résumait  brièvement 
l'appréciation  générale  en  disant  :  <  Voilà  d'excellente 
menuiserie  >. 

Et,  maintenant,  je  vous  dirai  que  si  mon  embarras 
était  grand  lorsqu'il  s'agissait  d'ouvrages  faits  pour  un 
propriétaire  ou  de  travaux  dessinés  par  un  architecte, 
dont  la  courtoisie  mérite  des  éloges,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  porte  cochère  du  Cercle  d'escrime,  rue 
Beauvoisine,  n^  62.  Là,  l'œuvre  de  M.  Brière  est  sur  la 
rue;  elle  appartient  au  grand  public,  et,  a  fortiori,  au 
jugement  de  votre  Commission. 

En  confectionnant  cette  porte,  fermant  une  large 
allée,  M.  Brière  a  voulu  édifier  une  devanture  à  ses 
ateliers,  situés  au  fond  de  la  cour.  Le  problème  qu'il  avait 
à  résoudre  n'était  pas  sans  offrir  de  réelles  et  sérieuses 
difficultés  dont  la  principale  gisait  danslepeu  de  hauteur 
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et  contribué  ainsi  à  la  menuiserie  faite  dans  le  nouveau 
Palais  de  Justice.  La  récompense  proposée  paraît  donc 
justifiée  à  tous  égards. 

Rouen,  le  31  mai  1893. 


RAPPORT  SDR  LES  COURS  PDBUCS 

(1893) 
Par  M.  J.  NOURY 

Secrètaira  de  Bareaa 


Messieurs, 

Si,  au  lieu  de  ce  soleil  qui  vous  invite  à  prendre  une 
juste  revanche  de  tant  d'années  humides  et  aussi  à  es- 
compter celles  à  venir,  notre  bonne  ville  de  Rouen 

Avoit  reyestu  son  manteau 

De  vent,  de  froidure  et  de  pluye. . ., 

j'aurais  pu,  rien  ne  vous  appelant  à  flirter  dans  nos  bois 
et  charmants  vallons  d'alentour,  développer  tout  à  loisir 
un  sujet  à  thèse  ou  d'actualité  :  <  Les  femmes  artistes  ; 
les  Elèves  célèbres  de  l'Émulation,  ou  l'Instruction  à 
Rouen  sous  la  Terreur  I  »  Heureusement,  toutes  vos 
juvéniles  impatiences  me  crient  d'abréger  cette  cérémonie 
et  de  me  conformer  strictement  à  mon  rôle  de  rapporteur 
des  cours  publics. 

Comment  se  fait  il  qu'en  cette  fin  de  siècle  si  pratique, 
on  n'ait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  supprimer  les  rap- 
porteurs  ?  Attendons-nous  un  beau  jour  à  une  grosse 

8 
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tre-Atlantique  nous  aunonçant  la 
(jue  je  pose  aujourd'hui,  et  peutn 
%  place  d'un  «  Monsieur  en  habit 
ne  espèce  de  machine,  mue  par  l'éle 
e  couronnement  des  lauréats,  vous 
usement  les  louanges  de  vos  profess 
leur  tout  honoeur.  Puisque  nous 
,  la  terre  classique  de  la  chicane  et 
t  juste  de  nous  occuper  des  cours  è 
mon  Dieu,  d'être  Normand  ?  Abdiqu 
li  nous  a  fait  une  célébrité  jusqu'ai 
irs  de  procédure  civile  n'a  pu  avoir 

Cela  n'a  pas  empêché  plaids  et  pro 
avenir  ne  me  rassure  guère.  Qu'ado 
[lémis,  si  ses  plus  fervents  adeptes  dé 
Lvantes  de  la  procédure  et  les  fine 
ar  contre,  le  jury  du  Concours  ( 
i  par  M.  Paul  Duboc,  a  reconnu  que 
;  traité  avec  succès  les  questions  pc 
onnaissance  satisfaisante  des  prin( 
re  «  de  servitudes  et  de  services  foE 
i  plus  suivi  avec  tout  l'empresseme 
s  de  droit  commercial,  si  utile  dans  i 
|ue  la  nôtre.  Blâmons  donc  les  abs€ 
)prendre  de  la  bouche  de  M*  Valin 
eignements  sur  les  contrats  de  trj 

change,  les  effets  de  commerce 
it-ce  pourtant  pas  là  une  occasion  ( 

les  éléments  appris  en  nos  écol 

ences  sur  la  comptabilité,  la  tenue  c 
ie,  M.  Gully,  ce  savant  populaire,  c 
î  sommes  venus  applaudir  ici  même 
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pour  un  peu  j*appellerais  le  Flammarion  rouennais,  a 
groupé  autour  de  lui  une  centaine  d'auditeurs,  tant 
demoiselles  que  jeunes  gens.  Mais  pourquoi  faut-il  que 
sur  tant  d'inscrits,  le  nombre  des  concurrents  —  j'allais 
dire  des  partants,  car  on  ne  voit  partout  que  courses  — 
soit  si  peu  considérable  ?  Remarquez^  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, que  cette  critique  s'applique  à  tous  les  auditoires. 
Nos  récompenses  sont-elles  donc  trop  viles,  trop  di£Sciles  à 
conquérir,  ou  les  élèves  en  viennent-ils  à  douter  de  leurs 
forces  ?  Quand,  en  1835,  on  décerna  pour  la  première 
fois  le  prix  de  géométrie  à  notre  Société,  on  ne  comptait 
pas  moins  de  50  concurrents,  et  savez -vous  quel  est  celui 
qui  remporta  la  médaille  ?  C'était  un  modeste  ouvrier 
indienneur,  aussi  laborieux  qu'intelligent,  le  père  vénéré 
de  votre  zélé  professeur,  M.  GuUy,  dont  je  salue  ici  la 
mémoire. 

M.  Canet  a  mis  les  ressources  de  l'arithmétique  et  de 
l'algèbre,  bases  des  fortes  études  scientifiques,  au  service 
de  nos  jeunes  travailleurs  :  le  résultat  obtenu  atteint  ses 
espérances. 

Vous  remercierez  avec  nous  aussi  le  dévouement  de 
M.  Paul  Noël,  votre  professeur  du  cours  de  chimie.  Des 
voix  plus  autorisées  que  la  mienne  l'ont  félicité  déjà  pour 
la  façon  pratique  de  son  enseignement.  Cette  année,  il  a 
traité  de  la  chimie  générale  et  de  ses  applications.  Lors- 
qu'il pourra  commencer  la  chimie  organique  et  indus- 
trielle, nos  fraudeurs  de  lait  et  autres  denrées  n'auront 
qu'à  bien  se  tenir,  et  la  santé  publique,  si  éprouvée  chez 
nous,  redeviendra  florissante  et  déroutera  toutes  les 
statistiques  les  plus  pessimistes. 

C'est  aussi  ce  que  voudrait  atteindre  M.  le  docteur 
Laurent  dans  ses  leçons  sur  l'hygiène  et  l'économie  do- 
mestique :  vêtements,  bains,  exercice  et  repos.  Notre 
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s'est  attaché  surtout 
élaissée  par  notre  poj 
épidémies,  nées  d'un  s 
uestion  humanitaire  ei 
ccupe  à  juste  titre  lei 
ais  ce  n*est  pas  tout 
j,  il  faut  des  apparte 
,  Les  conseils  qu'a  do 
ievraîent  être,  à  Tateli 
il,  la  richesse  de  la  F 
force. 

ion  du  vêtement  chau 
moins  essentielle  pou 
struction  de  ces  logem 
:  quand  ils  sont  neufs, 
ou  luxueuses  pour  a 
Mulhouse,  voudra  fourn 
ne  il  fournit  des  indie 
tre  professeur  de  tissag 
on  enseignement.  Son 
résultats  inespérés.  Su 
louze,  un  connaisseur  : 
Bures  conditions  pratiqi 
émontré  que  tous  les 
la  composition   des  è 

pareilles  leçons,  si  elle 
'eux  élèves,  ne  rendis 
tissage  de  notre  région 
mposition  du  tissage  îw 
nettez-moi  d'insister  s 
onteurs  capables  de  coi 
r,  d'être  les  exécutant 
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de  nos  âlateurs  et  de  nos  tisseurs  rouenhais.  Il  j  va  de  la 
prospérité  de  notre  grande  ruche  cotonnière;  il  y  va 
aussi  de  Tintérêt  des  jeunes  gens.  Savez-vous  qu'ils 
peuvent  obtenir  le  diplôme  à^ariistes-tisseurs,  et  comme 
tels,  à  l'instar  des  élèves  des  écoles  des  Beaux-Arts,  du 
Commerce,  etc.,  bénéficier  d'une  réduction  de  deux 
années  sur  le  service  militaire.  Tout  art  donne  droit  au- 
jourd'hui à  des  lettres  de  noblesse,  et  ce  n'est  que  d'après 
vos  travaux  qu'on  vous  sacrera  maîtres  ès-arts  ou  écri- 
vains de  race  ;  ce  sont  les  seuls  titres  qui  vaillent  dé- 
sormais. 

Il  est  difficile,  à  notre  époque  où  pullulent  des  milliers 
de  petits  gendelettres,  de  se  faire  un  nom  dans  la  litté- 
rature. Mais  tout  Français  doit  savoir  l'histoire  des  plus 
belles  œuvres  littéraires  et  manier  agréablement  et  cor- 
rectement la  plume.  C'est  à  quoi  s*est  attaché  M.  Gois- 
sedet,  cette  année.  Les  jeunes  filles  qui  ont  suivi  exacte- 
ment ses  causeries  ne  pouvaient  être  à  meilleure  école. 
Professeur  au  lycée  Corneille,  agrégé  de  l'Université,  il 
joint  l'expérience  d'humour  à  une  vaste  érudition  clas- 
sique et  moderne.  Les  élèves  qu'il  a  formées,  sans  doute, 
ne  sont  pas  des  Gypt  des  Séverine,  pas  même  des 
bas^bleus,  mais  elles  savent  déjà  rendre  leur  pensée  avec 
aisance  et  précision. 

On  ne  serait  pas  non  plus  un  être  complet,  utile,  si  l'on 
se  bornait  à  ne  pratiquer  que  sa  langue  maternelle.  Et 
encore,  combien  peu  la  possèdent  à  fond  !  C'est  une  vérité 
qui  s'infiltre  lentement  dans  les  foules.  Si  respectable  que 
soit  le  nombre  des  auditeurs  des  cours  d'Anglais,  d'Alle- 
mand et  d'Italien,  professés  par  MM.  Walter,  Lenoir  et 
Aran  Y  Torrès,  on  ne  peut  qu'en  souhaiter  davantage. 
Ce  n'est  pas  en  sachant  traduire  à  coups  de  dictionnaire 
quelques  livres  de  nos  ennemis  ou  de  nos  adversaires 
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commerciaux  qu'on  redressera  notre  fronti 
querra  notre  suprématie  maritime  ou  col 
savoir  leur  langue  comme  eux  connaisse 
engager,  sans  fausses  étiquettes,  la  lutt( 
travail  et  du  génie.  Notons  déjà  des  résn 
tout  à  l'honneur  des  cours  d'Italien.  Deux  d 
d'antan  ont  pu,  grâce  à  la  Société,  trouve 
Alpes  des  positions  superbes  et  très  rémui 
troisième  même  a  obtenu  du  gouvernemei 
dans  TÂfrique  méridionale. 

En  France,  où  Ion  a  plus  le  tempéramc 
pratique,  on  cultive  avec  amour  l'idéal,  le 
Nos  élèves  ne  peuvent  guère  trouver  de  m 
que  celles  de  MM.  Hénault,  Wilhelm,  Pinç 
Qu'il  s'agisse  de  figures  d'après  l'antique,  i 
tiques  ou  usuels,  le  premier  a  su  grouper 
une  pléiade  de  disciples  dont  le  plus  gra 
produit,  sinon  des  chefs-d'œuvre,  du  moir 
capables  d'intéresser  tous  ceux  qui  ont  à  C( 
et  le  développement  artistiques. 

Remarquables  aussi  les  cours  d'orne 
M.  Wilhelm.  Il  a  droit  à  une  large  part  de 
n'a  pas  ménagés  à  plus  d'une  des  con 
concours. 

Avec  M.  Pinçon,  nous  touchons  au  cô 
dessin  enseigné  dans  les  cours  précédents  au 
des  études  d'après  nature,  suivant  les  pro 
chez  lui  qu'on  devrait  venir  en  masse  com] 
de  main  acquis  déjà  aux  leçons  de  MM 
Wilhelm. 

M  Pinçon  n'est  pas  le  premier  venu  :  vc 
oublié  ce  que  disait  de  lui,  il  y  a  quatre  ai 
jolais,  le  savant  directeur  de  l'école  des  A 
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et  tout  récemment  un  inspecteur  des  Beaux-Arts, 
M.  Marquette  :  «  Les  hommes  de  la  valeur  et  de  la  mo- 
destie de  M.  Pinçon  peuvent  se  compter  !  >  Le  jury  lui- 
même  a  répété  ces  paroles  en  examinant  les  œuvres  de 
ses  disciples.  Notre  industrie  normande,  qui  exige  de  ses 
dessinateurs  des  imaginations  jeunes,  vigoureuses  et  ac- 
tives, pourrait  venir  chez  lui  chercher  des  artistes  origi- 
naux ;  elle  ne  serait  pas  déçue. 

Reste  pour  couronner  l'œuvre  le  cours  de  M.  De  vaux, 
l'artiste  sculpteur  renommé  pour  tant  de  choses  qui 
vivront.  Faire  son  éloge  est  inutile.  D'ailleurs  les 
expressions  me  manqueraient  et  j'aurais  peur  de  blesser 
sa  modestie.  Ses  élèves  peuvent  être  fiers  de  lui. 

Et  maintenant,  Mesdemoiselles  et  Messieurs,  que  ma 
préface  est  finie,  on  va  faire  cesser  votre  légitime  impa- 
tience en  proclamant  le  palmarès. 

COXJJRS    FXJBLICS 

(Exercices  1892-1893) 


Droit  commerciaL 

Professeurs  :  MM.  Léon  Louvet  et  Lucien  Valin,  avocats 

Médaille  d'argent MM.  Raoul  Lanon. 

Mention  honorable Charles  Dupuis. 


Comptabilité. 
Professeur  :  M.  L.  Gullt. 


Médaille  d'argent. 

—      de  bronze 

Mention  honorable 


MM.  Charles  CouET. 

Edouard  Paulard. 
Léon  Flandre. 
Eugène  Courtain. 
Léon  Marcadet. 
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' 

Tenue  de  livres. 

Professeur  :  ] 

VI.  L.  GULLT. 

Jeunes  ûlles. 

'argent. , 

. . .   M"*«  Ernestine  Croiz 

*           •  « 

•  •  • 

Jeanne  Chicot. 

e  bronze 

... 

Berthe  Cornu. 

)norable. 

•  •  • 

Louise  GuEROUi 

• 

•  •  • 

Pauline  Livet. 

Jeunes 

j  gens. 

•argent. 

MM.  Charles  Couet. 

e  bronze 

... 

Léon  Flandre. 

— 

• . . 

Edouard  Paul^ 

)norable. 

Eugène  Monnie 

- 

... 

Félix  T*RBOSsi. 

- 

... 

Henri  Haury. 

■ 

... 

Ernest  Bauge. 

Arithmétique. 

Pr 

ofesseur 

M,  Canet. 

méd.  d'à 

rg..   M. 

Ernest  Marais. 

'argent. 

. ...   M"* 

*  Jeanne  Chicot. 

e  bronze 

• . . . 

Berthe  Cornu. 

— 

....  M. 

Gaston  I'ellier, 

onorable 

M""Angèle  Delaroc 

■ 

*  •  .  • 

Blanche  Duval. 

Algèbre. 

Pr 

ofesseur 

:  M.  Canet. 

'argent . 

....   M. 

Frédéric  Pollai 

le  bronze 

M"*  Maria  Grosset. 

onorable 

....   M. 

Ernest  Marais. 
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Oéométrie. 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 

Médaille  d'argent MM.  Maurice  Cavelier. 

—  de  bronze.  • . .  Gaston  Tellier. 

—  —      Georges  Blin. 

Chimie. 

Professeurs  :  MM.  Lucet  et  Paul  Noël. 

Jeunes  filles. 

Médaille  d'argent M"**  Angèle  Delaroche. 

—  de  bronze Gabrielle  Fauconnet. 

—  —        ....  Juliette  BasseLin. 

Jeunes  gejis. 

Rapp.  de  méd.  d'arg. . .  MM.  Jules  Duveau. 
Médaille  d'argent Albert  Duserre. 

—  de  bronze Paul  Gallian. 

—  •     —        Charles  Duyeau. 

Un  ouvrage  scientifique  est  ofiert  à  M.  Alexandre 
Perron  pour  le  remercier  du  concours  qu'il  a  apporté 
au  professeur  4aus  la  préparation  des  leçons. 

Hygiène. 

Professeur  •:  M.  le  docteur  Laurent. 

Rapp.  de  méd.  d'arg. . .  M"®'  Angèle  Delaroche. 
Médaille  d'argent Juliette  Basselin. 

Botanique. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Lerefait. 

Médaille  de  bronze. ...   M.  Paul  Gallian. 
Mention  honorable. . . .  M"^  Juliette  Basselin. 
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Littérature  française. 

Professeur  :  M.  Goissedbt. 

JeuDes  filles. 

Première  Division. 

Médaille  de  vermeil . . .  M"*  Âlke  Thibbêaux. 

—  d'argent Camille  Noël. 

—  de  bronze. . . .  Marie  Delesque. 
Mention  très  honor  .  • .  Jeanne  Chicot. 

Deuxième  DÎTision. 

Médaille  d'argent M"^  Marguerite  Mb&sier. 

—  de  bronze....  Valentine  Rossignol. 

—  —      • .  • .  Suzanne  Bon. 
Mention  honorable  . . .  Suzanne  Sostenb. 

—  —       ...  Marguerite  SosTÈNE. 

—  —       ...  Marie  Fontaine. 


Langue  française. 
Professeur  :  M.  Walter. 

3*  Ann^e. 

Médaille  d'argent M"**  Charlotte  Heddeline. 

—  de  bronze ....  Marie  Boutroux. 
Mention  très  honor . . .           Claire  de  Vesly. 

2*  Année. 

Médaille  de  bronze  ...   M.   Charles  Pesquet. 

—  —       ...  M"**  Jeanne  Devaux. 
Mention  bonorable  .  • .  Claire  Duval. 
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l^  Année. 

Méd«me  d'argent. . . 

. .   M.    Joseph  Leboucher. 

—      de  bronze. . 

. .   W^  Anna  0.  Sullivan. 

^^"                      ^^™             •  • 

Estelle  MORYILLER. 

Mention  très  honor. . 

Madeleine  Patoux. 

.1.            .1. 

Alice  Durand. 

—      honorable  . 

Berthe  Cornu. 

—            — 

Blanche  Duval. 

Langue  allemande. 

Professeur  :  M.  Walter. 

2«  Année. 

Médaille  d'argent.. . 

. ,  M"**  Lucie  Dalleinne. 

—      de  bronze. . 

Marie  Cave. 

1*^  Année. 

Médaille  de  bronze. . 

. .   M.  Just  Dalleinne. 

Langue  espagnole. 

Professeur  :  M.  Aran  y  Torrès 

2«  Année. 
Médaille  d'argent M.  Camille  Letellier. 

!'•  Année. 

Médaille  d'argent M""  Adrienne  Picard. 

—  de  bronze  • . . ,  Anna  Fondeville. 
Mention  honorable ....  Aline  Lhonoré. 

—  -^        ....  M.     HeciriOHEVAL. 
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Langue  italienne. 
Professeur  :  M.  Daniel  Lenoir. 
2®  Année. 
Médaille  d'argent MM.   Elie  Nicoulau. 

—  de  bronze....  Adrien  Malfilatre. 
Mention  très  honor.  • .   M"*     Emilie  Pister. 

—  honorable  ...   M .      Henri  Cheval. 

1'*  Année. 
Médaille  d'argent M"*    Lucie  Baret-çe. 

—  de  bronze M .     Jules  Dubuc. 

Mention  honorable M"*    Marie  Gaillard. 


Dessin  et  Ornementation. 
Professeurs  :  MM.  Hénault  et  Wilhelm. 

Première  Division.  —  Figures  éTaprés  Vantiqiie, 
Jeunes  filles. 
Médaille  d'argent M"**  Marie  L'homme. 

—  de  bronze. . . .'  Victôrine Belgodere. 
Mention  honorable.  • . .  Ernestine  Caban. 

Deuxième  Division. 

Médaille  d'argent M"®'  Gabrielle  Dancel. 

—  de  bronze Jeanne  Devadx. 

Mention  honorable Jeanne  Fournel. 

—  —        Berthe  Cornu. 

^  —         Antonine  Vallantin. 


Objets  rjLSuels  d'après  nature. 

Médaille  de  bronze M"***  Jeanne  Hamelin. 

—  ....  Marie  Déhais. 
Mention  honorable Alice  Fleury. 

—  ....  Mathilde  Hédou. 

—  , . . .  Eugénie  Bal. 
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Jeunes  gens. 
Division  Supérieure.  —  Aoctdémie  d'après  V antique. 

Prix  de  la  Société  artis- 
tique de  Normandie  .   MM.  Charles  Chevaijer. 
Médaille  de  bronze ....  Eugène  Hébert. 
Mention  honorable Emile  Lepeltier. 

l**  Division.  —  Tête  d*aiprès  la  Bosse, 

Médaille  de  bronze MM.  Charles  Lemaignen. 

Mention  honorable Emile  Roussel. 

2™«  Division.  —  Ornements, 

Médaille  de  bronze MM.  Raoul  Debesqub. 

—  Georges  Chavoutier. 

Mention  honorable Georges  Beaurain. 

—  ...  ;  Marcel  Aube. 

—  Georges  Ritter. 

3me  Division.  —  Objets  usuels. 

Médaille  de  bronze MM.  Emile  Goujon. 

—  Charles  Lauras. 

Mention  honorable Max  Démeillers. 

—  Edouard  Quidel. 

—  Gaston  Hébert. 

Irt  Division.  —  Académie  d'après  le  modèle  graphique. 

Médaille  de  bronze MM.  Albert  Dugal. 

Mention  honorable ....  Léon  Margadet. 


2n>«  Division.  —  Tête  massée, 

MM.  Maurice  Wadier. 
Louis  Varin. 
Mention  honorable. . . .  Raoul  Aubert. 

—  ....  Fernand  Dubois. 


Méd.  de  br.  ex-œquo  \ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  46  — 

Tête  d'ensemble  d'après  le  modèl 

le  de  bronze. . . .   MM.  Jules  Lanqui^ 
Q  honorable. . . .  Jules  Mauger. 

—  ....  Marcel  Simon. 


Division  élémentaire. 

Q  honorable ....   MM.  Gustave  MENi< 
—  Louis  Masse. 


Ornements. 

n  honorable MM.  Emile  Lecont 

—  Adolphe  Badd 

—  ....  Fernand  Gabi 


Théorie  et  Composition  de  VOrnem 

Professeur  :  M.  Pinçon. 

lu   Ministre  des 

ix-Arts MM.  Charles  Leroi 

le  d'argent Arthur  Sacch 

de  bronze M"°  Marguerite  V 


Modelage. 

Professeur  :  M.  Devaux. 

Jeunes  allés. 

DiYÎsîoD  Supérieure. 

e  la  Société  des 

3  des  Arts W^    Marie  Gaillai 

le  d'argent Marguerite  Rc 

de  bronze Lucie  Baretti 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  47  — 

Iw  Diyiftion.  —  Tête. 

Médaille  d'argent M"*  Marie  Boutroux. 

2m«j  Division. 

Médaille  de  bronze M""   Caroline  Buron. 

Mention  honorable Jeanne  Devaux. 


Académie. 
Jeunes  gens. 

Dipl.  hors  concours. . . .   MM.  Amédée  Mignot. 
Médaille  d'argent Emile  Lepeltibr. 

—  de  bronze Paul  Bertrand. 

2me  Division. 

Médaille  d'argent MM.  Eugène  Fournot. 

—  de  bronze Marcel  Leroux. 

Sme  Division.  —  Ornements, 

Médaille  de  bronzée . , .   MM.  Laurent. 
Mention  honorable  , . .  Charles  Lenoir. 

Division  Elémentaire. 

Médaille  de  bronze MM.   Félix  Bertrand. 

Mention  honorable ....  Gaston  Clairet. 

—  Georges  Geoffroy. 


Droit  civil. 

Professeur  :  M.  Paul  Duboc. 

Médaille  d'argent MM.  Charles  Dupuis. 

—      de  bronze Gaston  David. 
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Tissage. 
Professeur  suppléant  :  M, 

vol.  de  l'ouvrage 

I.  Gand MM.  Char] 

le  de  bronze  . . .  Erail( 

►n  honorable Augui 

—  Alphc 


)TB  SUR  LE  TIMBRE 
Par  M.  CHAVOUI 

Membre  résidant 


loi  du  23  août  1871  concerj 
revenant  devant  le  Parleraer 
mée,  mais  appliquée  dans  un  ; 
commerce  a  pensé  que  le  me 
enouveler  les  protestations  qi 
lit  de  la  mise  en  vigueur  de  ce 
Société  libre  d'Emulation  c 
jtrie  s'est  réunie  pour  examin 
es  modifications  les  plus  ur| 
oi,  qui,  outre  les  charges  qu 
de  détail,  est  une  nouvelle 
entée  par  le  fisc  tenant  perpéi 
n  suspendue  sur  la  tête  du  c 
ne  le  délivre  pas,  car  ses  hér: 
rte  amende,  s'il  a  omis  par  né{ 
cation  du  timbre. 
Société,  dans  l'intérêt  général 
iue  le  timbre  de  décharge  d'( 
u  que  ces  décharges  s'appli( 
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à  des  objets  de  peu  de  valeur,  ou  des  emballages  souvent 
prêtés  qui  sont  toujours  la  conséquence  d'une  facture  pour 
laquelle  le  timbre  est  exigible,  et  que  Fauteur  de  Taccusé 
de  réception  se  reconnaît  par  cela  même  débiteur  envers 
son  correspondant  ;  ou  si  l'avoir  s'applique  à  un  retour 
de  marchandises  non  acceptées,  il  ne  devrait  pas  être 
susceptible  du  timbre,  puisque  si  cet  objet  était  accom- 
pagné d'une  facture,  celle-ci  n'en  porterait  pas. 

2**  Que  le  timbre-quittance  ne  soit  exigible  que  pour 
les  acomptes  supérieurs  à  10  francs,  attendu  que  le 
débiteur  qui  ne  peut  se  libérer  que  par  acomptes  prouve 
par  ce  fait  son  état  de  gêne  et  qu'il  est  souverainement 
injuste  de  mettre  un  impôt  sur  la  pauvreté. 

Il  reste  à  déterminer  si  le  timbre  doit  être  apposé  au 
premier  acompte  ou  à  l'acquit  final,  nous  pensons  que 
ce  doit  être  au  premier  acompte. 

3*  Que  la  contravention  pour  oblitération  défectueuse 
soit  supprimée,  attendu  que  l'idée  de  fraude  n'existe  pas. 

4*  Qu'après  trois  ans,  il  y  ait  prescription  en  matière 
de  contravention  concernant  le  timbre-quittance,  attendu 
que  tous  les  actes  de  procédure  civile  ou  criminelle 
jouissent  d'une  prescription,  et  il  n'est  pas  juste  qu'une 
faute  commise  par  négligence  ou  ignorance  soit  indéfi- 
niment sous  le  coup  de  poursuites. 

Nous  rappelons  au  Parlement  l'expérience  faite  par 
l'Angleterre,  qui  a  été  obligée  de  transformer  le  timbre 
proportionnel  en  droit  fixe. 

Le  plus  grand  désir  de  la  Société  libre  d'Emulation  du 
CSommerce  et  de  l'Industrie  serait  de  voir  le  Parlement 
déterminer  d'une  façon  positive  les  cas  où  le  timbre* 
quittance  est  exigible,  car  il  est  impossible  d'admettre 
comme  légale»  la  prétention  du  fisc  de  faire  apposer  un 
timbre  sur  un  écrit  non  signé. 
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NECROLOGIE 


M.    ALFRED    FITAN 

Le  30  novembre  1893,  décédait  à  Trie-C 
Alfred  Fitan,  ud  des  enfants  les  plus  distii 
commune,  illustre  à  plus  d'un  titre. 

M.  Fitan  est  trop  connu  des  bibliophQes  i 
utile  de  rappeler  ici  quelles  relations  sûres 
dition  les  amateurs  de  livres  d'art  trouva 
faisait  partie  de  la  Société  d^Émulation 
époque  à  laquelle  les  travaux  d'archéolog 
entrepris  avec  M.  L.  de  Vesly,  lui  avaient 
par  notre  Compagnie,  le  titre  de  membre  c 

Il  était  également  associé  des  Soci 
logiques  de  l'Oise  et  du  Vexin,  et  membre 
Y  Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

Cette  dernière  Société,  que  dirige  avec 
zèle  et  une  haute  compétence  M.  Ch.  Nor 
sacré  à  Alfred  Fitan,  dans  le  40*  fascicu! 
vaux^  quelques  lignes  élogieuses  à  la  mén 
regretté  Collègue. 

Le  Comité  de  publicité  en  a  voté  l'impn 
un  témoignage  de  dernière  sympathie  donn 
membres  correspondants. 

€ Alfred  Fitan,  l'amoureux  de  Trie 

vie  modeste  est  celle  de  tous  ces  humble 
maçons  qui,  laborieusement,  extrayent  un 
matériaux  de  notre  histoire  que  nous  ras 

1  Voir  pages  349  et  350,  7«  vol.,  année  1893. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  51  — 

pour  les  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  voudront  bien 
s'en  servir  pour  réédifier  un  monument  nouveau,  destiné 
à  glorifier  avec  plus  d'éclat  le  goût  et  le  génie  de  notre 
race.  C'est  donc  accomplir  un  pieux  devoir,  que  de  re- 
produire ici  réloge  funèbre  d'un  des  premiers  et  des  plus 
vaillants  pionniers  de  l'Ami  des  Monu^ments  et  des  Arts, 
qui  s'était  imposé,  par  modestie,  une  tâche  restreinte 
afin  de  la  mieux  parfaire.  En  Alfred  Fitan,  nous  célé- 
brons les  mérites  insufSsamment  reconnus  des  utiles  tra- 
vailleurs, ardents  dans  tous  les  coins  de  France,  à  la 
découverte  de  la  vérité.  M.  Léon  de  Vesly,  vice-prési- 
dent, a  prononcé  sur  sa  tombe,  à  Trie-Château,  le  2  no- 
vembre 1893,  le  discours  suivant  : 

€  Mesdames,  Messieurs, 

>  Avant  que  cette  tombe  ne  se  referme  pour  toujours, 
je  crois  remplir  un  pieux  devoir  en  disant  adieu  à  l'ami 
sincère  et  au  colique  que  nous  pleurons* 

»  Nul  plus  qu'Alfred  Fitan  n'eut  profondément  gravé 
dans  le  cœur  l'amour  du  pays  natal.  Il  professait  pour  Trie 
un  véritable  culte,  et  cette  dévotion  n'était  pas  banale, 
car  elle  était  née  de  l'histoire  :  <  Bien  connaître  pour 
»  mieux  aimer  ».  Telle  était  sa  devise. 

>  n  avait  appris  les  exploits  de  tous  les  preux  de  cette 
illustre  maison  de  Trie.  Il  savait  les  noms  de  tous  les 
pasteurs  qui  avaient  élevé  l'hostie  sous  les  voûtes  de 
votre  vieille  église,  et  avait  dressé  le  tableau  des  abbesses 
qui  avaient  gouverné  l'antique  monastère  de  Gomer- 
fontaine. 

»  Cette  histoire  de  Trie,  œuvre  de  sa  prime  jeunesse, 
il  la  complétait  chaque  jour  par  de  patientes  recherches. 
Aussi  quelle  était  sa  joie  lorsqu'il  avait  trouvé  un  docu- 
ment nouveau. 
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»  N'est-ce  pas  lui  qui  a  fait  revivre 
hôtes  illustres  qui  vous  ont  visités.  Et,  u 
Dières  découvertes  fut  de  signaler  le  séjo 
de  Sainte-Marguerite-sur-Trie,  du  générj 
brillant  soldat  dont  on  inaugurait  hier  la 
ville. 

N'est-ce  pas  lui  également  qui  a  rapp 
de  votre  savant  concitoyen  Dupuîs,  l'aute 
des  Cultes  ?  N'est-ce  pas  à  sa  sollicituc 
redevables  du  classement  de  votre  beau 
restauration  de  la  porte  de  Gisors,  ce  \ 
Tenceinte  féodale  de  votre  bourg. 

»  D'ailleurs,  dois-je  ajouter  que  rien  d< 
nait  votre  joli  village  ne  le  laissait  indifiï 

»  La  Muse  qui  venait  quelquefois  s'a 
paternel  ne  lui  avait  pas  confié  la  lyre  a 
mais  elle  lui  avait  inspiré  l'amour  de 
grand,  noble  et  beau. 

»  C'est  la  douce  poésie  qui  a  demandé 
voir  son  âme  dans  un  pâle  rayon  de  sol 
bas  et  triste  de  novembre,  et  c'est  Elle  qi 
sur  son  cercueil  les  dernières  feuilles  jau 
de  l'automne. 

»  Repose  donc  en  paix,  cher  Fitan,  su 
l'ombre  du  clocher  natal  que  tu  as  tai 
notre  douleur  et  nos  regrets  soient  une  c 
ta  veuve  éplorée,  tes  chers  orphelins,  U 
tous  ceux  qui  te  pleurent  aujourd'hui  ». 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUE 

FAITES  A  ROUEN,  EN  1892 

Par    M.    Ludovic    GULLY 

Membre  rèaidant 


Température.  —  La  moyenne  de  Tannée  (1P2), 
se  trouve  encore  inférieure  à  la  normale  (IP  5),  mais 
s*en  rapproche  davantage  que  celles  constatées  de- 
puis 1887. 

Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  le  refroidissement  signalé 
sur  toute  la  partie  ocidentale  de  l'Europe,  depuis  six  ans, 
va  prendre  fin.  ... 

Les  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles  déduites 
de  la  période  1845  à  1884,  s'établissent  comme  il  suit  : 

18»         1845-1884        Différence 

Janvier 2"  b  3M  —  0"   9 

Février 4    6  50  —  0    4 

Mars 4    6  7  1  —  2    5 

Avril 11     3  11  5  +  0     1 

Mai 16    8  14  9  +1     9 

Juin 17    8  18  3  —  0    5 

Juillet 19    3  20  1  —  0    8 

Août 20    4  19  3  +11 

Septembre 16    2  16  5  —  0    3 

Octobre 9    5  11  8  —  2    3 

Novembre 8    8  6  7  +21 

Décembre 24  40  —  16 

Moyenne  de  l'année.       IP  2      1^5      —0^3 
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s  a  présente  la  plus  grande  différence 
nbre  l'excès  le  plus  élevé.  Le  maximum 
lifesté  en  août  au  lieu  de  juillet,  et  le 
mbre,  à  la  place  de  janvier. 

de  chaque  saison  météorologique  s*est 
ière  suivante  : 

I.  1891,  janv.  et  fév.  1892).  4«  1 

irs,  avril  et  mai) 10  9 

et,  août) 19  2 

embre, octobre,  novembre).  11  5 

Tannée  météorologique. . .     1 1**  4 
ormales  correspondantes  sont  : 

4M 

s 11  2 

19  2 

11  7 

Moyenne  de  l'année ...     1 1®  5 

B  1892  a  seul  présenté  un  chiffre  un 

(S  extrêmes  absolues  ont  donné  :  pour 

*  6,  le  18  août  et  pour  le  maximum,  — 

bre. 

rmométrique  a  donc  atteint  45®  2. 

irne  de  la  température  a  présenté  les 

antes  : 

mpérature  inférieure  à  la  normale  du 

cart  de  8**  le  11,  et  du  19  au  21  ;  supé- 

i  et  du  16  au  31 . 

lermomètre  généralement   élevé,    du 

au  26.  Refroidissement  très  prononcé, 

une  différence  de  plus  de  9®  le  17. 
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Mars.  —  Du  27  février  au  15  mars,  la  température  se 
maintient  constamment  au-dessous  de  la  normale, 
présentant  un  écart  de  plus  de  9**  le  3,  Thermo- 
mètre élevé,  du  16  au  21  et  du  25  au  27  ;  bas  du  28  au  30. 

Avril.  —  Du  !•'  au  12,  la  température  est  très  élevée  ; 
à  partir  du  13,  elle  reste  beaucoup  au-dessous  de  la  nor- 
male dont  elle  s'écarte  de  plus  de  9**  le  17. 

Mai.  —  Continuation  du  froid,  du  P'  au  8,  puis, 
hausse  de  la  température  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  27, 
la  moyenne  diurne  dépasse  la  normale  de  9  degrés. 

Juin.  —  Thermomètre  élevé,  du  7  au  11  ;  très  bas,  du 
12  au  24  ;  haut  du  25  au  28,  avec  écart  de  7°  5  ce  dernier 
jour. 

Juillet.  —  Température  élevée,  du  1®'  au  1 1  ;  très 
basse  du  12  au  23;  le  21,  la  moyenne  est  inférieure  de 
7**  4  à  la  normale. 

Août.  —  Du  l^'au  11,  le  thermomètre  est  générale- 
ment trop  bas  ;  à  par  tir  du  12,  il  se  maintient  très  élevé 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  18,  écart  de  8®  8. 

Septembre.  —  La  première  dizaine  est  froide;  du  11 
au  28,  la  température  se  tient  généralement  au-dessus 
de  la  normale. 

Octobre.  —  Du  28  septembre  au  26  octobre,  la  tem- 
pérature est,  sans  interruption,  au-dessous  de  la  normale 
dont  elle  s'écarte  de  5  à  7  degrés. 

Novembre.  —  Le  27  octobre,  le  thermomètre  se 
relève  brusquement,  et  reste  constamment  au-dessus  de 
la  normale,  jusqu'au  3  décembre. 

Décembre.  —  Température  basse,  du  4  au  10;  élevée 
du  11  au  18.  Du  19  au  31,  à  l'exception  du  21,  tempé- 
rature très  basse,  inférieure,  le  30,  de  9**  1  à  la  normale. 

En  résumé,  la  température  moyenne  diurne  s'est 
trouvée  182  fois  au-dessous  de  la  normale,  et  184  fois 
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au-dessus. Les  chiffres  correspondants  de  1891  avaient 
donné  226  et  139.  La  tendance  au  relèvement  de  la  tem- 
pérature est  donc  assez  accusée  en  1892. 

Gelées.  —  Il  y  a  eu,  en  1892,  71  jours  de  gelée, 
savoir  : 

19  jours  en  janvier 

9      —  février 

14      —  mars 

5      —  avril 

3  —  mai 

4  —  octobre 
17      —  décembre 

Total....     71  jours. 

Le  mois  de  novembre  a  été  marqué  par  l'absence  com- 
plète de  jours  de  gelée,  fait  assez  rare. 

La  dernière  gelée  du  printemps  a  eu  lieu  le  8  mai, 
et  la  première  de  l'automne,  le  18  octobre. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température,  relevée  dans 
la  cour  d'entrée  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  a  été 
de  IP  0,  soit  inférieure  de  0^2,  à  celle  de  la  station  du 
jardin  Sainte-Marie. 

Le  maximum  absolu,  33"*  0,  constaté  à  la  station  de  la 
rue  Saint-LÔ,  s'est  produit  le  28  juin  et  le  18  août  ;  le 
minimum  ( —  8®  5)  a  été  relevé  le  30  décembre. 

Les  extrêmes,  accusées  par  les  thermomètres  placés  sur 
la  terrasse  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  ont  été  : 
38^  0  le  18  juin,  et  —  10«  0  le  30  décembre. 

Enfin,  les  plus  hautes  températures  relevées  sur  les 
thermomètres  conjugués  du  jardin  Sainte-Marie,  ont 
donné  :  52*^ 5  au  thermomètre  à  boule  noircie,  et  40**  5 
à  celui  à  boule  libre,  le  28  juin. 
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Pression  barométriqice.  —  La  hauteur  moyenne 
barométrique  de  Tannée  a  été  de  762  "/„  g,  présentant  un 
excès  de  2  "/„  0  sur  celle  normale.  Depuis  1887,  la  pres- 
sion atmosphérique  est  constamment  supérieure  à  la 
normale,  en  même  temps  que  la  moyenne  thermomé- 
trique est  trop  basse. 

La  pression  maxima  absolue  (776"/a6)  s'est  mani- 
festée le  28  novembre,  et  celle  minima  (741"/m2)  le 
19  février.  L'amplitude  barométrique  a  donc  été  de 

Les  hauteurs  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles 
normales,  se  répartissent  comme  il  suit  : 

1802  normale  difRrence 

Janvier 7607„2  759-L8  +   O-M 

Février 758  1  761  1  —   3      0 

Mars 761  4  760  5  +   0      9 

Avril 762  3  757  6  -f-    4      7 

Mai 763  3  760  4  +   2      9 

Juin 764  4  760  3  +41 

Juillet 763  9  760  8  +    3      1 

Août 763  1  761  1  +  2      0 

Septembre 764  4  761  7  +2      7 

Octobre 757  1  759  4  —   2      3 

Novembre 764  9  759  3  +5      6 

Décembre 763  1  760  2  +   2      9 

Moy»- annuelles.    762"'/„2      760-/.2      +  2"/.0 

A  l'exception  des  mois  de  février  et  octobre,  tous  les 
autres  présentent  une  pression  supérieure  à  la  normale. 
En  novembre,  l'excès  de  pression  atteint  5'"/„6.  Le  mois 
de  février  qui,  en  1891 ,  avait  donné  une  pression  énorme, 
supérieure  de  12"'/„7,  à  la  normale,  accuse  au  contraire, 
en  1892,  un  chififre  trop  faible  de  3  "/«OO. 
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fis  extrêmes  de  chaque  mois  ont  eu  lieu  aux 
îs  : 


Maximam 

Minimum 

.  .   7747 

„6  (le  26) 

747-»/ 

„3  (le  14) 

..  773 

5  (le  12) 

741 

2  (le  19) 

..  772 

4  (le  31) 

744 

9  (le  14) 

..  774 

1  (le  23) 

749 

2  (le  16) 

..  769 

3  (le  7) 

1  (le  30) 

2  (le  1") 

752 

2  (le  3) 

..  772 

751 

5  (le  23) 

..  771 

754 

1  (le  20) 

..  769 

8  (le  11) 
5  (le  5) 

755 

0  (le  18) 
0  (le  30) 

..  772 

754 

..  768 

6  (le  19) 

747 

0  (le  6) 

..  776 

6  (le  28) 
9  (le  17) 

755 

7  (le  1") 

..  773 

751 

4  (le  11) 

n  barométrique  mensuelle  la  plus  forte 
été  constatée  en  février  et  la  plus  faible 
tout. 

diurne  du  baromètre  enregistreur  Richard 
particularités  suivantes  : 

-  Dépressions  du  6  au  10,  et  du  13  au  17. 
^s  élevé,  le  reste  du  mois,  avec  baisse  isolée 

-  Faible  pression  du  1°'  au  3  ;  très  forte  du 
se  rapide  le  14.  Le  baromètre  reste  bas  jus- 
uis  remonte  régulièrement  jusqu'au  27. 
i^ression  assez  élevée,  du  P»"  au  6  ;  normale 
hausse  le  14  et  le  15  au  matin  ;  forte  dé- 
la  nuit  du  15  au  16,  puis  hausse  rapide.  Le 

élevé,  du  17  au  24,  en  baisse  du  25  au  28  ; 

29  au  31. 

Pression  régulière  du  P'  au  12;  basse  les 
^ée  du  17  au  24  ;  normale  du  25  au  30. 
)urbe  barométrique  j)eu  accidentée.  Faible 
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dépression  le  3;  baromètre  élevé  et  stationnaire  du  7  au 
15,  et  du  18  au  24  ;  mouvements  orageux  le  31 . 

Juin.  —  Baromètre  très  élevé  du  6  au  9,  normal  et 
uniforme  du  10  au  22;  assez  forte  dépression  le  23; 
hausse  du  24  au  28,  et  du  29  au  30. 

Juillet,  —  Faibles  variations  du  P'  au  18,  avec  mou- 
vements orageux  le  12  ;  dépression  du  19  au  20  ;  pressions 
assez  élevées  et  uniformes,  du  21  au  31 ,  avec  quelques 
mouvements  orageux  le  29. 

Août.  —  FaiblesdépressionslesSet  13;  mouvementsora- 
geux  du  17  au  19  ;  variations  peu  accentuées  du  20  au  31 . 

Septembre.  —  Le  baromètre  est  assez  bas  le  3  et  se 
maintient  élevé  pendant  tout  le  mois,  avec  une  légère 
baisse  le  16  et  le  30. 

Octobre.  —  Variations  plus  prononcées  que  pendant 
les  mois  précédents.  Faibles  pressions  les  6, 22,  25,  et  du 
28  au  31. 

Novembre.  —  Le  baromètre  est  généralement  très 
élevé  pendant  tout  le  mois,  notamment  le  8,  et  du  21  au 
28.  Variations  faibles. 

Décembre.  —  Dépressions  assez  prononcées  le  9  et  du 
1 1  au  12  ;  hauteur  supérieure  à  la  moyenne  du  16  au  22; 
faible  dépression  le  25. 

La  moyenne  annuelle,  relevée  à  la  station  du  Musée 
industriel,  a  été  de  761  "/„  1 ,  soit  inférieure  de  1  ""/„  1  à 
celle  résultant  des  cinq  observations  tri-horaires  de 
chaque  jour. 

Pluies.  —  Il  esttombé,  en  1892, 592  %  10  en  171  jours, 
soit  160"/n40demoins,  et  20  jours  de  plus  que  normale- 
ment. Les  pluies  ont  donc  été  fréquentes,  mais  peu  abon- 
dantes. 

La  répartition  mensuelle  de  la  pluie  s'est  faite  comme 
il  suit  : 
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MOIS              Id»   MOYKNKB  WORMALB 

Pluie  Joun  Ploie  Joora 

Janvier...     19"/„25  17  61»/„1  13  3 

Février  ...     80      85  18  43      5  12  3 

Mars 40      90  15  52      9  12  6 

Avril 23      00  11  52      1  114 

Mal 4      00          6  60      9  11  9 

Juin 40      00  12  69      2  11  9 

Juillet....     58      00  11  67      6  12  0 

Août 39      85  12  71      7  11  7 

Septembre .     38      00  15  69      2  12  3 

Octobre ...  120      00  23  72      4  13  4 

Novembre .     46      25  17  64      3  13  4 

Décembre  .     82      00  14  67      6  14  8 


Totaux....  592-/.  10      171  752-/„5      151  0 

Le  mois  de  mai  n'a  donné  que  4'°/„  0  d'eau  en  6  jours; 
octobre,  au  contraire,  en  a  fourni  120  "/„  00  ea23  jours. 

La  répartition  des  pluies,  par  saisons,  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

Hiver 193'"/„  10  en  50  jours 

Printemps 67      90  32 

Été 137      85  35 

Automne 204      25  55 

Totaux 603  "/„10  en  172  jours 

Les  moyennes  normales  sont  : 

Hiver 172"/m2  en  40»  4 

Printemps 165      9  35  9 

Été 208      5  35  6 

Automne 205      9  39  1 

Totaux 7527„ 5  en  \bV  0 
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Le  printemps  et  Tété  n'ont  fourni  que  très  peu  d'eau  ; 
l'hiver  et  l'automne  se  sont  peu  écartés  de  la  moyenne 
normale. 

Sous  le  rapport  du  nombre  des  jours  de  pluie,  le  prin- 
temps et  l'été  s'écartent  peu  de  la  normale  ;  Thiver,  et 
principalement  l'automne  s'éloignent  sensiblement. 

Les  principales  périodes  d'humidité  ont  eu  lieu  :  du 
27  janvier  au  8  février;  du  14  au  29  avril;  du  30  sep- 
tembre au  25 octobre;  du  30  octobre  au  18  novembre,  et 
du  1'^  au  16  décembre. 

Les  plus  longues  périodes  de  sécheresse  ont  été  cons- 
tatées :  du  25  février  au  8  mars  ;  du  30  mars  au  13  avril  ; 
do  l*'  au  30  mai;  du  6  au  15  juin  ;  du  3  au  17  août,  et 
du  17  au  31  décembre. 

Les  plus  fortes  quantités  d'eau  recueillies  en  24  heures, 
ont  donné  :  17»/„50  le  8  février;  24"/„  50  le  21  du 
même  mois  ;  18  "/„  50  le  19  août  ;  27  "/„  75  le  5  octobre, 
et  22»/„75  le  25  octobre. 

Nous  donnons,  pour  mémoire,  la  répartition  suivante 
des  pluies  recueillies  au  pluviomètre  placé  sur  la  terrasse 
de  l'observatoire  de  la  rue  Saint-Lô  : 

Janvier 19"/„6 

Février 71  0 

Mars 41  4 

Avril 21  0 

Mai 2  2 

Juin 39  0 

Juillet 49  2 

Août 33  2 

Septembre 27  2 

Octobre 96  2 

Novembre 26  6 

Décembre 63  4 

Total 490 -/„0 
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La  différence  notable  existant  entre  le  total  ci- 
dessus  et  celui  donné  par  le  pluviomètre  de  la  rue  de 
la  République  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  faite  qui 
doit  exister  dans  les  tuyaux  de  conduite  du  pluviomètre 
au  réservoir. 

Comme  les  années  précédentes,  notre  collègue, 
M.  Gascard,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  hau- 
teurs d*eau  relevées  par  lui,  au  Boisguillaume,  et  qui 
sont  les  suivantes  : 

Janvier 26"/„  45 

Février 50  29 

Mars 49  10 

Avril 27  56 

Mai 3  50 

Juin 42  80 

JuiUet 58  85 

Août 59  95 

Septembre 39  05 

Octobre 59  40 

Novembre 52  80 

Décembre 79  50 

Total 549  »/„  25 

Il  y  a  des  différences  assez  fortes  dans  les  chiffres  men- 
suels, notamment  en  février,  août  et  octobre.  Le  total 
recueilli  au  Boisguillaurae  est  un  peu  inférieur  à  celui 
relevé  à  Rouen;  le  contraire  avait  eu  lieu  en  1891. 

Évaporation.  —  Elle  s'est  élevée  à  707  "/„  0,  excé- 
dant de  114"/„,901a  quantité  d'eau  tombée.  La  moyenne 
mensuelle  a  été  de  58°/m9,  et  celle  diurne  de  l"/a93.  Le 
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minimum   (12"/„4),    a   eu   lieu  en    novembre,   et  le 
maximun  (110°/nO),  en  juillet. 

Le  maximum  absolu  de  24  heures  (6  "/m  8)  s*est  produit 
le  27  juillet. 

Hygrométrie.  —  Le  degré  moyen  d'humidité  contenue 
dans  Tair  a  varié  de  02  en  novembre,  à  56  en  mai.  La 
moyenne  annuelle  (74)  est  inférieure  de  2,1  à  celle  des 
cinq  années  1884  à  1888. 

Le  mois  de  mai  a  présenté  une  différence  en  moins  de 
11®,  avec  la  moyenne  déduite  de  la  période  ci-dessus. 

Le  maximum  diurne  de  Tannée  (41),  a  été  observé  le 
30  mars,  et  le  minimum  absolu  (27),  le  21  mai,  à 
six  heures  du  soir. 

Phénomènes  divers.  —  Il  y  a  eu,  en  1892,  25  chutes 
de  neige,  généralement  peu  abondantes,  mais  dont  deux 
se  sont  produites  très  tard,  les  17  et  18  avril  ;  6  chutes 
de  grêle,  16  brouillards,  une  tempête  et  6  orages. 

Une  faible  aurore  boréale  a  été,  en  outre,  observée  le 
12  août,  de  9  heures  1/2  à  9  heures  3/4  du  soir. 

Voici,  pour  chaque  mois  de  Tannée,  les  observations 
relatives  à  la  température,  à  la  pression  atmosphérique, 
et  aux  difiérents  phénomènes  aqueux  : 
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Vents. — La  répartitioQ  de  la  fréquence  des  vents,  pour 
chaque  mois  de  Tannée,  s'est  faite  de  la  manière  suivante  : 


MOIS 

E. 

S.-E. 

s. 

S.-0. 

0. 

N.-O. 

N. 

5 
5 
3 

3 

» 
1 
4 
2 
6 
3 
3 
7 

N.-E. 

Janvier 

6 
2 
9 
7 
7 
2 
5 
3 
2 
4 
2 
8 

3 

8 

l 

1 
1 
» 
1 
2 
l 
1 
2 
3 
2 
7 
1 

» 
7 
3 
» 
6 
5 
5 
10 
8 
3 
3 
2 

12 
7 
5 
6 
7 

16 
8 
9 
5 

10 
3 
8 

2 

1 
2 
3 
3 

1 
2 
2 

1 
4 
2 

1 

2 
4 
8 
5 
5 
4 
4 
2 
4 
3 
2 
3 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux.... 

57 

27 

22 

52 

96 

24 

42 

46 

3( 

)Ô 

Le  rapport  entre  les  vents  secs(E.,  N.-E.,  N.  et  S.-E.), 
et  les  vents  humides  (0.,  S.-O.,  N.-O.  et  S.),  a  été 
de  î-g  =  0,89. 

La  moyenne  déduite  de  16  années  d'observations,  de 
1845  à  1861,  est  de  ^=  0,61.  Les  vents  secs  ont  donc 
soufflé  un  peu  plus  que  d'habitude. 

La  plus  grande  vitesse  du  vent,  constatée  en  vingt- 
quatre  heures,  a  eu  lieu  du  29  au  30  mars,  elle  a  donné 
une  moyenne  de  12  kil.  25  à  l'heure.  Il  n'a  pas  été  fait  de 
détermination  de  la  vitesse  absolue. 
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Sérénité  du  ciel.  —  Il  y  a  eu,  en  1892  : 

48  jours  sereins, 
63    —    beaux  avec  nuages, 
185    —    variables, 
58    —    mauvais, 

12    —    entièrement  couverts,  avec  pluie 
continue, 

t,  en  moyenne,  par  mois  : 

4  jours  très  beaux, 

5  —     beaux, 
15    —     variables, 

5    —     mauvais, 
1     —     très  mauvais. 

Ces  nombres  diffèrent  peu  de  ceux  obtenus  en  1891. 

Les  mois  les  plus  favorisés,  sous  le  rapport  de  la  séré- 
.é  du  ciel,  ont  été  :  mars,  avril  et  juillet;  octobre,  no- 
mbre et  décembre  ont,  au  contraire,  présenté  un  très 
ind  nombre  de  jours  couverts. 

Les  principaux  caractères  de  Tannée  1892^  au  point  de 
e  météorologique,  sont,  en  résumé  :  de  grandes  et 
isques  variations  dans  la  marche  de  la  température, 
riations  qui  ont  causé  les  froids  tardifs  de  mars  et  avril, 
Les  fortes  chaleurs  de  mai,  juin  et  août. 

Les  manifestations  électriques  ont  été  très  rares,  et  la 
3Ssion  barométrique  s'est  maintenue  généralement  très 
vée. 

Voici,  enfin,  les  relevés  quotidiens  des  principales 
servations  et  ceux  mensuels  comparés  avec  les 
>yennes  normales  résultant  de  quarante  années  consé- 
tives,  del845àl884. 
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EXERCICE    1893-1894 


PROCÈS-VERBAL 


DB  LA. 


SÉANCE    PUBLIQUE    ANNUELLE 

Tenue  le  dimanche  17  juin  1894 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LB  DOCTEUR  GIRAUD,  PRESIDENT 
SANS  LA  ORAKDB  8ALLB  DE  L'bÔTEL  DE  YILLE 


La  séance  s'ouvre  à  une  heure,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Giraud.  A  ses  côtés,  se  trouve  M.  Ricard, 
député;  M.  Chardon,  chef  de  cabinet  de  M.  le  Préfet; 
M.  Briois,  adjoint,  représentant  M.  le  Maire  retenu  par 
des  engagements  antérieurs,  et  le  Bureau  presque  au 
complet. 

Sur  l'estrade,  les  délégués  des  Sauveteurs  hospitaliers 
Bretons,  les  Sauveteurs  médaillés  de  l'État,  delà  Chambre 
de  Commerce,  MM.  Benner,  Beaurain,  etc.,  etc.,  et 
nombre  de  membres  et  professeurs  de  la  Société,  —  La 
salle  est  bondée  d'un  public  attentif. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Gouellain  ;  Buisson,  pré- 
sident de  la  Ligue  patriotique  rouennaise  ;  Marie-Car- 
dine,  inspecteur  d'Académie;  Delamare-Deboutte ville; 
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Ruffault,  adjoint;  Giovaninelli,  commandant  du  3^  corps 
d'armée;  Burel-Tranchard,  conseiller;  général  Madelor, 
commandant  la  6*  division  d'infanterie,  etc. 

Le  discours  de  M.  le  Président,  retraçant  l'historique 
de  la  Société  pour  l'année  écoulée,  de  son  but  et  de  son 
succès,  est  souligné  par  de  nombreux  applaudissements. 

Suivent  les  rapports  de  M.  Nourj,  sur  les  prix  de 
haute  moralité;  de  M.  Huart,  sur  les  Cours  publics; 
de  M.  Duveau,  sur  le  prix  Lethuillier-Pinel ;  de 
M.  Laurent,  sur  une  étude  présentée  à  la  session  des 
séances  physiques  et  naturelles  :  lauréat,  M .  Spalikowski . 

Un  accueil  sympathique  est  fait  aux  divers  orateurs. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  palmarès  par  M.  GuUy. 
Les  élèves  viennent  recevoir  leurs  médailles  et  diplômes 
au  bruit  des  applaudiissements. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  vingt. 


Le  Secrétaire  du  Bureau, 
J.  NOURY. 
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DISCOURS 

PRONONCE  A  LA  SEANCE  PUBLIQUE  DU   17  JUIN   1894 

Par  M.  A.   GIRAUD 

Prèaident 


Mesdames,  Messieurs, 

Chaque  année,  à  pareille  époque,  la  Société  libre 
d'Émulation,  du  Commerce  et  de  Tlndustrie,  delà  Seine- 
Inférieure  vous  convie  à  sa  séance  publique.  Par  Torgane 
de  son  président,  la  vieille  Société,  aujourd'hui  plus  que 
centenaire,  vous  parle  un  peu  d'elle,  de  ses  travaux,  de 
ses  aspirations,  et  elle  vous  invite  à  couronner  ses 
lauréats. 

C'est  toujours  une  tâche  un  peu  ardue  d'avoir  à  parler 
de  soi,  et  pour  que  vous  n'accusiez  pas  la  Société  de  faire 
sentir  son  ftge  en  radotant,  je  n'abuserai  pas  de  votre 
patience.  Mais,  ce  que  je  tiens  à  vous  dire,  c'est  que  les 
années  se  suivent  et  que  nous  poursuivons  notre  œuvre 
avec  vigueur,  comme  le  £stit  une  réunion  de  gens  jouissant 
d'une  excellente  santé  physique  et  morale.  Si,  chaque 
année,  des  deuils  viennent  nous  «attrister,  si,  quelques 
membres  renoncent  à  participer  à  nos  travaux,  chaque 
aunée  aussi,  nous  voyons  venir  à  nous  des  collaborateurs 
dévoués  et  intelligents  à  qui  nous  devons  nous.  Société, 
de  ne  pas  vieillir.  Or,  nous  tenons  à  rester  toujours 
jeunes,  à  conserver  au  besoin  les  illusions  de  la  jeunesse, 
et  nos  nouveaux  membres  sont  alors  les  bienvenus  parmi 
nous. 
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J'arrive  aux  travaux  de  Tannée  écoulée.  Ces  travaux 
sont  variés,  car  la  Société  a  pour  but,  d'après  ses  statuts, 
l'encouragement  et  le  perfectionnement  des  sciences,  des 
arts,  des  lettres,  du  commerce,  de  l'industrie  et  le  déve- 
loppement des  intérêts  moraux  du  pays. 

M.  L.  de  Vesly  nous  a  entretenu  d'un  trésor  militaire 
datant  de  l'époque  Romaine  et  trouvé  à  Evreux.  Il  nous 
a  indiqué  un  moyen  pratique  de  nettoyer  par  décapage 
les  monnaies  romaines  sans  les  altérer,  et  de  faire  ainsi 
reparaître  des  effigies  peu  apparentes.  Il  nous  a  fait  une 
communication  sur  une  matrologue  du  xvii*  siècle 
(recueil  de  faits  intéressant  la  localité),  par  un  curé  de 
Louviers.  M.  de  Vesly  nous  a  encore  fait  une  communi- 
cation sur  <  le  feu  de  Saint-Christophe,  à  Saint-Saens,  et 
sur  les  arbres  vénérés  de  la  Seine-Inférieure  ».  Enfin, 
MM.  de  Vesly  et  Quesnée  nous  ont  rendu  compte  de  leur 
dernière  exploration  archéologique  à  la  forêt  de  Bord  et 
ils  ont  pu  éclaircir  divers  points  intéressant  l'histoire 
locale  sous  la  domination  romaine  et  à  l'époque  de 
l'invasion  des  Normands, 

M.  Nourry  a  trouvé  des  documents  inédits  sur  Voltaire, 
qui  a  séjourné  quelque  temps  en  Normandie,  et  nous  a  lu 
son  travail  intitulé  :  «  Voltaire  inédit  ».  M.  Nourry  nous 
a  encore  communiqué  le  résultat  de  ses  recherches  histo- 
riques ayant  trait  à  divers  épisodes  rouennais  de  la 
Révolution.  «  La  Mort  de  Roland,  Bordier  et  Jourdain, 
la  Bourse  de  Rouen  sous  la  Révolution  ». 

M.  GuUy  est  notre  météorologiste.  Il  nous  a  entretenu 
de  deux  magnifiques  protubérances  solaires  observées  par 
lui  en  1893,  et  il  nous  a  donné  le  résumé  de  ses  obser- 
vations météorologiques  pour  l'année  écoulée.  M.  Gully 
ne  se  borne  pas  à  une  simple  constatation  des  faits  :  il 
s'attache  à  relier  ces  faits  les  uns  aux  autres,  à  en  suivre 
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la  succession,  à  en  tirer  des  déductions  utiles  pour  la 
science.  M .  Lemeilleur  nous  a  lu  un  rapport  sur  le  Congrès 
des  arts  décoratifs  auquel  la  Société  a  été  représentée. 
M.  Chavoutier  a  donné  un  rapport  sur  le  timbre  à 
quittance  et  montré  comment  cet  impôt  était  une  lourde 
charge  pour  les  petits  débiteurs  payant  leur  créancier 
par  faibles  acomptes.  M.  Gréaume  nous  a  apporté  un 
travail  sur  le  cidre,  ses  propriétés,  ses  ferments,  ses 
maladies,  et  nous  a  décrit  un  appareil  de  son  invention, 
le  gazogène  carbonique,  appareil  simple  et  peu  coûteux 
afin  d'assurer  la  conservation  du  cidre  en  fût  quand  le 
tonneau  est  mis  en  perce  pour  la  consommation  journa- 
lière. 

La  Société  a  encore  été  représentée  à  la  Sorbonne  par 
plusieurs  de  ses  membres,  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  au  mois  d'avril  dernier.  Enfin,  nous  avons  été 
consultés  par  M.  le  Maire  de  Rouen  sur  l'opportunité  de 
donner  à  Tune  des  rues  de  la  ville  le  nom  de  la  grande 
comédienne,  la  Champmeslé,  née  à  Rouen  en  1644.  Nous 
avons  donné  notre  avis  en  concluant  dans  le  sens  de 
l'affirmative. 

Une  autre  branche  de  notre  activité  réside  dans  l'orga- 
nisation de  l'enseignement  populaire.  Vous  entendrez, 
dans  un  instant,  le  rapport  sur  les  cours  publics  et  nous 
donnerons  des  encouragements  à  ceux  qui  ont  le  mieux 
profité  de  ces  cours.  Nous  sommes  des  vulgarisateurs  et 
nous  cherchons  à  répandre  l'instruction.  Dans  notre 
enseignement,  une  large  place  est  donnée  aux  langues 
vivantes  parce  que  la  connaissance  de  ces  langues  est 
nécessaire  pour  accroître  le  champ  de  nos  relations.  Nous 
aimons  notre  patrie,  nous  la  voulons  grande  et  forte, 
mais  nous  ne  devons  pas  méconnaître  qu'au  delà  de  nos 
frontières  on  travaille  aussi,  on  fait  des  progrès;  nous 
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avons^  nous  aussi,  à  marcher  de  Tavant  pour  ne  pas  nous 
laisser  dépasser;  or,  pour  faire  notre  profit  de  Texpé- 
rience  acquise  par  les  autres,  nous  ne  devons  pas  nous 
isoler  et  faire  abstraction  de  ce  qui  se  passe  à  l'étranger. 
Nous  avons  besoin  de  ne  pas  nous  confiner  dans  l'étude 
de  notre  propre  langue.  Mais  nous  ne  travaillons  pas 
dans  uu  but  théorique.  Nous  cherchons  à  donner,  tout 
à  la  fois,  renseignement  qui  développe  l'intelligence  et  un 
enseignement  technique  ;  de  là  vient  la  variété  de  nos 
cours.  Des  professeurs  dévoues  nous  apportent  un 
précieux  concours  et  lorsque  vous  applaudirez  ceux  que 
nous  récompensons  pour  avoù'  suivi  avec  fruit  les  leçons 
du  maître,  vous  songerez,  en  mêmetemps,  à  ceux  qui  ont 
travaillé  pour  éleveur  le  niveau  intellectuel  de  leurs  élèves 
bénévoles. 

Notre  enseignement  est  avant  tout  pratique  et  dans  le 
même  ordre  d'idées,  la  Société  entretient  un  musée 
industriel  et  commercial,  auquel  la  Chambre  de  Commerce 
a  bien  voulu  s'intéresser  et  qui  nVst  peut-être  pas  assez 
connu.  C'est  la  leçon  de  choses  où  l'on  voit  les  spécimens 
de  ce  que  produit  l'industrie  et  des  types  de  substances 
faisant  l'objet  du  commerce  courant.  Nous  avons,  entre 
autres,  une  très  riche  collection  de  tissus,  plusieurs 
centaines  de  mille  échantillons  parfaitement  catalogués, 
avec  des  détails  sur  le  mode  de  tissage,  et  permettant  de 
suivre  la  fabrication  rouennaise  depuis  plus  d'un  siècle. 
Notre  distingué  directeur  du  Musée,  M.  Raymond  Coulon, 
cherche  à  apporter  sans  cesse  de  nouvelles  améliorations. 
On  nous  promet  un  agrandissement  du  musée  où  nos 
collections  sont  à  l'étroit,  et  nous  avons  en  projet  d'ajouter 
une  petite  exposition  coloniale  ;  car  il  ne  suffit  pas 
d'encourager  la  production  locale,  il  faut  se  préoccuper 
des  débouchés;  nous  ne  devons  point,  par  indifiérence. 
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laisser  les  colonies  françaises  tributaires  de  l'étranger  et 
nous  deTons  connaître  les  ressources  que  peuvent  fournir 
ces  colonies. 

Nous  encourageons  le  travail  sous  toutes  ses  formes, 
mais  nous  nous  préoccupons  aussi  du  sort  qui  est  fait  aux 
travailleurs.  La  Société  a  mis  au  concours  une  étude  sur 
les  logements  actuels  des  ouvriers  de  Rouen,  et  sur  les 
moyens  pratiques  de  les  améliorer  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  privée  et  publique.  Vous  allez  entendre  le 
rapport  sur  le  mémoire  qui  nous  a  été  présenté.  Le  prix 
fondé  par  M*"®  veuve  Lethuillier-Pind,  au  nom  de  son 
mari,  est  décerné  au  chaufifeur  qui  a  apporté  le  plus  de 
soin  et  d'intelligence  dans  la  conduite  et  l'entretien  des 
générateurs  en  général  et  des  appareils  de  jsûreté  en 
particulier.  Un  prix  de  cent  francs  avait  été  offert  par 
M°**  et  M"*  Leclerc  en  souvenir  de  notre  regretté  collègue, 
M.  Leclerc,  à  Tintroducteur  d'une  nouvelle  culture  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Nous  n'avons  pas 
pu  cette  année  attribuer  le  prix  proposé.  Nous  avons  cru 
devoir  ajourner  également  les  encouragements  qui  nous 
étaient  demandés  pour  diverses  industries. 

Le  travail  ne  conduit  pas  toujours  à  la  fortune,  ni 
même  à  l'aisance,  mais  nos  prix  de  haute  moralité  fondés 
par  MM.  Dumanoir  et  Bouctot  nous  permettent  d'honorer 
de  vieux  travailleurs  et  de  récompenser  leur  vie  d'abné- 
gation. Nous  venons  d'entrer  en  possession  du  legs  de 
M""*  veuve  Sporck  qui  avait  inscrit  cette  clause  dans  son 
testament  :  clés  arréragesde  2,000  francs  de  rente  seront 
divisés,  chaque  année,  en  quatre  parts  égalesde500  francs 
chacune  qui  seront  réparties  par  la  Société  libre  d'Ému- 
lation entre  quatre  anciens  commerçants  ou  employés 
de  la  ville  de  Rouen,  d'une  honorabilité  notoire  qui, 
atteints  par  l'adversité,  se  trouveront  sans  moyens  suf- 
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flsants  d'existence  ;  une  fols  le  choix  fait  par  la  Société 
avec  tout  le  soin  désirable,  la  rente  attribuée  à  chacun 
des  élus  lui  sera  continuée  jusqu'à  sa  mort,  à  moins  que 
sa  situation  de  fortune  ne  vienne  à  s'améliorer  par  un 
héritage  ou  autre  circonstance  quelconque,  auquel  cas, 
comme  dans  celui  du  décès  d*un  des  bénéficiaires,  il 
serait  procédé  avec  le  même  soin,  par  la  Société,  au  choix 
d*un  nouveau  bénéficiaire  auquel  serait  attribué,  sous  les 
mêmes  conditions  que  ci-dessus,  la  part  des  arrérages 
devenue  vacante  ». 

La  Société  a  inscrit  M"*  Sporck  parmi  ceux  qui  doivent 
figurer  à  son  livre  d'or  et  se  préoccupe,  en  ce  moment, 
d'attribuer  aux  plus  dignes  la  fondation  de  la  généreuse 
testatrice. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'adresser  de  chaleureuses 
félicitations  à  notre  collègue,  M.  Gabriel  Gravier,  à 
l'occasion  de  sa  décoration.  M.  Gravier  a  reçu  les  insignes 
de  la  Légion  d'honneur  dans  une  séance  publique  de  la 
Société  de  Géographie  pour  laquelle  il  a  tant  fait,  et 
dont  nous  n'avions  pas  le  droit  d'être  jaloux.  Notre 
collègue  nous  a  rappelé  qu'il  avait  reçu  ses  premiers 
encouragements  à  la  Société  libre  d'Émulation,  et  nous 
restons  dans  notre  rôle  en  applaudissant  une  distinction 
qui  vient  récompenser  une  vie  toute  de  travail. 

Le  travail  !  Ce  mot  revient  sans  cesse  sur  mes  lèvres. 
Nous  avons  pour  devise  sur  nos  bulletins  :  «  la  science 
guidel'essor  del'artetdel'industrie»  ;  mais  nous  pourrions 
aussi  avoir  cette  vieille  devise  «  laboremw)^  «  tra- 
vaillons ».  La  Société  libre  d'Émulation  réunit  des 
industriels,  des  commerçants,  des  hommes  exerçant  une 
profession  libérale,  et  notre  lien  commun  à  tous,  c'est 
l'amour  du  travail.  Notre  séance  publique  est  de  fondation 
fixée  au  mois  de  juin  en  mémoire  de  la  naissance  du  grand 
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Corneille,  car  nous  avons  le  ciilte  des  grands  hommes. 
Nous  allons  être  appelés  à  collaborer  à  l'organisation  de 
l'Exposition  qui  doit  avoir  lieu  à  Rouen  en  1896,  et  notre 
objectif  est  toujours  de  travailler  à  ce  qui  peut  accroître 
la  prospérité  du  département  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
la  vieille  capitale  Normande. 


RAPPORT 

SUR  LES 

PRIX   DUMANOIR   ET    BOUOTOT 

(1894) 

Par  M.  J.  NOURY 


Mesdames,  Messieurs, 

Les  récompenses  dont,  chaque  année,  la  prévoyante 
libéralité  de  MM.  Dumanoir  et  Bouctot  fait  bénéficier 
quelques  vaillants  de  la  ferme  ou  de  l'industrie,  rap- 
pelleraient les  prix  de  Vertu  de  l'Académie  française, 
si  nous  étions  sous  la  haute  coupole  de  l'Institut,  et  si, 
au  lieu  du  rapporteur  qu'on  a  daigné  choisir  pour  1894, 
vous  aviez  la  bonne  fortune  d'entendre  un  immortel. 
Mais  pourquoi  aller  chercher  en  amont  alors  que  nous 
avons  encore  dans  l'oreille  du  souvenir  les  superbes 
morceaux  oratoires  prononcés  en  cette  enceinte  pour 
célébrer  la  vie  de  gens  simples  et  bons,  comme  ceux  que 
vous  acclamerez  tout  à  l'heure,  quand  ils  monteront  à 
cette  tribune  recevoir  le  témoignage  public  de  leur  abné- 
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gatioD»  de  leur  dévouement  et  de  raccomplissement  de 
leur  devoir.  Pas  u'est  besoin  de  saupoudrer  de  philo- 
sophie et  d'éloquence  la  vie  de  nos  lauréats. 

Ce  ne  sont  point  des  héros  à  panaches,  à  Texistence 
romanesque,  extraordinaire,  ils  sont  nés  domestiques  ou 
ouvriers,  ils  sont  restés  dans  leur  sphère,  se  dévouant 
pour  se  dévouer,  sans  arrière  pensée,  sans  calcul.  Voilà 
le  beau  côté  du  réalisme  que  nos  auteurs  à  la  mode  ne 
voient  pas  ou  dédaignent;  Tétude  des  verrues  et  des  cal- 
losités de  la  nature  humaine  est  bien  plus  facile  et  plus 
attrayante  pour  le  lecteur.  A  la  foire,  ce  sont  les  loges 
des  monstruosités  fausses  ou  vraies  qui  font  le  plus  de 
recette. 

Tempérament  sain  et  ne  souffrant  pas  non  plus,  je  vous 
rassure,  «  du  vague  à  Tâme,  »  commun  à  d'autres 
psychologues,  M.  Lenoir  (Frédéric-François),  notre 
premier  lauréat  du  prix  Dumanoir,  est  né  à  Lammerville, 
le  8  septembre  1820.  Au  militaire  proposé  pour  la  mé- 
daille ou  la  croix  on  demande  un  relevé  de  ses  états  de 
services,  campagnes  et  blessures.  Combien  celui  de 
Lenoir  est  magnifique  malgré  son  laconisme,  et  justement 
peut-être  à  cause  de  sa  brièveté  toute  Spartiate  1  Parmi 
les  septuagénaires,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
dans  nos  métairies  normandes,  en  est-il  qui  puisse  dire 
comme  lui  :  «  Voilà  soixante-trois  ans  que  je  travaille 
dans  la  même  ferme,  que  ma  sobriété  ne  s'est  jamais 
démentie,  qu'on  ne  m'a  jamais  vu  franchir  le  seuil  d'un 
cabaret.  » 

Il  compte  pour  rien,  allez,  les  multiples  accidents 
d'une  profession  pénible,  dangereuse.  Quand  il  regarde 
sa  jambe  gauche  plusieurs  fois  cassée,  son  genou  démis» 
son  infirmité  de  tous  les  jours,  il  peut  se  dbre  :  «  Ce  sont 
là  des  blessures  reçues  en  travail  commandé.  » 
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Ne  croyez  pas  que  son  caractère  s'en  soit  aigri  ;  jovial, 
il  est,  dans  le  pays,  le  premier  à  rendre  service,  à  donner 
de  bons  exemples  et  de  sages  conseils  à  la  jeunesse,  que 
le  charme  miroitant  des  gros  salaires,  telle  la  voix  des 
sirènes  antiques,  attire  vers  le  gouffre  des  centres  urbains 
pour  la  démoraliser  et  la  dévorer.  C'est  dans  ces  idées  que 
Lenoir  éleva  ses  trois  enfants,  au  milieu  des  longues 
maladies  de  sa  vieille  mère^  de  sa  seconde  épouse,  au 
milieu  des  deuils  qui  s'abattirent  inexorables  sur  le  ber- 
ceau d*osier  de  famille.  Toujours  digne,  bien  que  n'ayant 
que  300  francs  pour  gages  annuels,  et  encore  à  l'époque 
de  sa  verdeur,  il  n'eut  jamais  recours  à  la  charité  pu- 
blique. Aujourd'hui  encore,  sur  les  13  francs  qu'on  lui 
alloue  au  bout  du  mois,  par  une  merveille  d'ordre  et 
d'économie,  il  trouve  encore  moyen  d'aider  ses  enfants 
et  ses  petits-enfants,  espoir  et  consolation  de  sa  vieillesse. 

Si  nous  interrogeons  maintenant  son  maître,  le  sieur 
Poulain,  il  nous  répondra  :  «  Je  n'ai  que  les  plus  grands 
éloges  à  faire  de  Lenoir,  mon  serviteur  et  celui  de  mes 
aïeux.  »  Plusieurs  fois,  à  diverses  maladies  du  mari  et 
de  la  femme,  il  eut  à  gérer  lui-même  la  ferme  et  s'en 
acquitta  avec  conscience  et  fidélité.  >  En  vain,  deux  fois, 
en  1863  et  en  1878,  lui  fit-on  des  offres  plus  avan- 
tageuses, il  les  refusa,  voulant  se  dévouer  jusqu'au  bout 
à  la  famille  dont  il  fait  partie,  non  par  le  sang,  mais  par 
la  communion  d'idées,  de  sentiments,  de  travail  et 
d'honneur. 

Que  M.  Lenoir  (Frédéric)  vienne  donc  recevoir  ici 
solennellement  le  prix  de  400  fr.  dont  la  Société  Ta  jugé 
digne,  au  nom  de  M.  Dumanoir. 

Non  moins  méritaiit  est  son  ex-œquo,  M.  Pasquet 
(Charles-Léopold),  contremaître  dans  l'établissement 
Manchon- Lemaître,  à  Bolbec.  Il  suflSt  de  vous  analyser 
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la  notice  légalisée  que  je  trouve  dans  son  dossier,  ce  qui 
simplifiera  ma  tâche. 

Agé  de  cinquante-deux  ans,  sans  autres  ressources  que 
son  gain  journalier,  qui  n'a  jamais  dépassé  3  fr.  75,  le 
sieur  Pasquet  a  élevé  sa  nombreuse  famille,  lui  a  donné 
une  solide  instruction  primaire,  et  Ta  mise  à  même  de 
gagner  honnêtement  sa  vie.  Mais  cédons  la  parole  à 
M.  le  Maire  de  Bolbec  : 

<  Travailleur  infatigable,  il  n'a  su  demander  qu'à  lui- 
même  les  besoins  nécessaires  à  son  existence  et  aux 
siens. 

»  Il  y  a  quatorze  ans,  une  chute  le  força  d'inter- 
rompre ses  fonctions  pendant  deux  mois,  où  on  ne  lui 
versa  pour  tout  secours  qu'une  indemnité  évaluée  à  la 
moitié  de  son  salaire  quotidien. 

€  Pasquet  est  employé  depuis  trente-trois  années  dans 
le  même  établissement,  dans  les  deux  autres  il  y  est  resté 
dix-neuf  ans.  » 

N'est-ce  pas  là  un  modèle  à  citer  à  cette  foule  indus- 
trieuse qui  peuple  nos  ateliers,  nos  filatures,  nos  fon- 
deries, et  qui  devient  si  nomade  ? 

Partisan  convaincu  de  la  mutualité,  après  un  décennat 
comme  percepteur  des  cotisations  de  l'Émulation  chré- 
tienne de  Bolbec,  dont  il  fut  un  des  plus  zélés  fondateurs, 
cette  Société  l'élut  président.  Sa  gestion  de  vingt-sept 
ans  fut  si  féconde,  si  heureuse  que  cette  Société,  qui  ne 
comptait  à  son  entrée  en  charge  que  150  adhérents, 
atteignait  le  chiffre  de  950  à  1,000  à  sa  sortie. 

Aussi  le  gouvernement  de  la  République  n'a-t-il  pas 
hésité  à  récompenser  une  première  fois  en  1875,  par  une 
médaille  de  bronze,  «pour  services  rendus  àla  Mutualité,  » 
cet  honnête  et  modeste  travailleur.  En  1886,  nouveau 
témoignage  ûfSciel  d'une  médaille  d'argent. 
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A  huit  ans  d'intervalle,  nous  avons  l'honneur  d'imiter 
l'exemple  parti  de  si  haut,  et  d'accorder  à  M.  Pasquet 
(Charles)  la  seconde  partie  du  legs  de  M.  Dumanoir. 
Saluez  en  lui,  Mesdames  et  Messieurs,  le  représentant  de 
cette  vieille  race  française  qui  s'est  anoblie  par  le  labeur 
et  l'économie,  et  a  pris  pour  devise  l'hémistiche  si 
connu  : 

Lahor  omnia  vmcit 

Improbusl,., 

* 

A  côté  des  prix  dus  à  la  philanthropie  de  M.  Dumanoir, 
nous  avons  aussi  à  distribuer  annuellement  des  prix  delà 
fondation  Bouctot.  La  Commission  des  actes  de  haute 
moralité  se  félicite  du  grand  nombre  de  candidatures  qui 
ont  été  soumises  à  son  appréciation  ;  elles  prouvent  qu'il 
est^  parmi  les  domestiques  et  les  ouvriers,  des  gens  qui 
savent  faire  tous  leur  devoir  —  ce  qui  est  déjà  digne 
d'éloges,  —  et  même  plus  que  leur  devoir  —  ce  qui  se 
rencontre  moins. 

On  ne  peut,  au  milieu  de  l'activité  dévorante  de  nos 
grandes  villes,  du  brouhaha  qui  nous  emporte  sans  qu'on 
y  songe  vers  la  vieillesse,  on  ne  peut,  dis-je,  se  faire  une 
idée  de  ces  milliers  de  dévouements,  de  renoncement  à 
soi-même,  qui  sont  le  fonds  même  des  déshérités  de  la 
fortune  et  la  source  vitale  de  notre  beau  pays.  Presque 
toujours,  quand  nous  avons  à  constater  de  ces  héroïsmes 
inconnus,  il  nous  semble  que  le  salaire  en  lui-même  pro- 
voque un  étrange  refroidissement  entre  celui  qui  paie  et 
celui  qui  a  payé. 

Combien  d'ouvriers,  de  domestiques  qui  croient  avoir 
tout  fait  quand  ils  ont  accompli  strictement  la  besogne  et 
reçu  leurs  gages  I  De  son  côté,  le  maître  a  tendance  à 
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exagérer  ce  qui  lui  est  dû.  N'avez-vous  pas  entendu  dire, 
comme  moi,  Mesdames  et  Messieurs,  si  nous  ne  Tavous 
pensé  nous-mêmes  :  €  C'est  un  bon  domestique,  un  bon 
ouvrier,  mais  je  le  paie  pour  ça.  » 

Aussi,  surmonter  ces  sentiments  d'égoïsme  trop 
naturels,  est-ce  faire  preuve,  pour  le  maître,  d'un  sens 
très  éclairé  de  la  justice,  pour  l'employé  d'un  rare  esprit 
d'abnégation. 

Vous  verrez  à  l'appel  de  la  seconde  série  de  nos  lau- 
réats que  si  les  domestiques  ou  ouvriers  ont  été  dévoués 
et  âdèles,  les  patrons  ont  su  être  reconnaissants. 

Parmi  les  domestiques,  la  première  en  ligne  est 
M"'  Eugénie-Marie  Lanqanry,  née  à  Vinemerville,  en 
juin  1825,  cinquante  ans  de  service  chez  les  mêmes 
patrons,  la  famille  Guillebert,  de  Fauville.  Toujours  sur 
la  brèche,  elle  s'est  constamment  sacrifiée  pour  son  père 
et  sa  mère,  pour  ses  onze  frères  et  sœurs  et  pour  ses 
neveux  et  nièces.  Jamais  aucun  d'eux  n'a  recouru  en 
vain  à  son  cœur  et  à  sa  générosité,  et  le  bas  de  laine  où 
se  cachent  des  économies  amassées  sou  à  sou,  s'est  vidé 
plus  d'une  fois  pour  obliger  et  faire  des  heureux.  Puisse 
le  prix  que  nous  allons  remettre  à  M^'«  Langaney,  lui 
ménager  de  petites  douceurs  pour  ses  vieux  jours  I 

Née  au  pays  des  chênes  et  du  granit,  en  1824,  M"*  Jo- 
séphine-Jeanne Urban,  offre  une  carrière  également  bien 
remplie.  Elle  débuta  comme  petite  fille  de  basse-cour 
dans  la  famille  de  M.  de  Lamotte-Rouge,  maire  de  Hénan- 
Béhen  (Côtes-du-Nord);  à  vingt  et  un  ans,  la  voici  qui 
arrive  au  Havre  pour  rejoindre  ses  frères  et  entrer  en 
qualité  de  cuisinière  au  service  de  M.  Bénard,  pharma- 
cien, dans  la  famille  duquel  elle  est  toujours  restée.  Son 
dévouement,  il  fut  sans  bornes  ;  elle  a  contracté 
au  chevet  de  ses  maîtres  deux  graves  maladies  :  la  fièvre 
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typhoïde  et  la  variole.  A  peine  relevant  d'une  congestion 
pulmonaire,  elle  apprend  que  M.  Bénard  est  terrassé 
pour  ne  plus  se  relever,  elle  le  soigne  et  lui  rend  les 
derniers  devoirs  avec  une  abnégation  d'elle-même 
absolue. 

Ses  gages  ne  sont  pas  pour  elle,  Joséphine  Urban  les 
consacre  aux  charges  et  devoirs  de  famille  qu'elle  s'est 
imposés  à  l'égard  des  siens.  A  diverses  reprises,  elle  a 
sacrifié  le  petit  pécule  lentement  et  honorablement  gagné, 
pour  rétablir  la  situation  compromise  d'un  de  ses  frères. 
Taxez-la  d'imprudente,  qu'importe?  elle  lui  abandonne 
tout  sans  trouver  en  lui  la  reconnaissance  et  les  égards 
auxquels  elle  avait  droit. 

Un  dernier  point  va  vous  la  peindre  tout  entière  ;  non 
contente  d'avoir  repoussé  trois  partis  avantageux  qui  lui 
auraient  procuré  une  position  et  une  certaine  aisance, 
elle  refuse  actuellement  une  rente  que  son  maître  vient 
de  lui  laisser,  dans  le  cas  où  elle  voudrait  se  reposer  ; 
elle  tient  à  servir  encore  pour  rester  avec  les  enfants  qui 
la  regardent  comme  faisant  partie  de  leurs  proches. 

J'aime  à  croire  que  M*^'  Urban  ne  poussera  pas  au- 
jourd'hui le  désintéressement  jusqu'à  nous  refuser  le  prix 
Bouctot,  de  100  fr.,  à  l'obtention  duquel  elle  a  tant  de 
titres. 

Une  médaille  de  vermeil  est  attribuée  à  M"*  Marie- 
Louise  Bigot,  domestique  depuis  cinquante-sept  ans 
dans  la  même  famille,  à  Fécamp  ;  jamais  aucun  reproche 
ne  lui  a  été  adressé;  adorée  des  dix-sept  enfants  qu'elle  a 
élevés  pour  autrui,  elle  a  maintenant  soixante-quatorze 
ans  sonnés,  et  malgré  sa  surdité,  elle  cherche  encore  à 
se  dévouer,  quoiqu'on  ne  lui  demande  plus  guère  de  ser- 
vices, et  que  ses  maîtres  lui  ménagent  auprès  d'eux  une 
retraite  et  un  asile. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  96  — 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Jean-Baptiste 
PoNTHAULT,  qui,  depuis  trente-six  ans,  est  au  service  de 
M.  Sègaud,  boulevard  Beauvoisine,  à  Rouen.  Proposi- 
tions, promesses  alléchantes,  n'ont  pu  l'émouvoir,  ni 
réussir  à  lui  faire  quitter  une  maison  qu'il  aime  et  qu'il 
considère  un  peu  comme  une  chose  dont  il  doit  prendre 
souci  jusqu'à  l'extinction  de  ses  forces,  comme  il  a  soigné 
vingt  ans  son  vieux  père  et  les  parents  de  sa  femme 
tombés  à  sa  charge. 

Voilà  pour  les  domestiques.  Parmi  les  candidats 
ouvriers,  la  Ciommission  a  désigné,  pour  un  prix  de 
100  fr.,  M.  Fourneau  (Pierre-Paul),  né  à  Montigny 
en  1826.  Il  a  perdu  son  père  à  l'âge  de  huit  ans,  et  c'est 
depuis  cette  époque  qu'il  travaille  sans  se  laisser  décou- 
rager par  les  accidents,  les  maladies  si.  fréquentes  dans 
les  grandes  familles.  De  seize  enfants,  il  lui  en  reste  dix 
qui,  loin  de  le  soutenir,  sont  obligés  d'avoir  recours  au 
vieux  père.  Une  de  ses  filles  est  grabataire  à  sa  maison. 

Ses  patrons,  MM.  Laveissière  et  Chamont,  qui  l'em- 
ploient comme  chauffeur,  témoignent  de  son  aptitude,  de 
son  excellente  conduite,  et  d'une  fidélité  à  toute  épreuve, 
car  il  y  a  un  demi  siècle  qu'il  est  entré  dans  cet  établisse- 
ment, et  vous  ne  vous  étonnerez  pas  qu'il  soit  bien  usé 
par  son  pénible  métier,  joint  aux  privations  pour  élever 
dignement  ses  enfants  et  soutenir  pieusement  sa  mère. 

M.  Lemaitre  (Gustave)  est  lui  aussi  un  vétéran  du 
travail.  Déjà,  le  14  juillet  1891,  il  a  obtenu  du  gouver- 
nement, la  médaille  d'argent  des  vieux  serviteurs  de 
l'Industrie.  Après  avoir  commencé  dans  la  filature 
Fauquet-Leraaître,  à  Bolbec,  en  qualité  de  rattacheur, 
notre  lauréat  d'une  médaille  de  vermeil,  pour  le  prix 
Bouctot,  est  arrivé  à  l'emploi  de  contremaître  de  batteurs, 
fonction  qu'il  occupe  depuis  trente-quatre  ans.  D'un  ca- 
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ractère  énergique  et  juste,  il  n'est  aucun  de  ses  subor* 
donnés  qui  ne  laime  et  le  respecte.  Le  poste  important 
qu'il  occupe  prouve  sufSsamment  la  satisfaction  qu'il 
donne  à  ses  patrons.  Il  porte  des  cicatrices  qui  témoignent 
des  blessures  reçues  au  champ  de  bataille  des  macHines  ; 
un  accident  lui  a  coupé  deux  doigts  de  la  main  droite  et 
atrophié  les  trois  autres. 

M.  Lemaître  est  invité  à  venir  chercher  la  récompense 
qu'il  a  si  justement  méritée. 

• 

Quelle  est  la  conclusion,  Mesdames  et  Messieurs,  de 
cette  distribution  des  prix  de  haute  nioralité. 

Je  voudrais  qu'on  lût  dans  chaque  usine  un  ordre  du 
jour  quand  on  rend  hommage  à  un  ouvrier  dans  une  céré- 
monie publique.  Ce  serait  un  salutaire  encouragement  au 
bien  pour  cette  population  si  mélangée,  et  qu'avec  un 
peu  de  bienveillance,  de  marques  d'intérêt,  on  peut 
gagner  à  soi.  Il  faut,  aux  yeux  du  travailleur,  relever  la 
grandeur  de  sa  tâche  journalière,  l'exhorter  à  aimer  ce 
métier  manuel  qui  fait  la  richesse  de  la  patrie.  On  est 
arrivé  à  un  degré  de  civilisation  tel  que  nous  ne  voulons 
plus  nous  astreindre  qu'aux  occupations  intelligentes  et 
lucratives  et  qu'on  se  refuse  à  certaines  besognes  infé- 
rieures et  mal  rétribuées.  Non,  on  ne  déroge  pas  quand 
on  a  en  main  la  trame,  la  varlope,  la  bêche  où  la  charrue  ; 
ce  sont  là  les  vrais  régulateurs  des  destinées.  Ils  nour- 
rissent leur  homme  aussi  bien,  peut-être  mieux,  qu'un 
diplôme  et  un  brevet.  En  corrigeant  nos  mœurs  vaga- 
bondes, que  favorisent  tant  de  commodités  de  dépla^ 
cernent,  les  métiers  demeurent  le  lest  salutaire  qui 
rattache  au  sol  les  populations  dont  l'équilibre  est  me- 
nacé, dont  le  cerveau  se  développe  outre  mesure,  pendant 
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que  le  corps  perd  de  sa  force,  les  muscles  de  leur  vigueur . 

N'oublions  pas,  eu  applaudissant  au  courage  de  notre 
population  ouvrière,  bourdonnante  comme  une  ruche 
d'abeilles  :  la  simplicité  dans  le  dévouement,  Tàpre  obsti- 
nation silencieuse  au  travail  de  ceux  qui  nous  entourent» 
de  nos  domestiques.  Nul  n'en  a  parlé  mieux  que  Lamar* 
tine  dans  un  de  ses  romans,  Oeneviève. 

€  Le  domestique  n*est  au  fond  que  le  complément, 
l'extension  de  cette  chère  et  tendre  unité  de  l'association 
humaine,  qu'on  appelle  la  Famille.  C'est  la  famille, 
moins  le  sang,  c'est  la  famille  d'adoption,  c'est  la  famille 
viagère,  temporaire,  annuelle,  la  famille  à  gages  si  vous 
voulez;  mais  c'est  la  famille  aussi  incorporée,  aussi 
aimante,  aussi  désintéressée,  aussi  payée  par  un  salaire 
de  sentiments,  aussi  dévouée  à  la  considération,  à  l'hon- 
neur, à  l'intérêt,  à  la  perpétuité  de  la  maison,  que  la 
maison  même.  » 


RAPPORT  SUR  LE  PRIX  LETHDILLIER-PINEL 

Par  M.  Ed,  Duvbau 

Ingénieur  oivil,  Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

L'appel  que  la  Société  libre  d'Émulation  du  Commerce 
et  de  l'Industrie  a  fait  cette  année  aux  chauffeurs  de 
notre  région,  pour  concourir  au  prix  que  M**  veuve 
Lethuillier-Pinel  a  fondé  pour  récompenser  ceux  d'entre 
eux  qui  apportent  le  plus  de  soin  et  d'intelligence  dans  la 
conduite  et  l'entretien  du  générateur,  en  s'occupant  par^ 
ticulièrement  des  appareils  de  sûreté,  n*a  eu  que  peu  de 
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saccès,  car  il  ne  s'est  présenté  qu'un  seul  et  unique  can- 
didat :  M.  Louis  Morin. 

Le  samedi  26  mai  dernier,  trois  Membres  de  la  Com- 
mission du  concours  se  sont  rendus  à  la  fonderie  de 
M.  Fichet,  rue  d'Elbeuf,  où  est  employé  le  candidat  que 
je  viens  de  vous  nommer. 

L'atelier  en  question  n'ayant  besoin  que  de  peu  de 
force  motrice,  le  générateur  est  une  petite  chaudière 
ordinaire  à  deux  bouilleurs  de  15  mètres  carrés  de  sur- 
face de  chauffe. 

La  machine  à  vapeur  est  à  balancier,  et  d'une  force  de 
dix  chevaux. 

Comme  dans  toutes  bs  installations  de  peu  d'impor- 
tance, le  chauffeur  est  chargé  en  même  temps  de  la 
conduite  et  surveillance  de  la  machine. 

En  moyenne,  la  machine  marche  neuf  heures  par 
jour,  et  la  force  qu'elle  doit  fournir  varie  dans  le  cours 
de  la  journée,  selon  les  besoins  de  la  fonderie. 

La  dépense  moyenne  de  charbon  est  de  250  kilog.  par 
jour.  Cest  vous  dire  que  le  service  est  assez  facile. 

Le  chauffeur  a  le  temps  de  s'occuper  du  bon  entretien 
des  appareils  qui  sont  entre  ses  mains,  et  il  le  fait 
effectivement  avec  beaucoup  de  soin. 

La  propreté  et  le  bon  état  de  tous  les  appareils  de 
sûreté  du  générateur  et  de  la  machine  à  vapeur  en  sont 
une  preuve  évidente. 

La  Commission  ayant  examiné  avec  attention  chacun 
des  appareils  de  sûreté,  les  a  tous  trouvé  en  parfait  état 
de  fonctionnement  et  de  propreté,  et  a  été  heureuse  de  voir 
que  le  seul  candidat  qui  se  soit  présenté  ait  mérité  ses 
éloges» 

Elle  a  constaté,  en  outre,  avec  satisfaction ,  que  le  dit 
chauffeur,  non  content  de  remplir  consciencieusement  la 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  100  — 

t&che  qui  lui  est  confiée,  se  rend  encore  compte,  par  des 
observations  journalières,  de  la  dépense  de  combustible 
et  de  la  quantité  d*eau  vaporisée. 

Quoi  qu'avec  ces  observations  qui  ne  peuvent  être 
qu'approximatives,  il  ne  puisse  pas  conclure  s'il  produit 
la  force  motrice  dans  de  bonnes  conditions,  elles  lui 
fournissent  cependant  des  reaseignements  utiles  pour 
contrôler  la  régularité  et  Féconomie  de  la  marche. 

Avant  d'être  employé  chez  M.  Fichet,  M.  Morîn  était 
chauffeur  et  mécanicien  au  moulin  de  M.  Morel,  à  l'île 
Lacroix,  où  il  conduisait  deux  fortes  chaudières. 

En  résumé  : 

La  Société,  approuvant  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion, décerne  la  médaille  d'argent,  grand  module,  du 
prix  Lethuillier-Piiiel,  à  M.  Louis -Eugène -Joseph 
Morin,  chauffeur  chez  M.  Fichet,  à  Rouen. 


RAPPORT 

SUR  LE  MÉMOIBE  PRESENTE  A  LA  SECTION  DES  SCIENCES 
PHYSIQUES  ET  NATURELLES  POUR   L'oBTENTION   d'UN  PRIX 


Commission  :  MM.  Giraud,  Gascard  et  Laurent,  rapporteur. 


Mesdames  et  Messieurs, 

La  Société  avait  mis  au  concours,  pour  l'année  1894, 
la  solution  d'une  question  philanthropique,  témoignant 
de  sa  sollicitude  incessante  pour  la  classe  qui  contribue 
avec  tant  d'efforts  au  succès  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie dans  notre  contrée.  Il  s'agissait  des  logements 
d'ouvriers  à  Rouen  et  dans  les  villes  industrielles. 
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Un  seul  mémoire  a  été  envoyé. 

Dans  une  courte  introduction,  l'auteur  a  soin  de  blâmer 
les  Anciens  du  mépris  qu'ils  avaient  pour  les  ouvriers  et 
rappelle  que  le  travail  libre  a  été  mis  en  honneur  par  les 
idées  d'égalité  et  de  fraternité  dues  au  souffle  de  l'évan- 
gile. Mais  la  Révolution  de  1789  a  donné  à  ces  idées  un 
essor  véritablement  considérable.  Elles  les  a  couronnées 
de  la  conscience  intime  du  besoin  de  liberté  individuelle. 
Sous  l'impulsion  de  cet  événement  si  important,  l'ouvrier 
a  acquis  peu  à  peu  la  considération  à  laquelle  il  a  droit 
comme  membre  de  l'humanité.  L'hygiène  consacre  cette 
égalité,  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  s'occupe  des  logements 
d'ouvriers. 

Le  sujet  est  ensuite  traité  en  six  chapitres. 

Après  des  vues  générales,  d'où  il  ressort  qu'il  faut  at- 
tribuer à  la  pauvreté  l'encombrement  et  la  misère  de  ces 
logements,  l'auteur  essaye  de  rechercher  comment  s'est 
produite  la  condensation  progressive  des  ouvriers  dans 
certains  quartiers.  La  cause  en  serait  le  développement 
de  la  grande  industrie,  le  travail  dans  les  usines  et  les 
manufactures.  Puis,  ces  agglomérations  dans  les  villes 
sont  favorisées  par  le  défaut  de  moyens  de  communication 
reliant  les  banlieues  aux  différents  centres  d'activité. 

Comparativement  il  examine  les  logements  dans  diffé- 
rentes riions  de  la  France.  Il  y  signale  l'étroitesse  des 
rues,  l'insalubrité  du  voisinage,  la  réunion,  dans  un 
espace  insuffisant  et  malsain,  de  tous  les  éléments  qui 
composent  la  famille. 

De  là,  dans  le  deuxième  chapitre,  il  nous  conduit  à 
l'étranger,  la  Belgique,  les  Iles  Britanniques,  lui  four- 
nissent des  documents  nombreux.  Il  fait  remarquer 
qu'en  Allemagne,  à  Berlin,  en  particulier,  l'entassement 
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est  à  son  comble;  dans  cette  capitale,  la  densité  de  la 
population  est  deux  fois  plus  grande  qu'à  Paris. 

Le  troisième  chapitre  concerne  spécialement  Rouen. 
L'exiguïté  des  logements  lui  semble  être  une  caractéris- 
tique locale.  Elle  contribue  puissamment  à  engendrer  les 
affections  de  nature  infectieuse;  et  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  rencontrer  des  malades  qui  ne  peuvent  réel- 
lement guérir  qu'en  changeant  de  Ic^is.  11  emprunte  à 
M.  Gogeard,  notre  laborieux  architecte  municipal,  le 
dénombrement  des  ménages  dans  les  six  cantons  de  notre 
ville.  Il  nous  montre  le  jeune  ouvrier,  sortant  le  matin, 
avec  un  plaisir  non  dissimulé,  d'un  milieu  où  le  hideux 
dispute  le  terrain  à  la  malpropreté.  L'escalier  à  marches 
grillagées  et  la  corde  grasse  servant  de  rampe  conduisent 
au  travers  d'une  obscurité  plus  ou  moins  profonde. 

L'auteur  accuse  avec  raison  la  construction  des  maisons 
nouvelles  dans  des  conditions  de  salubrité  insuffisantes  : 
cours  sans  aération,  salles  à  manger  sans  air  ni  jour, 
nécessité  d'un  éclairage  artificiel,  d'où  air  confiné,  vicié 
par  des  produits  divers. 

Il  souhaite  que  toutes  les  fosses  soient  étanches. 

L'étude  des  garnis  fait  l'objet  du  quatrième  chapitre. 
Il  parle  de  ceux  décrits  à  Londres,  en  Belgique,  à  Paris; 
à  Rouen ,  en  dernier  lieu,  il  appelle  l'attention  sur  les 
logements  situés  dans  le  quartier  où  se  trouve  le  trou 
Patin.  Il  s'efforce  d'en  faire  ressortir  les  inconvénients  : 
mélange  des  sexes  de  tous  âges,  des  célibataires  avec  les 
gens  mariés,  de  l'ivrognerie  avec  la  débauche,  etc 

Dans  le  cinquième  chapitre,  les  recherches  statistiques 
établissent  que  l'insalubrité  des  maisons  va  en  aug- 
mentant avec  le  nombre  des  étages.  C'est  là  certainement 
un  point  qu'on  ne  saurait  trop  mettre  en  évidence,  quand 
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on  s'occupe  des  maladies  contagieuses.  Les  eDfants  souf- 
frent surtout  de  la  viciation  des  milieux  dans  lesquels  ils 
sont  obligés  de  vivre.  Le  défaut  de  lumière,  l'humidité, 
le  chauffage  défectueux  y  ajoutent  leur  influence  perni- 
cieuse. Â  ces  causes  physiques,  il  faut  ajouter  les  causes 
morales.  L'imitation,  le  contact,  la  solidarité  viennent 
s'adjoindre  comme  élément  de  perversion. 

La  cherté  des  loyers  fait  que  l'ouvrier  se  décourage  et 
finit  par  ne  plus  payer,  et  peu  à  peu  s'eu  va  de  logement 
en  logement  dans  ce  qu'il  y  a  de  pis,  et  pour  se  consoler, 
fraternise  avec  l'alcool. 

Le  sixième  chapitre,  la  recherche  des  moyens  à  opposer 
à  cet  état  de  choses,  est  celui  qui  nous  intéresse  le  plus. 

La  destruction  complète  des  vieux  quartiers  insalubres 
serait  le  moyen  le  plus  efficace.  Mais  cette  démolition 
implique  simultanément  le  logement  des  gens  qui  y 
demeurent.  On  ne  peut  laisser  sur  le  pavé  les  locataires, 
quelle  que  soit  l'insalubrité  des  habitations. 

Le  danger  de  reconstruire  avec  les  matériaux  provenant 
des  maisons  insalubres,  des  anciens  ^outs,  est  démontré 
par  un  exemple  observé  à  Bruxelles. 

Après  avoir  résumé  les  tentatives  faites  par  des  Sociétés 
et  les  résultats  obtenus  par  elles  à  Naples,  à  Mulhouse, 
à  Ixelles  (en  Belgique),  en  Hollande,  en  Allemagne,  en 
Danemark,  en  France,  l'auteur  s'arrête  à  Rouen. 

Il  y  mentionne  le  projet  Botrel  et  l'application  réalisée 
dans  le  quartier  Martainville  par  une  Société  immobilière 
des  petits  logements.  Tout  en  faisant  la  part  de  certains 
avantages  de  la  grande  construction  faite  rue  Alsace- 
Lorraine,  il  avoue  ne  pas  être  satisfait  entièrement. 

Il  émet  le  vœu  de  cités  ouvrières  champêtres  autour 
des  villes  industrielles,  un  peu  loin  des  usines.  Il  recon- 
naît les  difficultés  résultant,  d'une  part,  de  la  situation 
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pécuniaire»  et  d'autre  part,  de  l'opposition  de  certains 
propriétaires. 

Il  demande  la  sui*veillance  des  habitations  privées,  et 
pense  que  l'on  pourrait  arriver  à  améliorer  les  conditions 
sanitaires  des  logements,  si  le  Gouvernement  s'en 
mêlait  de  son  côté. 

Telle  est  l'esquisse,  certainement  incomplète,  du  mé- 
moire présenté  à  la  Société,  mémoire  ayant  de  nombreux 
développements.  Je  me  suis  borné  à  en  tracer  le  plan  et 
à  faire  ressortir  les  points  les  plus  saillants.  Il  est  de  toute 
justice  de  mettre  en  relief  le  grand  nombre  de  faits 
relatés,  les  investigations  dans  les  ouvrages  les  plus 
compétents  et  les  citations  ou  extraits  dus  à  une  patiente 
érudition. 

Pourtant  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  départir  de 
quelques  critiques. 

Nous  aurions  désiré  plus  de  détails  locaux.  Rouen, 
malheureusement,  est  à  même  de  fournir  bien  des 
exemples,  et  d'un  autre  côté,  Fauteur  annonçait  parle  titre 
qu'il  avait  particulièrement  en  vue  la  ville  de  Rouen.  II 
aurait  pu  reporter  à  Rouen  même  des  descriptions  que 
l'expérience  personnelle  permet  de  constater,  sans  avoir 
besoin  de  les  emprunter  à  d'autres  observateurs  et  de  les 
attribuer  à  d'autres  villes,  à  propos  de  l'examen  compa- 
ratif des  logements  d'ouvriers  en  France  et  è  l'étranger. 
L'étude  de  Rouen  aurait  pu  ainsi  précéder  cet  examen 
comparatif. 

Les  documents  de  la  Commission  des  logements  insa- 
lubres, les  travaux  du  Bureau  d'hygiène  depuis  sa  créa- 
tion. (1"  janvier  1884)  jusqu'à  ce  jour,  les  enquêtes 
récentes  sur  l'état  de  salubrité  de  chaque  maison  de  notre 
cité,  etc. . .,  sont  des  sources  précieuses  qui  n'eussent 
pas  manqué  de  fournir  des  éléments  pour  la  classification 
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des  catégories  d'ouvriers,  rénumération  des  logements, 
les  vicesdes  rues,  ruelles,  courettes,  etc. ...  Ils  auraient 
pu  contribuer  à  établir  une  sorte  de  coup  d'œil  topogra- 
phique qui  aurait  peut-être  servi  considérablement  nos 
intérêts  hygiéniques  urbains.  Il  y  a  trois  ans,  un  travail 
de  ce  genre,  à  propos  de  la  tuberculose,  nous  avait  offert 
des  recherches  précises  condensées  très  utiles. 

L'étude  des  garnis  est  incomplète. 

Dans  ces  dernières  années,  l'influence  des  agents 
infectieux  sur  le  sang  et  les  éléments  constitutifs  de 
notre  organisation  a  été  scrutée  avec  soin.  L'auteur  aurait 
pu  ne  pas  se  limiter  à  une  courte  énumération  des 
maladies  épidémiques  et  se  livrer  à  une  étude  pathogé- 
nique  plus  approfondie. 

Le  sixième  chapitre  ayant  pour  objet  la  recherche  des 
moyens  pratiques,  nous  a  produit  une  certaine  déception. 
Au  milieu  de  citations  nombreuses,  nous  ne  trouvons 
pas  ces  moyens  pratiques  énumérés  et  discutés  comme  il 
conviendrait  pour  combattre  les  erreurs  devant  lesquelles 
on  est  resté  et  on  reste  inactif. 

L'auteur  semble  avoir  peur  d'être  catégorique.  C'est 
ainsi  qu'à  propos  de  la  construction  des  logements  des 
ouvriers,  il  ne  parait  pas  se  prononcer  d'une  manière 
ferme  sur  la  forme  à  recommander  et  même  à  exiger.  Il 
eut  été  absolument  net  de  blâmer  les  hautes  et  vastes 
habitations  casernes,  et  de  démontrer  l'aberration  des 
Sociétés  particulières  qui  consacrent  inconsciemment  des 
capitaux  considérables  à  des  constructions  qui  ne  peuvent 
pas  satisfaire  le  but  sanitaire  recherché.  Ces  agglomé- 
rations d'existences  humaines  ainsi  constituées  sont 
contraires  aux  lois  qui  dirigent  la  santé  et  la  perpétuité 
de  la  vie. 

L'intervention  de  l'Autorité  est  timidement  indiquée. 
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Pourquoi  ne  pas  montrer  ce  qu'on  pourrait  obtenir  en 
secondant  mieux  les  efforts  des  initiatives  privées  ? 

Et,  Messieurs,  parmi  ces  initiatives,  j'ai  le  droit  de 
rappeler  la  part  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  Com- 
merce et  de  l'Industrie.  C'est  à  notre  Société  qu'est  due, 
en  1830,  la  création  dans  notre  département  d'un  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité^  l'un  des  premiers  créés  en 
France.  Ce  ne  fnt  que  dix-huit  ans  plus  tard  (en  1848) 
qu'un  décret  du  général  Cavaignac  rendit  cette  institution 
obligatoire  dans  tous  les  départements. 

Puis,  sur  la  proposition  de  notre  collègue,  M.  le  docteur 
Le  Plé,  notre  Société  a  encore  créé,  en  1867,  un  cours 
d'hygiène,  afin  de  vulgariser  les  notions  sanitaires  essen- 
tielles. Ce  cours  n'a  pas  cessé  d'être  professé  et  n'est  pas 
suivi  comme  il  devrait  l'être. 

Il  est  regrettable  de  constater  qu'alors  qu'on  voit  tant 
de  matières  inutiles  au  point  de  vue  praiiquey 
encombrer  les  programmes  des  écoles,  l'hygiène  n'y 
figure  que  nominativement  et  n'est  pas  enseignée.  On  ne 
demande  pas  d'hygiène  aux  examens  institués  pour 
l'obtention  des  diplômes  d'instituteurs  et  d'institutrices. 
On  entend  même  des  fonctionnaires,  délégués  par  l'Uni- 
versité pour  surveiller  l'exécution  de  ces  programmes, 
écarter  cet  enseignement  en  disant  qu'on  peut  et  doit 
apprendre  l'hygiène  dans  la  famille.  Comme  si  dans  la 
famille  on  trouvait  toujours  et  les  notions  fondamentales 
de  cette  hygiène  et  les  applications  qui  doivent  servir 
d'exemples.  Car  l'imitation  est  un  agent  d'instruction 
très  puissant. 

L'algèbre  sert  bien  davantage  aux  mères  de  famille  ! 
Qu'en  pensez-vous  ? 

Cette  courte  digression  tend  à  démontrer  ce  qu'il  y  a 
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à  faire  et  le  sens  dans  lequel  nous  aurions  voulu  voir 
traiter  la  recherche  des  remèdes. 

Nous  faisons  grand  cas  de  la  liberté  individuelle.  — 
Tout  acte  résultant  de  cette  liberté  ne  doit  provenir  que 
d'une  connaissance  suffisante  des  motifs  capables  de 
déterminer  cet  acte.  C'est  pourquoi  l'enseignement  est 
un  moyen  si  actif.  Il  est  sûr  qu'avec  moins  d'igno- 
rance, il  y  aurait  moins  de  logements  insalubres. 

Mais  il  faut  faire  la  part  des  obstacles,  et  ici  nous  ne 
saurions  révoquer  en  doute  la  nécessité  de  l'intervention 
autoritaire,  soit  qu'elle  ait  recours  à  toutes  les  ressources 
de  la  persuasion  et  aux  encouragements  les  plus  variés, 
soit  qu'elle  soit  armée  d'une  force  légale  irrésistible. 

Pourquoi  l'auteur  ne  nous  a-t-il  rien  dit  de  la  loi 
relative  à  la  protection  de  la  santé  publique  ? 

Voilà  ce  qu'il  y  a  lieu  de  dire  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène en  général.  Et  n'oublions  pas  que  ce  sont  ces 
principes  qui  doivent  primer  toutes  les  applications 
relatives  à  la  salubrité. 

Quand  on  veut  s'occuper  des  logements  d'ouvriers, 
on  se  trouve  en  présence  de  problèmes  spéciaux.  Il  faut 
tenir  compte  de  l'exiguïté'  des  ressources  pécuniaires  du 
travailleur.  11  s'agit  de  fournir  à  bon  marché  des  habi- 
tations salubres  et  confortahleSy  ou  bien  il  faut  donner 
à  l'ouvrier  les  moyens  financiers  suffisants  pour  se- 
procurer  un  logis  sans  diminuer  le  loyer.  Ce  sont  là  les 
deux  seuls  modes  de  solution.  Envisageons  le  sujet  dans 
le  premier  sens  en  ce  moment.  On  ne  doit  pas  se  borner 
à  la  théorie  et  à  des  discussions  philosophiques.  Comme 
il  est  urgent  de  bâtir,  il  est  essentiel  d'indiquer  des  voies 
et  moyens  qui  permettent  à  la  bonne  volonté  d'effectuer 
sans  retard. 
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Doit-on  attendre  de  l'État  les  deux  éléments  fonda- 
mentaux :  le  voiUoir  et  V argent  ? 

L'éminent  hygiéniste,  Jules  Rochard,  que  nous  avoDs 
entendu  à  Rouen,  en  1884,  lors  de  l'inauguration  de  la 
Société  Normande  (F hygiène  pratique,  nous  dit  dans 
un  grand  ouvrage  où  il  s'occupe  de  la  question  des 
logements  d'ouvriers  : 

«  Un  Souverain  qui  se  dit  le  père  du  peuple,  doit 
secours,  protection  et  assistance  à  tous  ses  enfants. 
Mais  les  démocraties  ne  doivent  rien  à  personne,  que 
là  justice  et  les  bonnes  lots  ». 

Et  plus  loin  : 

«  Il  faut  laisser  le  Socialisme  cCÉtat  aux  pays 
autocratiques  où  le  Gouvernement  doit  tout  diriger  et 
tout  faire.  »  Ce  sont  là  des  pensées  d'une  sagesse 
profonde  que  nos  dirigeants  ne  sauraient  trop  méditer. 

L'état  républicain  doit  encourager  les  initiatives,  et 
cela  de  toutes  les  façons,  par  des  allégements  aux  charges 
diverses  qui  atteignent  la  propriété,  diniinution  des 
contributions,  concessions  plus  ou  moins  variées,  récom- 
penses judicieusement  distribuées,  etc tous  sti- 
mulants que  je  ne  crois  pas  devoir  examiner  ici  en  détail. 

De  plus,  l'état  républicain  doit  donner  l'exemple  en 
assurant  la  salubrité  du  foyer  aux  ouvriers  qu'il  emploie: 

Je  ne  fais  pas  ici  de  politique,  je  vous  prie  de  le 
croire;  j'ai  uniquement  pour  objet  de  m'occuper  de 
certaines  manières  de  provoquer  des  impulsions  capables 
de  conduire  à  une  solution  ardemment  désirée  et  de 
transformer  un  état  de  choses  absolument  nuisible  à 
l'expansion  naturelle  de  notre  espèce. 

L'examen  de  ces  moyens,  qui  semble  être  plutôt  du 
ressort  de  l'ordre  économique,  ne  doit  pas  désintéresser 
les  hygiénistes.  Il  rentre  précisément  dans  le  cadre  des 
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procédés  d'application  sur  lesquels  il  est  indispensable 
d'appeler  l'attention. 

Mesdames  et  Messieurs,  excusez-moi  de  m'étendre 
ainsi  sur  un  sujet  qui  me  subjugue  pour  ainsi  dire.  J'ai 
bâte  de  conclure. 

Le  mémoire  proposé  est  le  résultat  d'un  travail  sérieux 
et  ne  manque  pas  de  valeur.  Il  est  écrit  avec  humour  en 
plusieurs  endroits.  On  j  lit  des  tableaux  où  la  réalité  a 
inspiré  chaleureusement  l'écrivain. 

Répond-il  exactement  au  programme  proposé  par  la 
Société? 

La  teneur  de  la  question  était  ainsi  exprimée  : 

Un  prix  de  500  francs  pour  une  étude  sur  les  logements 
actuels  des  ouvriers  de  Rouen  et  des  villes  industrielles 
et  sur  les  moyens  protiques  de  les  améliorer  au  point 
de  vue  de  V hygiène  privée  et  publique. 

Cette  deuxième  partie  de  la  question  est  évidemment  la 
plus  importante  et  prime  la  première  sur  laquelle  nous 
sommes  édifiés. 

Nous  avons  eu  le  regret  de  constater  que  le  titre  du 
travail  présenté  ne  comportait  que  la  première  partie  ; 
c'est  ce  qui  explique  comment  la  deuxième  ne  comprenant 
qu'un  seul  chapitre,  le  sixième,  donne  lieu  à  un  deside- 
ratum considérable.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  lacunes  à 
combler  à  cet  égard. 

En  résumé,  le  travail  présenté  est  surtout  une  accu- 
mulation de  faits  et  d'observations  empruntés  à  de 
nombreux  auteurs.  La  Société  aurait  désiré  quelque  chose 
de  plus  :  une  contribution  personnelle plu^  accentuée, 
ajoutée  à  la  compilation  soigneusement  élaborée  qui  lui  a 
été  soumise.  Néanmoins,  elle  tient  à  reconnaître  les 
efforts  tentés  dans  le  but  de  résoudre  un  problème 
hygiénique  et  social  très  difficile.  Elle  ne  croit  pas  devoir 
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accorder  le  prix  tel  qu'il  a  été  formulé,  p^iis  qu'une 
partie  du  sujet  a  été  încomplètemeat  traitée.  Elle  pense 
qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  du  travail  accompli  et 
voudrait  encourager  Fauteur  du  nlémoire  à  continuer  les 
recherches  commencées,  de  façon  qu'il  soit  réellement 
possible  de  placer  bientôt  le  baume  de  guérison  sur  une 
plaie  invétérée,  profonde  et  envahissante. 

Elle  décerne  à  l'auteur  une  médaille  de  vermeil  grand 
module  et  a  voté  l'impression  du  mémoire  dans  son 
bulletin. 

Mesdames  et  Messieurs,  après  l'ouverture  du  pli 
cacheté  renfermant  le  nom  de  l'auteur,  la  Société  a 
éprouvé  un  vif  plaisir  d'apprendre  que  l'auteur  du  mé- 
moire était  un  jeune  travailleur,  un  étudiant  en  médecine 
qui,  comme  on  le  voit,  sait  utiliser  ses  loisirs  par  des 
investigations  scientifiques  patientes  tout  à  fait  en  rapport 
avec  la  profession  qu'il  veut  embrasser.  La  Société  tout 
entière  est  heureuse  d'adresser  ses  félicitations  au  lauréat 
qu'elle  va  récompenser,  M.  Edmond  Spalikowski,  et 
l'invite  à  persévérer  dans  la  voie  qu'il  s'ouvre  si  glorieu- 
sement. 

A.  Laurent. 
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RAPPORT  SDR  LES  COURS  PUBLICS 

(1894) 
Par  M.  HUARD 

Membre  résidant 


Messieurs, 

J'ai  dû  céder  aux  trop  aimables  iostances  de  M.  le 
Président  et  de  mes  collègues  et  accepter  d'être,  cette 
année,  le  rapporteur  des  cours  organisés  par  la  Société 
d'ËmuIatioD  du  Commerce  et  de  Tlndustrie. 

Ayant  profité  moi-même,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
de  quelques-uns  de  ces  excellents  cours,  et  constaté 
depuis  les  réels  avantages  qu'ils  ont  procurés  à  ceux  de 
mes  élèves  qui  les  ont  suivis,  je  me  fais  un  devoir  de 
rendre  publiquement  à  la  Société  un  hommage  que  la 
plus  simple  reconnaissance  et  la  plus  stricte  justice 
dictent  à  ceux  qui  ont  profité  d'un  bienfait. 

Je  ne  doute  pas,  jeunes  élèves,  que  vous  ne  partagiez 
ce  sentiment  et  que,  dans  la  vie,  à  mesure  que  vous 
jouirez  des  avantages  que  vous  devrez  à  ces  cours,  un 
souvenir  de  respectueuse  gratitude  ne  se  porte  vers  les 
excellents  professeurs  qui  y  ont  contribué,  vers  cette 
Société  qui  offre  gratuitement  à  tous  la  facilité  de  s'ins- 
truire selon  ses  besoins,  ses  aptitudes  et  ses  goûts. 

Cours  de  dessin  et  ornementation.  —  Les  élèves  les 
moins  avancés  ont  été  familiarisés  avec  la  démonstration 
élémentaire  de  la  perspective  d'observation,  et  exercés  au 
dessin  à  main  levée  de  solides  géométriques  et  d'objets 
usuels. 
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Les  élèves  de  la  division  moyenne  ont  &it  du  dessin 
d'ornement  d'après  le  plâtre,  et  ceux  de  la  division 
supérieure  ont  dessiné  la  tête  et  l'Académie  d'après  Tan- 
tique. 

Jeunes  gens.  —  Professeur  :  M.  Wilhelm.  —  1 10  élèves 
inscrits  et  assidus. 

Les  progrès  ont  été  plus  sensibles  que  les  années  pré- 
cédentes pour  les  élèves  de  là  division  élémentaire  ;  ceux 
de  la  division  supérieure  ont,  en  deux  leçons  supplémen- 
taires, dessiné  une  tête,  étude  d'après  nature.' 

Les  résultats  obtenus  ont  été  satisfaisants. 

Jeunes  filles.  —  Professeur  :  M.  Charpentier.  — 
80  jeunes  âUes,  dont  40  environ  se  préparent  à  subir  les 
épreuves  des  examens  du  brevet  élémentaire  et  du  brevet 
supérieur,  ont  suivi  très  assidûment  les  leçons  de  dessin 
de  l'habile  artiste  et  en  ont  retiré  un  réel  prnfit. 

Cours  de  M.  E.  Pinçon.  —  Ce  cours  est  éminemment 
propre  à  développer  l'esprit  d'observation  et  à  former  le 
goût.  Les  élèves  assidus  puisent  là  des  éléments  indis- 
pensables à  nombre  de  professions  manuelles  ayant  un 
côté  artistique. 

Le  professeur  fait  dessiner  des  plantes  d'après  nature, 
surtout  celles  de  la  flore  locale.  Il  apprend  à  les  analyser 
et  à  les  traduire  en  vue  de  l'art  décoratif  en  général  et 
particulièrement  professionnel  à  chaque  élève. 

Avec  M.  Tinspecteur  Marquette,  on  peut  s'étonner  et 
regretter  qu'à  Rouen,  ce  cours,  si  pratique  et  si  utile 
pour  le  bâtiment  et  les  industries  locales,  ne  soit  pas 
plus  connu  des  manufacturiers,  des  employés  et  des 
ouvriers. 

Modelage.  —  Professeur  :  M.  Devaux.  —  M.  Devaux 
forme  toujours  d'excellents  élèves.  Sur  la  proposition  du 
Jury  d'examen,  une  somme  a  été  votée  pour  le  moulage 
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d'une  copie  du  torse  de  la  Vénus  de  Milo,  exécutée  avec 
une  habileté  remarquable  par  l'élève  Amédée  Mignot. 

D'anciens  élèves  des  cours  de  dessin  et  de  modelage 
continuent  à  se  distinguer. 

M.  Eugène  Delabarre  est  reçu  au  salon  de  peinture, 
cette  année,  pour  la  deuxième  fois  ;  MM.  Edouard  Dela^ 
barre  et  Raymond  Loisel  comptent  parmi  les  élèves  les 
plus  distingués  de  l'école  des  Beaux-Arts  de  Paris  (classe 
d'architecture) . 

M.  Alexandre  Buquet  vient  d'obtenir  le  maximum  des 
points  dans  le  concours  ouvert  par  M.  le  Ministre  de  la 
Guerre  pour  les  ouvriers  d'art. 

M.  Marcel  Nicole,  nommé  conservateur-adjoint  du 
musée  de  Lille,  écrivait  le  24  mai  dernier  :  «  Ma  brillante 
situation  me  fait  aimer  davantage  MM.  De  vaux  et 
Wilhelm,  qui  m'ont  aidé  au  début  de  ma  carrière.  Je 
leur  dois  beaucoup.  Ce  sont  leurs  bonnes  leçons  qui  ont 
donné  à  mon  éducation  artistique  une  base  solide.  » 

Langues  vivantes.  —  Les  cours  de  langue  anglaise, 
de  langue  allemande,  dont  l'utilité  s'accentue  chaque 
jour,  voient,  d'année  en  année,  augmenter  le  nombre  des 
élèves  qui  les  suivent.  Ces  cours,  professés  avec  dévoue-^ 
ment  par  M.  Walter,  ont  donné  d'excellents  résultats. 
190  élèves  ont  suivi  les  leçons  de  première  année,  et  40, 
ceux  de  2*  et  3*  années  réunies. 

Le  professeur  serait  heureux  que  les  jeunes  gens 
consentissent,  comme  le  font  les  jeunes  allés,  à  se  laisser 
interroger.  C'est  une  condition  absolument  nécessaire 
pour  progresser  dans  l'étude  des  langues. 

Les  lauréats  de  ces  deux  cours  ont  remis  des  compo- 
sitions qui  dénotent  un  travail  sérieux  et  des  connais* 
sances  pour  lesquelles  nous  ne  saurions  trop  les  féliciter. 

Nous  sommes  heureux  de  mentionner  ici  la  remar- 
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quable  composition  d'allemand  remise  par  M.  Pierre 
Castel,  soldat  au  39®  de  ligae.  Nous  désirous  que  l'ex- 
cellent exemple  donné  par  ce  jeune  travailleur  soit  suivi 
par  beaucoup  de  ses  camarades. 

Le  cours  de  langue  italienne,  professé  avec  dévouement 
par  M.  Daniel  Lenoir,  a  donné  des  résultats  supérieurs  à 
ceux  des  années  précédentes.  Celui  de  langue  espagnole, 
professé  avec  succès  par  M.  Aran  Y  Torrès,  rend  d'im- 
portants services. 

A  cause  des  relations- commerciales  qu'a  notre  ville 
avec  l'Espagne  et  l'Amérique  du  Sud,  ce  dernier  cours 
présente  un  intérêt  particulier  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  au  commerce.  Nous  ne  saurions  trop  les 
engager  à  le  fréquenter. 

Tissage.  —  M.  Terrien  s'efforce  de  former  des  contre- 
maîtres et  des  monteurs  capables  dans  l'art  du  tissage. 
Les  industriels  de  notre  région  manquent  de  contre- 
maîtres et  sont  obligés  d'en  faire  venir  de  Roubaix  et 
d'ailleurs . 

Ce  cours  a  lieu  le  dimanche,  afin  que  les  ouvriers 
auxquels  il  est  destiné  puissent  le  suivre.  C'est  un 
surcroît  de  travail  pour  eux,  mais  des  emplois  bien  ré- 
tribués seront  leur  récompense. 

Le  Jury  d'examen  a  été  satisfait  des  résultats  obtenus 
et  a  exprimé  le  regret  de  ne  pas  voir  un  plus  grand 
nombre  d'élèves  suivre  les  leçons  de  cet  excellent  pro- 
fesseur. 

Un  des  élèves  de  ce  cours,  M.  Léon  Morel,  a  pris  part 
au  concours  ouvert  par  le  ministre  de  la  Guerre  pour  les 
ouvriers  d'art.  Il  a  passé  un  très  bon  examen.  On  ne 
connaît  pas  encore  le  résultat  officiel,  mais  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qu'il  sera  dispensé  de  deux  années  de 
service  militaire. 
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Les  leçons  A' arithmétique  et  à* algèbre  de  M.  Canet  ont 
été  suivies  avec  régularité  et  succès  par  des  élèves 
sérieux  et  travailleurs.  Les  compositions  de  fin  d*année 
ont  été  excellentes. 

Comptabilité  et  Géométrie.  —  Professeur  :  M.  Lu- 
dovic Gully.  —  Les  cours  de  comptabilité  rendent  de 
grands  services  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  qui 
se  destinent  au  commerce  ou  qui  ont  déjà  embrassé  cette 
carrière.  En  première  année,  le  professeur  s'est  occupé 
de  la  tenue  des  livres  et  des  applications  pratiques  à 
différentes  professions. 

Les  auditeurs  ont  été  au  nombre  de  80  environ  :  50  se 
sont  fait  inscrire  et  27  ont  pris  part  aux  examens  de  fin 
d'année.  Résultats  très  satisfaisants. 

En  seconde  année,  M.  GuUy  a  traité  des  comptes  cou- 
rants avec  intérêts,  opérations  de  change  et  de  banque. 
Les  auditeurs  ont  été  moins  nombreux  que  les  années 
précédentes,  par  suite,  sans  doute,  de  la  coïncidence  du 
jour  et  de  l'heure  de  ce  cours  avec  celui  de  langue 
anglaise.  Il  y  aura  lieu  de  faire  un  changement  l'année 
prochaine. 

Géométrie.  —  12  élèves  inscrits. 

Ce  cours  a  compris,  cette  année,  l'étude  de  la  géomé- 
trie plane,  avec  applications  au  lever  des  plans. 

Les  résultats  obtenus  aux  examens  ont  été  très  satis- 
faisants, notamment  en  ce  qui  concerne  M.  Gaston 
Tellier,  qui  a  obtenu  le  maximum  des  points  à  l'écrit  et 
à  l'oral.  Il  serait  à  désirer  que  plus  d'élèves  suivissent  ce 
cours  si  utile. 

Physique  et  Chimie.  —  Les  cours  de  chimie  et  de 
physique  industrielle  (professeurs  :  MM.  Lucet,  Paul 
Noël  et  Panet)  ont  été  suivis  avec  succès  par  de  nom- 
breux élèves  qui  se  destinent  à  l'industrie  des  produits 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


n 


—  116  — 

chimiques  ou  se  préparent  aux  examens  du  baccalauréat 
ou  des  brevets  de  renseignement  primaire.  Le  Jury 
adresse  ses  félicitations  à  M.  Hubert,  instituteur  à  Petit- 
Quevilly,  pour  son  concours  remarquable. 

Botanique.  —  Ce  cours,  primitivement  confondu  avec 
celui  de  zoologie,  sous  la  rubrique  «  Histoire  naturelle  », 
en  a  été  séparé  il  y  a  huit  ans  environ.  Depuis  cette 
époque,  il  est  professé  avec  régularité  et  compétence  par 
M.  le  docteur  Lerefait. 

Dans  ce  cours,  purement  élémentaire,  le  professeur 
s'attache  surtout  à  mettre  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles  au  courant  des  idées  actuelles  sur  la  structure  delà 
cellule  végétale  et  sur  sa  physiologie.  Il  leur  fait  connaître 
les  différents  produits  organiques  fabriqués  par  la  cellule, 
les  matières  premières  tirées  du  règne  végétal,  qui  sont 
employées  pour  l'alimentation  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, et  aussi  celles  qui  jouent  un  rôle  important  dans 
la  thérapeutique  ou  qui  sont  utilisées  dans  l'industrie. 

La  valeur  des  compositions  de  cette  année  marque  un 
progrès  sensible  sur  celle  des  années  précédentes. 

Littérature.  —  Le  cours  de  littérature,  confié  au 
sympathique  et  distingué  professeur  M.  Goissedet,  a 
réuni,  comme  les  années  précédentes,  un  auditoire  nom- 
breux et  assidu . 

La  composition  française  est  celle  des  épreuves  des 
brevets  élémentaire  et  supérieur  qui  offre  le  plus  de  diflB- 
culté  pour  les  aspirants  et  aspirantes. 

Sous  ce  rapport,  le  cours  professé  par  M.  Goissedet 
rend  d'importants  services.  Je  puis  affirmer  que  bon 
nombre  d'élèves  de  ma  connaissance  lui  doivent  leur 
réussite. 

Les  sujets  de  composition  proposés  cette  année  et 
conformes  au  programme  du  cours  étaient  les  suivants  : 
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l'*  Section  :  «  Décrire  et  comparer  les  plaisirs  que 
nous  devons  à  nos  yeux  et  à  nos  oreilles.  » 

2"'*  Section  :  «  Rêve  de  Jeanne  d'Arc.  » 

«  Jeanne  d*Arc,  dans  sa  prison,  s'est  endormie  pour  la  dernière  fois. 
Son  sommeil  est  calme  comme  celui  de  Finnocence.  Elle  rêve,  non  de 
guerres  et  de  désastres,  mais  de  son  pays  natal  :  elle  revient  au  milieu 
des  siens  pour  ne  plus  les  quitter  jamais. . . .  Pendant  quVlle  goûte  ces 
douces  chimères,  les  Anglais  dressent  son  bûcher.  » 

Le  travail  consciencieux  et  éclairé  du  professeur 
s'accuse  par  les  résultats  obtenus. 

J'ai  eu  l'honneur  de  classer  les  compositions  avec 
M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  et  nous  avons  été 
heureux  de  constater  que  de  très  bonnes  copies  nous  ont 
été  remises; 

Hygiène.  —  Le  cours  d'hygiène  pratique,  professé 
avec  zèle  et  conviction,  depuis  1881,  par  M.  le  docteur 
Laurent,  a  pour  programme  celui  des  écoles  primaires 
supérieures. 

Les  auditeurs  se  composent  surtout  de  jeunes  filles 
pour  lesquelles  l'hygiène  présente  un  intérêt  spécial  et 
une  utilité  incontestable. 

Droit  commercial.  —  Le  cours  de  droit  commercial, 
quoique  professé  avec  compétence  par  M.  Lucien  Valin, 
avoué  à  la  Cour,  n'a  été  suivi  que  pendant  les  six  pre- 
mières leçons. 

Peut-être  le  jour  et  l'heure  de  ce  cours  ne  convenaient- 
ils  pas  aux  auditeurs  ?  Ils  pourront  être  changés  l'année 
prochaine. 

Nous  engageons  vivement  les  jeunes  gens  de  notre 
grande  cité,  soucieux  de  leur  avenir  et  qui  se  destinent 
au  commerce,  à  suivre  ce  cours  qui  présente  pour  eux 
un  intérêt  de  premier  ordre. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  118  — 

Cosmographie.  —  Le  cours  de  cosmographie,  pro- 
fessé par  M.  Raymond  Coulon,  a  subi,  comme  tout  ce 
qui  est  soumis  au  progrès,  la  loi  de  révolutioD  et  de  la 
transformation. 

D'astronomique  qu*il  était  à  l'origine  (1884  et  1885), 
il  est  devenu  cosmographique  en  1886-1887.  A  partir  de 
cette  époque,  nous  constatons  qu'il  prend  une  tournure 
de  plus  en  plus  philosophique,  et  le  titre  de  «  Cosmogra- 
phie générale  »  couvre,  en  réalité,  depuis  1890,  un 
exposé  de  la  doctrine  du  transformisme  étendu  à  tout 
l'univers  (cosmos) . 

Le  sujet  est  vaste,  immense,  puisqu'il  va  de  Tinfiniment 
grand  à  l'infiniment  petit  ;  il  est  presque  inabordable. 
Cependant  M.  Coulon  a  su  l'aborder,  le  sectionner  et  le 
rendre  aussi  clair  qu'attrayant. 

Ce  cours  touche  très  peu  à  l'industrie  ou  au  commerce. 
Il  ne  prépare  à  aucun  examen  et  ne  donne  pas  lieu  à  des 
récompenses.  C'est  une  suite  de  conférences  éminemment 
intéressantes  sur  la  philosophie  naturelle. 

Les  auditeurs  sont  généralement  des  personnes  qui 
cherchent  à  s'instruire  pour  le  plaisir  de  posséder  la 
science,  et  non  pour  le  bénéfice  qu'elles  peuvent  en  re- 
tirer. 

Signalons  ce  fait,  à  l'honneur  de  notre  ville  et  de  notre 
distingué  professeur,  que  ce  cours  est  unique  en  province 
et  qu'il  a  même  été  ouvert  avant  celui  de  Paris. 

Avant  la  proclamation  des  noms  des  lauréats,  nous 
exprimons  ici  le  regret  de  n'avoir  pu  récompenser  bon 
nombre  de  concurrents  et  de  concurrentes  qui,  dans  les 
cours  de  littérature,  d'anglais,  d'allemand,  d'espagnol, 
de  chimie,  etc. . . .  ont  mérité,  cette  année,  la  même  ré- 
compense que  celle  qu'ils  ont  déjà  obtenue   une   des 
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années  précédentes  ;  la  même  récompense  ne  pouvant 
être  décernée  deux  fois  au  même  élève. 

Nous  avons  constaté  que  les  cours  de  première  année 
ont  été  très  fréquentés  en  1893-1894.  Je  ferai  remarquer 
aux  élèves  de  ces  cours  que  pour  s'instruire,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  se  contentent  d'un  seul  effort.  Nous  comptons 
donc  sur  eux  l'année  prochaine,  comme  ils  peuvent 
compter  sur  le  dévouement  de  leurs  professeurs. 

En  terminant,  nous  félicitons  les  lauréats  des  différents 
cours  et  tous  ceux  qui,  ayant  suivi  régulièrement  les 
leçons  et  sachant  qu'ils  seraient  moins  bien  partagés 
qu'eux,  ont  néanmoins  pris  part  aux  concours  de  fin 
d'année. 

Ces  derniers  ont  compris  que  ce  qui  importe,  ce  n'est 
pas  le  succès,  mais  l'effort.  L'expérience  leur  prouvera 
que,  si  à  l'effort  ils  joignent  la  persévérance,  un  jour  ou 
l'autre  le  succès  viendra  aussi  pour  eux. 


COU3aS    PUBLICS 

(Exercice  1S93-1894) 


Complabilité. 

y  Année 

Professeur  :  M,  L.  Gully. 

Jeunes  gens. 

Rappel  de  m.  d'argent..  MM.  Charles  Couet. 
Médaille  d'argent 


—        de  bronze 


Mention  honorable 


Edouard  Paulard. 
Léon  FÉRON. 
Georges  Héduit. 
Maurice  Corublr. 
Delphin  Géniaux. 
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Médaille  d'argent. 
Médaille  de  bronze 
Mention  honorable 
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Jeunes  filles. 

M"^  Berthe  Cornu. 
Berthe  Viray. 
Louise  GuERODiT. 
Antonine  Vallantin. 
Georgette  Le  Rebours. 
Alice  Valentin. 
Marie  Fontaine. 


2^  Année 

Jeunes  gens. 

Rappel  de  méd.  d'arg..  MM.  Charles  Coubt. 

Médaille  d'argent Edouard  Paularij. 

Mention  honorable. . . .  Gustave  Paulard. 


Arithmétique. 
Professeur  :  M.  Canet. 


Médaille  d'argent 
—        de  bronze 
Mention  honorable 


M.    Georges  Renoux. 
M""  Berthe  Cornu. 

Georgette  Le  Rebours. 

Blanche  Duval. 

Ernestine  Croist. 

Maria  Grosset. 


Algèbre. 
Professeur  :  M.  Canet. 


Médaille  d'argent. . 

—       de  bronze. 
Mention  honorable. 


M.    Louis  DuTOT. 
M"®  Maria  Grosset. 
MM.  Ernest  Marais. 
Louis  Billard. 
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Géométrie. 
Professeur  :  M.  L.  Gdlly. 

Médaille  d'argent MM.  Gaston  Tellier. 

—       de  bronze. .    .  Louis  Dutot. 

Mention  honorable Louis  Billard. 


Physique. 
Professeurs  :  MM.  Panet  et  Paul  Noël. 


Médaille  d'argent. 
—     de  bronze 

Médaille  de  bronze 
Mention  honorable 


M.      René  Boddvillain, 
M"*    Jeanne  Chicot. 

Blanche  Duval. 
MM.  Jules  DuVEAU. 

Albert  Dtjssere. 
M"*    Fernande  Duboc. 


Professeurs 
Médaille  d'argent. 

Médaille  de  bronze 

Mention  honorable 


Chimie, 
MM.  Paul  Noël  et  Lucbt. 


MM.  Hubert. 

Dumortier. 
M"~   Berthe  Cornu. 

Delaplan. 

Dammanville. 

Blanche  Duval 

Jeanne  Chicot. 

DUPONCJIEL. 

Max  Demeillers. 
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Hygiène. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Laurent. 


Médaille  d'argent . . 

—      de  bronze  . 

Mention  honorable.. 


M"*   Marguerite  Deveau. 
Blanche  Duval. 
Louise  GuEROULT 


Professeur 

Botaniqtie, 
:  M.  le  docteur  LEREFArr 

Médaille  d'argent . . 
Mention  honorable  . 

, .  M.      Paul  Gallian. 

. .  M"^'    Jeanne  Chicot. 

Berthe  Cornu. 

Littérature  française. 
Professeur  :  M.  Goissedet. 


Première  Section. 


Rappel  de  roéd.  d'arg. 

Médaille  d'argent. . . . 

—     de  bronze  . . 


Mention  très  honor. 


M""   Camille  Noël. 
Jeanne  Chicot. 
Suzanne  Sostène. 
Yalentine  Rossignol. 
Léonie  Ehrer. 


Médaille  d'argent. . 


—      de  bronze 


Mention  honorable 


Deuxième  Section. 

M""    Florence  Moufflard. 
Marguerite  Ayne. 
Marie  Mercier. 
Gabrielle  Lombard. 
Marthe  Gosselin. 
Blanche  Duval. 
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Médaille  de  bronze. 

Médaille  d'argent  . . 

—  de  bronze. . 

Mention  trèshonor. 

—  honorable . 
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Langice  anglaise. 
Professeur  :  M.  Walter 
3"  Année. 
M 


Léon  Marsolet. 
Marie  Boutroux. 

2®  Année. 

.M.        L.  LÉONARD. 

1*^  Année. 

M"**    Carpentier. 
Louise  Levé. 
Jeanne  Lezonnier. 
Madeleine  Patoux. 
Maurice  Vaumousse. 
Eugénie  Bal. 
Marie  Grosset. 


Langue  allemande. 
Professeur  :  M.  Walter. 


Médaille  d'argent  . 
Mention  honorable  , 


Médaille  d'argent  . . . 
—      de  bronze. . , 


2®  Année. 

.  MM.  Pierre  Castel. 
Jules  Duveau. 
Charles  Duveau. 

V  Année. 

.  M"®     Jeanne  Trambouze. 
Maxime  Trambouze. 
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Langue  espagnole. 
Professeur  :  M.  âran  y  Torbes. 

2«  Année. 

Médaille  d'argent MM.  Henri  Brassedr. 

—  de  bronze...  Henri  Cheval. 
Mention  très  honor. . .  Camille  Du  valpoutrel. 

1"*  Année. 

Médaille  d'argent M"'     Anna  Fondeville. 

—  de  bronze M.      Léon  Marsollet. 

Mention  honorable M"*'     Charlotte  Fondeville. 


Langue  italienne. 

Professeur  :  M.  Daniel  Lenoir. 

2*  Année. 

Médaille  d'argent . .    .  M"**   Armandine  Laurent. 

—  de  bronze . . .  Lucie  Barette. 

l"  Année. 

Médaille  d'argent M'^*   Jeanne  Sylvestre. 

—  de  bronze. . .  Edith  Wilkinson. 
Mention  honorable  ...     M.    Gaston  Catouillard. 


Dessin  et  Ornementation. 
Professeurs  :  MM.  Charpentier  et  Wilhelm. 

Jeunes  filles. 

DIVISION   SUPÉRIBURB 

Médaille  de  bronze...  M"®     Marie Lhomme. 
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Première  DiviBion.  -*  Tête  d'après  la  Bosse, 

Médaille  d'argent M"**   Victorine  Belgodere. 

—      de  bronze  . . .  Jeanne  Duval. 

Mention  honorable  . . .  Fernand  Delacroix. 


Médaille  d'argent . 
r*  méd.  de  bronze . 
2^    —  — 

Mention  honorable 


Deuxième  Division. 

M"»»   Berthe  Cornu. 
Jeanne  Uchan. 
Angèle  Thirion. 
Ernestine  Croisy. 
Ernestine  Leroux. 


Objets  usuels  d'après  nature. 


1'*  méd.  de  bronze 
2«  — 

Mention  honorable 


M»-    Eugénie  Bal. 

Louise  Leseigneur. 
Georgette  Tirard. 
Marguerite  Galliot. 
Georgette  Le  Rebours. 


Jeunes  gens. 

DIVISION   SUPÉRIEURE* 

Mention  honorable  ...      M.  Gustave  Leblanc. 

l'e  Division.  —  Tête  d'après  la  Bosse. 

Médaille  d'argent  ....  MM.  Léon  Marcadet. 
Mention  très  honorable.  Georges  Beaurain. 

—    honorable Georges  Ritter. 


Médaille  de  bronze. 
Mention  honorable. 


2rae  Division. 

.  MM.  Emile  Goujon. 
Charles  Lauras. 
Léon  Toute, 
Fernand  Dubois» 
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3«e  Division.  —  Ohjeti  usuels. 

Médaille  de  bronze. .. .  MM.  PaulHALOT. 

Marcel  Savourbt. 
Auguste  BÉCLiN. 


Mention  très  honorable 
—    honorable . . 


Orflla  Serant. 
Léopold  Masse. 


l'c  Division.  —  Ornement  diaprés  le  modèle  graphique. 

Mention  honorable.. . .      M.   Ernest  Mettais. 

2me  DiVIBION. 

Mention  honorable M.    Maurice  Duhamel. 


Théorie  et  Composition  de  rOrnenient. 
Professeur  :  M.  Pinçon. 

Méda  ille  d'argent  offerte 

par   la   Société    des 

Amis  des  Arts M.    Arthur  Sachettini. 

Mé  laille  d'argent M"*  Marguerite  Vassard. 

—  Claire  Vassard. 

Mention  honorable. ...  M.   Lucien  Canel. 


Modelage. 

Professeur  :  M.  Devaox. 

Jeunes  filles. 

Division  Supérieure. 

Prix   du  Ministre  des 
Beaux-Arts M"*   Marie  Gaillard. 
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Ire  Division. 


Mèdailled'argentofferte 

par  la  Société  artis- 

tiquedeNormandie..  M"*'  Lucie  Barette. 

Médaille  de  bronze. . . .  Marie  Bodtrodx. 

Division  élémentaire. 

Médaille  de  bronze M"*  Juliette  Devaux. 

Mention  honorable M™  Nègre. 


Académie. 

Jeunes  gens. 

Division  Supérieure. 

HORS  CONCOURS 
(La  Commission  a  décidé,  comme  récompense,  le  moulage  du  travail). 

M.    Amédée  Mionot. 
Ira  Division. 
Médaille  de  bronze M.    Emile  Duval. 

£«•  Division. 

Médaille  de  bronze MM.  Charles  Lenoir. 

Mention  honorable  . . .  Gruzelle. 

3e  Division.  —  Ornements, 

Médaille  de  bronze MM.   Gaston  Hénault. 

Mention  honorable Louis  Varin. 
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Ornement. 

Médaille  de  bronze MM.  Auguste  Devaux. 

—             Gaston  Closet. 

Men  tion  très  honorable.  Georges  Geffroy. 

—  honorable  ....  M.  Mesnibre. 

Tissage. 

Professeur  :  M.  Terrien. 

Le  2*  vol.  de  l'ouvrage 

de  M.  Gand MM.  Charles  Lenfant. 

Médaille  d*ai^ent Léon  Morel. 

—  de  bronze ....  Auguste  Delanoë. 

—  —      Alphonse  Pellier. 


Lettre  à  M.  WiLUELU^professeur  de  la  Société, 


Mon  cher  Maître, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  ma  nomination  offi- 
cielle au  poste  de  Conservateur  général  adjoint  des 
musées  du  Palais  des  Beaux-Arts  de  Lille,  par  arrêté 
préfectoral  en  date  du  12  courant. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  renouveler  mes 
remerciements  et  vous  exprimer  toute  ma  reconnais- 
sance pour  les  premiers  conseils  que  j'ai  reçu  de  vous. 
Vous  avez  été  mon  premier  maître  dans  la  carrière  artis- 
tique, et  pendant  cinq  ans  j'ai  suivi  vos  cours.  Je  vous 
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dois  beaucoup  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  m'en 
souvenir  aujourd'hui. 

Déjà,  d'autres  de  vos  élèves  vous  ont  donné  des  satis- 
factions du  même  ordre,  vous  en  avez  qui,  aujourd'hui, 
sont  reçus  au  Salon,  d'autres,  médaillés  de  l'École  des 
Beaux-Arts,  d'autres  encore  appliquent  dans  l'industrie, 
à  Rouen,  les  leçons  que  vous  nous  avez  données,  avec  un 
dévouement  que  chacun  à  Rouen  s'empresse  à  recon- 
naître, dans  les  locaux  delà  Société  d'Émulation. 

J'écris  en  même  temps  à  mon  maître  et  ami,  M.  Devaux, 
qui  a  continué,  concurremment  avec  vous,  ma  première 
éducation.  Depuis  mon  départ  de  Rouen  j'ai  rencontré, 
au  Louvre  et  à  l'atelier,  d'autres  maîtres,  mais  ils  n'ont 
fait  que  continuer  votre  enseignement. 

Faites  part,  s'il  vous  semble  bon,  de  ma  nomination  à 
la  Société  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 
dont  j'ai  été  un  lauréat.  C'est  grâce  à  elle  que  j'ai  pu 
commencer  tout  jeune  à  apprendre  les  éléments  du  dessin, 
et  c'est  grâce  à  cette  avance  que  je  me  trouve  aujour- 
d'hui, en  prenant  vingt-trois  ans,  à  la  tête  d'un  des  plus 
grands  musée  de  France,  sinon,  le  plus  grand  de 
ceux  de  province. 

Mon  père  était  de  la  Société  et  l'un  de  ses  professeurs, 
celle-ci  a  guidé  et  encouragé  mon  instruction,  elle  sera 
sans  doute  heureuse  d'en  apprendre  le  résultat. 

En  vous  serrant  cordialement  la  main,  mon  cher 
maître,  agréez  les  compliments  respectueux  et  dévoués 
de  votre  élève. 

M.  NiCOLLB. 

Lille,  lundi  18  juin  1894. 
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NOTES  SUR  LE  CIDRE 


Propriétés,  ferments,  maladies.  ^  Conservation  en  fûts  par  ^remploi  du 
Gazogène  carbonique 

Par  M.   A.  GRÉAUME 

Membre  correspondant 


Si  la  Champagne  a  soq  viD,  le  Gâtioais  son  miel, 
Cognac  ses  eaux-de-vie,  la  Provence  ses  huiles,  la 
Normandie  a  son  cidre. 

L'usage  du  cidre  était  connu  en  France  dès  Charle- 
magne  et,  beaucoup  plus  encore,  au  commencement  du 
xiii*'  siècle,  ainsi  qu*en  témoignent  les  écrits  de  Guil- 
laume le  Breton.  On  ne  saurait  nier,  non  plus,  que  les 
anciens  aient  connu  le  cidre  :  Hippocrate  faisait  cuire  les 
pommes  pour  en  extraire  le  jus,  et  Pline  annonce  que,  de 
son  temps,  on  le  composait  en  faisant  macérer  les  pommes 
dans  l'eau. 

Il  est  certain  que  les  procédés  de  fabrication  ont  dû 
subir  plus  d'une  modification  avant  d'arriver  à  ceux  que 
nous  pratiquons  de  nos  jours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  que  le  cidre,  chanté 
d'ailleurs  par  les  poètes  et  les  musiciens,  est  une  boisson 
saine,  agréable  et  des  plus  généreuses.  Ses  qualités  hy- 
giéniques sont  vantées  par  tous  ceux  qui,  avec  désin» 
téressement,  se  sont  livrés  à  son  étude.  «  Le  cidre,  dit 
le  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  est  agréable, 
nutritif  et  donne  beaucoup  de  lait  aux  nourrices.  11 
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conyient  comme  remède  et  comme  boisson  au  commen- 
cement de  certaines  phtisies  pulmonaires  et  dans  les 
inflammations  chroniques  des  viscères,  surtout  chez  les 
malades  fortement  constipés  ». 

Les  cidres  mousseux  de  bonne  qualité  sont  très  utiles 
dans  les  phlegmasies  chroniques,  surtout  à  cause  de 
l'effet  légèrement  sédatif  du  gaz  acide  carbonique  qu'ils 
contiennent. 

€  Il  suffit,  dit  le  même  auteur,  de  voir  l'état  de  sant^ 
et  de  vigueur  des  hommes,  la  fraîcheur  et  Tembonpoint 
des  femmes  de  tous  les  pays  où  Ton  en  fait  usage  pour 
être  convaincu  de  sa  salubrité  >. 

«  Voulez-vous  savoir  qui  j'aime  ? 
Teint  coloré,  deux  grands  yeux. 
La  santé,  la  vigueur  même, 
Toinette  née  à  Lisieux. 
Demandez  à  cette  belle 
Qui  lui  donna  ses  couleurs, 
Le  Cidre,  vous  dira-t-elle, 
Gloire  à  nos  pommiers  en  fleurs  I  »  ^ 

Bacon  parle  de  huit  vieillards  du  Comté  de  Hertford 
qui  n'avaient  jamais  bu  que  du  cidre  et  qui  étaient  «  si 
forts  et  si  vigoureux,  quoique  leurs  âges  réunis  fissent 
plus  de  huit  siècles^  que,  dans  une  fête  du  P^  de  mai,  on 
les  vit  danser  et  sauter  aussi  agilement  que  les  jeunes 
gens  ». 

Julien  le  Paulmier,  médecin  normand,  qui  publia  à 
Caen,  en  1583,  son  Traité  du  vin  et  du  cidre  et  étudia 
notre  boisson  de  très  près,  déclare  qu'il  ne  peut  se  guérir 
lui-même  d'une  hypocondrie  avec  des  palpitations  opi- 
niâtres qu'en  faisant  un  usage  habituel  du  cidre. 
Huxham  le  préférait  à  beaucoup  d'autres  remèdes  dans 

1  p.  Mulot,  Almanacn  du  Pays  à  Cidre,  année  1866. 
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les  affections  scorbutiques  et  il  rapprote  plusieurs 
exemples  d'ulcères  très  considérables  de  cette  nature 
guéris  par  le  cidre  seul.  Il  prétend  même  qu'une  maladie  de 
peau  très  rebelle,  qui  infectait  plusieurs  contrées  mari- 
times de  l'Angleterre,  a  presque  entièrement  disparu 
depuis  que  le  cidre  s*est  aussi  répandu  dans  ce  pays. 

Des  bibliothèques  entières  ont  été  écrites  sur  les 
qualités  et  propriétés  du  cidre.  Outre  Julien  le  Paulmier, 
cité  plus  haut,  MM.  de  Girardin,  Fréron  de  Cœur, 
Truelle  et,  plus  récemment,  MM.  de  Boutteville,  Hau- 
checorne,  Power,  Eugène  Grignon,  Vimont,  directeur 
du  journal  Le  Cidre,  et  bien  d'autres  ont  traité  cette 
importante  question  ;  mais  les  travaux  qui  méritent  une 
mention  toute  spéciale,  sont  assurément  ceux  du  docteur 
Denis  Dumont,  de  la  faculté  de  Caen,  publiés  en  1883. 

Il  a  été  démontré  par  ce  savant  professeur  —  ainsi 
que  le  rappelle  M.  Power,  dans  son  admirable  ouvrage 
sur  la  Fabrication  du  cidre  ^  —  que  cette  boisson 
€  bien  préparée  est  aussi  hygiénique  que  la  bière  et 
quelquefois  même  que  le  vin  et,  de  plus,  qu'elle  est  le 
préservatif  et,  jusqu'à  un  certain  point,  le  remède  pour 
toute  une  série  de  maladies  de  même  nature  :  la  pierre, 
lagravelle,  la  goutte,  les  coliques  hépatiques,  etc.  » 

La  pierre,  notamment,  maladie  assez  fréquente  dans 
les  pays  où  l'on  ne  boit  que  du  vin,  est  presque  inconnue 
dans  nos  départements,  et  le  docteur  Dumont,  d'après  uae 
statistique  qu'il  a  établie,  n'a  pu  constater  qu'une  dou- 
zaine de  cas  en  50  années. 

«  Quelle  est  donc  la  raison  pour  laquelle  nous  n'avons 
pas  la  pierre?  Pourquoi  est-elle  si  rare  chez  nous, 

ï  Traité  de  la  culture  du  Pommier  et  de  la  fabrication  du  Cidre.  — 
Paris,  Lecéne,  Oudin  et  O»,  éditeurs. 
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quand  elle  est  si  fréquente  en  Bourgogne?  En  quoi  donc 
un  Bas-Normand  difière-t-îl  d'un  Bourguignon?  La  dif- 
férence, la  voici  :  Vun  boit  du  vin.  Vautre  boit 
du  cidre  ». 

Le  cidre,  en  effet,  au  lieu  de  laisser  des  dépôts  cristal- 
lisés comme  le  vin,  ne  dépose  que  des  matières  mucila- 
gineuses  qui  s'assimilent  facilement  et  s'éliminent  de 
même  de  l'économie.  «  Les  cidres  légers,  conclut  l'émi- 
nent  professeur,  devraient  former  l'unique  boisson  de 
tous  ceux  qu'une  prédisposition  quelconque,  héréditaire 
ou  autre,  menace  de  la  goutte  ou  de  la  gravelle,  ce  qui 
est  tout  un  ». 

Si  l'hygiène  conseille  l'usage  du  cidre,  la  médecine 
proprement  dite  ne  l'emploie  guère  de  nos  jours.  Jadis, 
au  contraire,  les  pharmaciens  composaient  des  cidres  et 
sirops  médicamenteux  appropriés  à  telle  ou  telle  maladie. 
C'est  ainsi  qu'il  y  avait  le  cidre  de  pas  d'âne  destiné 
aux  phtisiques,  le  cidre  d'absinthe  pour  tuer  les  vers  ; 
puis  les  cidres  purgatifs  ou,  simplement,  laxatifs,  tenant 
leurs  propriétés  du  séné  ou  del'aloès,  etc. 

Julien  le  Paulmier,  dans  son  traité  mentionné  plus 
haut,  explique  la  faveur  dont  jouissait  le  cidre  près  du 
corps  médical  de  l'époque.  Il  s'exprimait  ainsi  :  le  cidre 
a  la  réputation  de  «  resjouir  et  estre  cause  de  liesse,  par 
le  moyen  d'une  vapeur  tempérée  et  familière  à  la  nature, 
laquelle  se  respand  promptement  par  tous  les  membres, 
voire  s'insinue  jusqu'aux  veines  artères  êtes  ventricules 
du  cœur,  réprimant,  dissipant  et  corrigeant  toute  vapeur 
ou  fumée  mélancolique.  —  C'est  pourquoi  nos  ancêtres 
ayant  remarqué  cette  vertu  es  pommes  odoriférantes  et 
en  leur  jus,  nous  en  ont  composé  un  sirop  pour  les  mélan- 
coliques, que  les  apothicaires  dispensent  par  toute  la 
France  et  gardent  en  leur  boutique  ». 
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Toutes  ces  préparations  avaient-elles  les  propriétés 
qu'on  leur  attribuait.  En  tout  cas,  elles  valaient  certai- 
nement mieux  que  celles  qu'on  pourrait  faire  avec  des 
vins  falsifiés  ou,  tout  simplement,  de  médiocre  qualité. 
On  n'attribue  généralement  que  peu  de  valeur  aux 
remèdes  qu'on  a  sous  la  main  et  on  se  croit  obligé,  dans 
l'intérêt  du  malade,  d'acheter  très  cher  des  vins  composés 
dont  sont  remplies  les  quatrièmes  pages  des  journaux.  Il 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  confiance  du  malade 
contribue  à  créer  la  vertu  du  remède  et,  tout  médecin 
qui  conseillerait  à  un  convalescent  de  faire  usage  de  bon 
cidre  au  lieu  et  place  des  mixtures  dont  on  ignore  la 
composition,  ne  serait  guère  écouté. 

Rien  d'étonnant  pourtant  que  le  cidre  soit  recomman- 
dable  au  premier  chef;  si  nous  l'examinons  au  point  de 
vue  chimique,  ne  trouvons-nous  pas  dans  sji  composition 
les  éléments  identiques  à  ceux  que  révèle  l'analyse  des 
vins  :  sucre,  tannin,  malates,  tartrates,  etc.  Selon  les 
crus,  les  méthodes  de  fabrication  et  de  conservation  ou  a 
des  cidres  comparables  aux  vins  mousseux  de  la  Cham- 
pagne et  de  Saumur,  à  ceux,  plus  secs,  du  Bordelais  et 
de  la  Bourgogne,  aux  vins  sucrés  du  Midi,  etc. 

La  médecine  vétérinaire  qui,  elle,  n'a  pas  à  se  préoc- 
cuper des  goûts  et  préférences  de  ses  patients,  pas  plus  que 
de  ses  répugnances,  a  conservé  certains  remèdes  avec  le 
cidre  comme  base.  Quiconque  a  habité  la  campagne  a 
certainement  vu  préparer  par  les  fermiers  des  rôties  de 
pain  au  cidre  ou  des  infusions  de  muscade  et  de  cannelle 
dans  la  même  boisson  pour  hâter  la  délivrance  des  vaches 
vêlées. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  davantage  sur  les  qualités 
du  cidre  que  personne  ici  conteste.  Si  je  n'étais  dans  la 
Normandie  même,  en  face  d'auditeurs  sympathiques  à  la 
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cause,  je  pousserais  plus  loin  ces  citations  ou,  plutôt, 
j'engagerais  les  incrédules  à  lire  eux-mêmes  tous  les 
ouvrages  écrits  à  ce  sujet,  par  des  plumes  beaucoup  plus 
autorisées  que  la  mienne  :  mais  ici,  ce  serait  prêcher  des 
convertis  et  j'aurais  mauvaise  grâce  d'insister;  nous 
savons  trop  bien  d'ailleurs  que 

«  Cette  tisane  là  guérit  toute  maladie  ». 

Donc  tous,  qui  que  nous  soyons,  malades,  conva- 
lescents et  gens  bien  portants,  faibles  et  robustes,  pauvres 
et  riches,  travailleurs  et  oisifs,  buvons  du  cidre,  de 
bon  cidre  naturel,  du  cidre  de  Normandie  de  préférence 
à  tout  autre  et  nous  n'aurons  point  à  nous  en  repentir. 
Que  la  bouteille  de  cidre  mousseux  soit  le  complément  de 
nos  repas,  le  couronnement  de  nos  fêtes  de  famille  et  qu'au 
dessert  nos  refrains  soient  soulignés  de  ses  détonations. 

Mais,  pour  que  le  cidre  remplisse  ces  conditions  de 
saveur  et  d'iiygiène  tant  vantées,  que  faut-il?  Qu'il  soit 
de  qualité  parfaite  au  moment  de  la  consommation  et, 
pi)ur  cola,  qu'il  ait  été  bien  préparé  et  bien  conservé. 
Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point.  Ceux  qui 
prétendent  que,  d'une  manière  générale,  le  cidre  est 
nuisible  à  l'estomac,  n'ont  certainement  fondé  leur  dire 
que  sur  les  effets  produits  par  des  boissons  de  mauvaise 
qualité. 

Grâce  aux  expériences  de  MM.  Deboutteville  et  Hau- 
checorne  et  aux  études  plus  récentes  de  M.  Power,  publiées 
dans  l'ouvrage  déjà  cité  plus  haut,  nous  savons  maintenant 
fabriquer  notre  cidre.  Ces  chercheurs  consciencieux,  que 
tout  brasseur  devrait  lire,  ont  passé  eu  revue  les  divers 
procédés  de  fabrication,  donné  les  meilleurs  conseils  sur 
les  soutirages  à  opérer  et  les   moyens  ordinaires  de  J 

conservation. 
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Ce  que  nous  connaissons  assurément  le  moins,  c'est  la 
fermentation  alcoolique.  Rien  de  mystérieux,  en  effet, 
comme  ce  travail  intérieur  semblant  se  produire  sans 
cause  apparente.  Quelle  exclamation  de  surprise  il  a  dû 
faire  pousser  au  premier  homme  intelligent  devant  lequel 
il  s'est  manifesté  I  II  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que 
nous  ignorions  complètement  ce  qu'est  la  fermentation, 
et  ne  connaissions  d'elle  que  ce  qui  en  est  le  résultat. 

Grâce  aux  admirables  travaux  de  M.  Pasteur,  nous 
savons  maintenant  que  la  fermentation  est  la  transfor- 
mation que  subit  toute  masse  sucrée  sous  l'influence 
d'êtres  organisés  microscopiques  appelés  levures  ou 
ferments.  La  conséquence  de  leur  vie,  du  développement 
naturel  et  régulier  de  leurs  fonctions,  de  leur  multipli- 
cation est  un  changement  chimique  de  la  masse  sucrée, 
du  milieu  nourricier. 

Pendant  que  le  travail  de  la  fermentation  s'effectue, 
on  voit  toutes  ces  cellules  s'agiter,  monter  à  la  surface 
du  liquide,  puis  redescendre  pour  remonter  encore, 
linées  par  les  bulles  de  gaz  qui  s'échappent  de  tous 
oints  de  leur  surface.  Ainsi,  le  ferment  est  un  être 
aisé  et  vivant  qui,  mis  en  contact  avec  une  disso- 
n  de  sucre,  se  multiplie  en  produisant  une  force  par 
îlle  ce  sucre  se  dédouble  en  alcool  et  en  acide 
mique. 

s  levures  qui  président  à  la  fermentation  alcoolique 
dre  (il  y  en  a  plusieurs)  et  qu'à  tout  particulièrement 
ées  M.  Kayser,  chef  des  travaux  du  laboratoire  des 
Bntations  à  l'Institut  agronomique,  sont  généralement 
rme  ovale  (à  l'exception  de  deux)  et  leur  développe- 
se  fait  par  bourgeonnement.  Ces  levures  que  l'on  a 
!ées  saccharomycêteSj  si  semblables  en  apparence, 
intent  cependant  des  mœurs  bien  différentes,  des 
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préférences  bien  déterminées.  Telle  aime  une  tempé- 
rature élevée,  telle  autre  préfère  un  froid  relatif;  une 
certaine  acidité  conviendra  mieux  à  celle-ci  qu'à  celle-là; 
Tune  exigera  beaucoup  de  sucre,  l'autre  au  contraire  s'en 
contentera  de  peu.  Ces  remarques  étantfaites,  M.  Kayser 
—  comme  l'avaient  fait  avant  lui  pour  le  vin  MM.  Pasteur 
et  Duclaux  —  est  parvenu  à  isoler  un  certain  nombre  de 
ferments  alcooliques  différents  les  uns  des  autres.  Puis, 
après  avoir  stérilisé  un  moût  de  culture,  c'est-à-dire 
après  avoir  détruit  par  la  chaleur  les  germes  naturels 
qui  s'y  trouvaient,  il  a  pu  développer  tels  ou  tels  ferments 
qu'il  avait  isolés  et  qui  pouvaient  à  leur  tour  servir  à 
ensemencer  de  nouvelles  quantités  de  matière  fermen- 
tescible. 

Des  industriels  livrent  maintenant  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  levures  sélectionnées,  des  ferments 
spéciaux  qui  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  améliorer 
les  cidres  et  en  modifier  le  bouquet;  mais  ces  mani- 
pulations sont  assez  délicates,  nécessitent  d'ailleurs  des 
appareils  assez  compliqués  qui  empêcheront  avant  long- 
temps ces  procédés  scientifiques  de  passer,  du  laboratoire 
des  savants,  dans  la  cave  des  simples  brasseurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  jettent  un  jour 
nouveau  sur  les  fermentations  du  cidre  et  nous  devons 
saluer  avec  reconnaissance  le  nom  de  ceux  qui  s'y  livrent 
avec  tant  de  patience. 

Pourquoi  donc,  s'il  est  facile  de  faire  de  bon  cidre,  en 
boit-on  si  souvent  de  désagréable,  aussi  bien  à  l'œil 
qu'au  goût.  C*est  qu'il  est  sujet  à  une  foule  de  maladies  plus 
redoutables  les  unes  que  les  autres,  dues,  soit  à  la  façon 
défectueuse  dont  ils  ont  été  fabriqués,  soit  à  leur  nature 
même,  soit,  enfin,  à  la  présence  de  germes  extérieurs, 
d'êtres  étrangers   et    microscopiques   qui  viennent  en 
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modifier  totalement  la  composition  en  se  propageant  à  ses 
dépens.  Ce  sont  ces  dernières,  assurément,  les  plus  impor- 
tantes et  dont  je  me  propose  de  dire  quelques  mots. 

Supposons,  en  efiet,  que  nous  ayons  pilé  nos  pommes 
dans  les  conditions  de  maturité  et  de  propreté  désirables, 
avec  les  appareils  perfectionnés  d*à  présent;  décanté  le 
moût  par  la  méthode  dite  à  l'alambic  ou  de  difiFusion, 
ou  tout  simplement  pressuré  le  marc;  surveillé  la 
fermentation  alcoolique  activée  au  besoin  par  les  levures 
sélectionnées,  donné  les  soutirages  nécessaires;  en  un 
mot,  que  nous  ayons  tout  fait  pour  avoir  —  et  que  nous 
possédions  d'ailleurs  —  une  boisson  parfaitement  tra- 
vaillée. Quel  ne  sera  pas  notre  étonnement  de  voir, 
malgré  toutes  ces  précautions  de  fabrication,  notre  cidre 
s'altérer  et  aigrir  ! 

C'est  que  le  cidre,  véritable  infusion  végétale,  contient 
en  dissolution  des  substances  fermentescibles  apportées, 
soit  par  les  pommes  elles-mêmes,  soit  par  Tair  ambiant. 

Ainsi  que  Ta  constaté  sur  le  vin  M.  Duclaux,  Téminent 
professeur  de  l'Institut  agronomique,  il  est  toujours 
possible,  dès  la  fin  de  la  fermentation,  de  trouver  et  de 
reconnaître  au  microscope,  parmi  les  globules  de  levure, 
les  éléments  des  maladies.  Leur  présence  n'a  rien  qui 
puisse  nous  étonner;  les  pommes  ont  toutes  été  exposées 
à  l'air,  traînées  sur  le  sol  dans  la  boue  ou  la  poussière; 
les  plus  avancées  en  maturité  se  sont  trouvées  ouvertes 
par  la  manutention  et  ont  donné  asile  aux  ferments 
voyageant  dans  l'air  en  quête  de  milieux  propices  pour 
s'implanter.  Quelques-uns  ne  se  développent  jamais,  le 
liquide  ne  pouvant  convenir  qu'à  ceux  qui  s'accommodent 
d'une  nourriture  alcoolique  et  acide  tout  à  la  fois,  mais 
le  monde  des  infinimeuts  petits  est  si  grand  I 

M.  Eugène  Grignon,  un  Normand,  a  étudié  de  très  près 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  139  — 

les  maladies  du  cidre  dues  à  la  présence  des  roycodermes 
et,  dans  son  savant  ouvrage  Le  Cidre  S  il  en  donne  la 
description  et  les  remèdes  spécifiques.  Il  en  compte  quatre 
principales  :  la  graisse  ou  viscosité,  la  pousse ,  les 
fleurs  et  Yascescence  ou  acidité, 

La  maladie  de  la  graisse  est  caractérisée  par  un  état 
visqueux  du  cidre  qui  devient  filant  comme  l'huile.  Elle 
est  produite  par  un  ferment  spécial,  trouvé  déjà  dans  le 
vin  blanc  par  M.  Pasteur,  se  présentant  sous  forme  de 
petits  chapelets  sphériques  entourés  d'une  sorte  de  gelée 
plus  ou  moins  épaisse. 

On  peut  se  débarrasser  de  ces  matières  mucilagineuses 
en  opérant  le  collage  avec  la  noix  de  Galle,  20  grammes 
par  hectolitre  ou  le  cachou  25  grammes  ;  on  soutire  au 
bout  d'un  certain  temps  et  le  cidre  redevient  fluide. 

La  pousse  se  manifeste  au  printemps,  quand  chante 
le  coucouy  comme  on  dit  à  la  campagne.  Le  cidre  est 
chassé  avec  force  dès  qu'on  perce  la  barrique,  il  pousse 
suivant  l'expression  consacrée  et  peut  même  transpirer 
à  Aravers  les  fonds  mal  joints.  Cette  maladie  est  due  à  la 
présence  d'un  ferment  ayant  l'aspect  de  minces  filaments 
de  longueur  variable. 

Comme  remède,  M.  Grignon  conseille  le  cachou  et  le 
transvasement  dans  un  tonneau  soufré. 

Les  fleurs  se  voient  quelquefois  à  la  surface  du 
liquide  dans  les  fûts  incomplètement  remplis,  elles  forment 
une  couche  blanchâtre,  et  M.  Pasteur,  qui  a  aussi  trouvé 
ce  ferment  dans  le  vin,  lui  a  donné  le  nom  de  mycoderma 
vini.  Son  développement  a  pour  résultat  de  faire  changer 
l'alcool  du  cidre  en  aciJe  carbonique  et  en  eau. 

Il  est  bon,  dans  ce  cas,  de  soutirer  lentement  le  cidre 

1  Le  Cidre.  —  Octave  Doin,  8,  place  de  rOdéon,  à  Paris,  Editeur. 
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atteint  et  de  le  mettre  dans  une  autre  barrique,  soufrée 
au  préalable,  qu*on  remplit  hermétiquement  et  qu'on 
boude. 

Enfin,  racidité,  l'ascescenee,  Vacétification  ou  le 
durcissement  est  la  maladie  la  plus  grave  en  ce  sens 
qu  elle  n'a  pas  de  remède.  Elle  est  produite  par  le 
mycoderma  acetiy  ferment  extrêmement  petit  puisque 
les  biologistes  ne  lui  donnent  que  un  millième  et  demi  de 
millimètre  pour  diamètre,  avec  une  longueur  double. 

Le  moyen,  le  procédé  scientifique  qui  serait  le  plus 
propre  à  empêcher  les  fermentations  secondaires,  c'est^ 
ànlire  les  maladies  qui  viennent  d*être  énumérées,  serait 
évidemment,  ainsi  que  le  conseille  M.  Lechartier,  de 
traiter  le  cidre  par  la  congélation  ou  le  chaufiage  à  Tin- 
térieur  des  fûts.  Dans  le  premier  cas,  on  expose  ceux-ci 
aux  plus  grands  froids  d'hiver  afin  d'y  provoquer  artifi- 
ciellement la  formation  de  la  glace  ;  on  soutire  la  partie 
restée  liquide,  laquelle  n'est  plus  sujette  aux  maladies. 
Dans  le  second  cas,  on  porte  le  cidre  à  une  température 
élevée  après  la  première  fermentation,  les  germes  des 
maladies  se  trouvent  détruits  et  le  cidre  se  conserve 
mieux.  Malheureusement  ces  deux  procédés  ne  sont  guère 
pratiques  pour  le  commun  des  brasseurs,  attendu  qu*ils 
nécessitent  des  conditions  de  température  difficiles  à 
obtenir  et  l'achat  d'appareils  assez  coûteux» 

On  déduit  facilement  de  tout  ce  qui  précède  que  tous 
les  ferments,  quels  qu'ils  soient,  bons  ou  mauvais, 
devront  être  la  préoccupation  constante  des  fabricants 
de  cidre. 

De  même  qu'on  récolte  le  froment  ou  l'ivraie  suivant 
que  l'on  a  semé  le  bon  ou  le  mauvais  grain  ;  de  même  on 
a  de  bon  ou  de  mauvais  cidre  suivant  que  l'on  a  laissé 
croître  telle  ou  telle  levure.  Le  moût  comme  le  champ,  doit 
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être  surveillé,  sarclé,  si  Ton  peut  dire,  afin  de  propager 
les  bonnes  et  d'éloigner  les  mauvaises.  Le  cidre  n'est  que 
la  résultante  des  forces  qui  se  déploient  dans  sa  masse, 
des  luttes  qui,  à  partir  du  pressurage,  se  livrent  dans 
son  sein,  ettoutdépend  du  vainqueur.  Encore  devra-t-on 
se  méfier  du  vaincu  qui,  étourdi  plutôt  que  tué,  peut 
reprendre  l'offensive  au  moment  où  on  s'y  attend  le  moins. 
Le  mycoderma  aceti,  notamment,  joue  de  ces  tours  et 
sa  raultiplieation,  étouffée  tout  d'abord  par  le  ferment 
alcoolique,  ne  paraît  guère  vouloir  reprendre  que  vers  le 
sixième  ou  le  huitième  mois.  (L'époque  varie  suivant 
les  fruits  employés,  elle  est  beaucoup  plus  hâtive  avec 
les  pommes  précoces  qu'avec  celles  de  troisième  matu- 
rité). Gare  alors  à  racétificaiion  que  l'on  doit  d'autant 
plus  redouter  qu'elle  est  sans  remède,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut.  Il  faut  donc  chercher  à  la  prévenir,  car 
les  cidres  acides  sont  aussi  mauvais  à  la  santé  qu'au  goût 
et  il  est  malaisé  de  concevoir  qu'il  y  ait  des  hommes  qui 
puissent  préférer  cette  boisson  détestable  à  l'eau  pure. 
Ils  sont  difSciles  à  digérer,  surtout  pour  ceux  qui  n'en 
boivent  pas  habituellement. 

<  On  ne  saurait  être  trop  attentif — disent  MM.  de 
Boutteville  et  Hauchecorne  —  à  prévenir  cette  altération 
qui  a  pour  effet  de  transformer  le  meilleur  cidre  en  une 
boisson  insalubre  et  véritablement  dangereuse,  occa- 
sionnant des  aigreurs,  des  mauxd*estomac  et  des  coliques 
intestinales  très  pénibles  ». 

Et  d'abord,  d'où  vient  Vacidité  si  commune  dans  les 
cidres  un  peu  vieux  ?  Elle  est  le  résultat  de  la  transfor- 
mation— grâce  à  la  présence  de  Voœygènede  l'air  — 
de  l'alcool  en  acide  acétique  (acide  du  vinaigre). 

La  chimie  nous  apprend  que  l'acide  acétique  prend 
naissance  chaque  fois  que  l'alcool  est  mis  en  contact 
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avec  l'oxygène,  en  présence  d'un  corps  poreux,  selon  la 
formule  suivante  : 

C<  H«  0»  +  40  =  2  H  0  +  C^  H*  0^ 

alcool  oxygène  acide  acétique 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  véritable  oxydation  de 
l'alcool.  Au  lieu  du  corps  poreux  (qui  n'agit  jamais  que 
phj^siquement)  cette  oxydation  peut  être  déterminée, 
dans  les  boissons  fermentées,  par  la  présence  des  myco- 
dermes. 

Le  mycoderme  du  vinaigre,  mycoderma  aceti^  déjà 
décrit,  se  développe  avec  une  très  grande  rapidité;  son 
rôle  consiste  à  porter  l'oxygène  de  l'air  sur  l'alcool  et  à 
hâter  ainsi  la  transformation  de  ce  dernier  en  acide  acé- 
tique. Comme  c'est  sur  le  chapeau  que  le  contact  de 
l'air  est  le  plus  parfait,  c'est  là  que  se  produisent  toujours 
les  premiers  phénomènes  d'acétification. 

Donc,  si  le  mal  vient  des  mycodermes,  il  vient  éga- 
lement de  Vair. 

Comment  s'étonner  alors  que  les  cidres  aigrissent 
quand,  selon  cette  blâmable  méthode,  on  les  enferme 
dans  des  tonnes  quatre  ou  cinq  fois  trop  grandes  rela- 
tivement à  la  consommation  quotidienne,  où  Ton  lire 
chaque  jour  quelques  litres  de  cidre  et  qu'on  laisse  ainsi 
plusieurs  mois  en  vidange  !  On  voudrait  obtenir  du 
vinaigre  que  l'on  ne  s'y  prendrait  guère  autrement. 

Il  semble  que,  de  tout  temps,  on  ait  voulu  protéger  les 
boissons  du  contact  de  l'air.  Avant  l'emploi  des  bouchons 
de  liège,  les  anciens  terminaient  remplissage  des  bou- 
teilles par  de  l'huile  qui  surnageait  à  la  surface  du 
liquide.  De  cette  époque  date  la  coutume  —  qui  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours  et  dont  beaucoup  de  personnes 
ignorent  l'origine  —  qui  veut  que  nous  fassions  dégoi^r 
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dans  notre  propre  verre,  avant  d'en  offrir  à  nos  voisins 
de  table^  le  dessus  de  toute  bouteille  qui  vient  d'être 
débouchée. 

L'huile  est  encore  employée  utilement  de  nos  jours  et 
son  usage  est  assurément  très  recomroandable,  à  condition 
qu'elle  soit  de  bonne  qualité  (autrement  elle  pourrait 
rancir)  et  qu'elle  ait  une  épaisseur  suffisante  d'au  moins 
un  demi- centimètre  sur  la  surface  du  cidre  en  vidange; 
à  une  épaisseur  moindre  elle  se  sépare  en  globules  et 
cesse  de  protéger.  Or,  un  demi-centimètre  d'épaisseur 
dans  un  fût  de  600  litres  vidange  de  moitié  (moment  où 
la  surface  atteint  son  maximum)  représente  à  peu  près 
5  litres  d'huile  d'olive  d'une  valeur  d'au  moins  10  fr.  Ce 
procédé  est  donc  assez  coûteux. 

D'autres  ont  été  préconisés,  notamment  l'emploi  des 
bondes  hydrauliques  qui  obligent  l'air  à  se  laver  avant 
d'entrer  dans  le  fût  et  isolent  ainsi  l'atmosphère  du 
tonneau  de  celle  de  la  cave.  Puis,  la  bonde  Pasteur  et  le 
purificateur  d'air  de  P.-B.  Noël  qui,  afin  d'arrêter  les 
germes  extérieurs,  tamisent  l'air  à  travers  des  petits 
flocons  de  coton  avant  de  le  laisser  pénétrer. 

Tous  ces  appareils  valent  certainement  mieux  que 
rien»  mais  ne  répondent  pas  au  but  cherché  puisque, 
permettant  à  l'air  d  arriver  jusqu'au  cidre,  ils  ne  peuvent 
empêcher  la  fermentation  acétique. 

Si  l'appareil  de  M.  Aupée  ne  semblait  un  peu 
compliqué  —  ainsi  qu'en  fait  la  remarque  M.  Power  — 
il  serait  très  recommandable,  attendu  qu'il  n'envoie  dans 
le  fût  que  de  l'air  chargé  de  vapeurs  d'acide  sulfureux 
empêchant  toute  fermentation.  Encore  pourrait-on  lui 
reprocher  de  mettre  le  cidre  en  contact  permanent  avec 
un  gaz  à  saveur  et  odeur  désagréables  s'opposant,  jusqu'à 
un  certain  point    il  est   vrai,   au  développement  des 
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mycodermes,  mais  pouvaat  nuire  à  la  qualité  du  cidre. 

Quelle  est  donc  Tatmosphère  à  donner  aux  fûts  en 
vidange? 

L'azote,  type  du  gaz  inerte,  conviendrait  sans  doute  ; 
mais,  comraentry  fairepénétrerd'une  manière  régulière? 
La  chimie  ne  le  tire  jusqu'alors  que  de  l'air  par  des  pro- 
cédés assez  encombrants  qui  ne  pourraient  être  mis  dans 
toutes  les  mains. 

Ces  considérations  nous  ont  conduit  à  penser  que  de 
tous  les  gaz,  le  meilleur  doit  être  celui  qui,  tout  en  ne 
comportant  aucune  parcelle  d'oxygène  libre,  donnerait 
aux  boissons  le  piquant  si  apprécié  dans  les  cidres  nou- 
veaux et  faisant  toujours  défaut  dans  ceux  de  six  à  huit 
mois.  Je  veux  parler  de  l'acide  carbonique,  de  ce  gaz  qui, 
dans  les  cidres  en  bouteilles  comme  dans  les  vins  mous- 
seux, fait  sauter  le  bouchon  dès  qu'on  vient  à  couper  la 
ficelle  qui  le  retient. 

Il  s'agissait  de  rendre  l'idée  pratique. 

Les  beaux  appareils,  servant  à  faire  monter  les  bières 
par  pression,  pourraient  évidemment  servir;  mais, 
combien  coûteux  I  plusieurs  centaines  de  francs  d'achat 
sans  les  frais  de  marche  ou  d'entretien.  J'ai  songé  aussi 
aux  bouteilles  d'acide  carbonique,  liquide  qui,  sous  un 
petit  volume,  renferment  de  grandes  quantités  de  gaz; 
elles  coûtent  également  très  cher  (110  fr.  le  cylindre  de 
20  kilogrammes)  et  sont  d'un  maniement  délicat  et  dan- 
gereux. 

La  nature  ne  nous  fournit-elle  pas  des  corps  qui 
contiennent,  condensé  en  un  volume  relativement  res- 
treint, des  quantités  assez  considérables  d'acide  carbo- 
nique qu'il  suffit  de  chasser  pour  rendre  utilisable.  Tous 
les  carbonates  sont  dans  ce  cas,  particulièrement  le 
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carbonate  de  chaux  qui,  tout  en  étant  bon  marché, 
renferme  en  poids  44  0/0  d'acide  carbonique. 

J'ai  alors  imaginé  un  petit  appareil,  Le  Gazogène 
carbonique,  dont  je  me  sers  actuellement  et  que  je  crois 
appelé  à  rendre  de  très  grands  services.  Il  est  d'une 
simplicité  telle  qu'il  peut  être  manié  et  mis  en  mouvement 
par  n'importe  qui.  La  modicité  de  son  prix  et  la  minime 
dépense  que  nÀ:essite  son  entretien  le  met  à  la  portée  de 
tous.  Pouvant  être  rechargé  à  n'importe  quel  moment  de 
sa  marche,  il  convient  aussi  bien  aux  grands  fûts  qu'aux 
petits. 

En  attendant  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  je 
peux  en  faire  connaître  le  principe,  sa  description  théo- 
rique se  résumant  à  ceci  : 

Deux  flacons  A  et  B  de  même  grandeur,  dont  l'un  est 
à  tubulure  latérale  inférieure,  sont  reliés  entre  eux  par 
un  tube  trois  fois  recourbé  formant  siphon  (figure  ci- 
contre).  Le  flacon  A  est  rempli  d'acide  chlorhydrique, 
appelé  encore  dans  le  commerce  esprit  de  sel  ou  acide 
muriatique,  étendu  du  1/4  de  son  volume  d'eau.  Le 
flacon  B  contient  du  carbonate  de  chaux  (le  marbre  blanc 
est  préférable  à  la  craie  qui  donnerait  des  boursouf- 
flements).  A  côté  est  une  éprouvette  k  dessécher  les  gaz 
contenant  de  la  craie  en  morceaux,  destinée  à  arrêter  les 
traces  d'acide  muriatique  qui  pourraient  être  entraînées 
par  la  réaction.  Le  fût  à  protéger  est  muni  d'une  bonde 
en  liège  ou  en  caoutchouc,  traversée  par  un  tube  de  verre 
qui  plonge  dans  le  cidre  jusqu'à  15  ou  20  centimètres  du 
fond  du  tonneau  ;  l'extrémité  supérieure  de  ce  tube  est 
reliée  au  gazogène  carbonique  par  un  tuyau  de  caout- 
chouc. L'appareil  ainsi  disposé  est  prêt  à  fonctionner. 

En  effet,  dès  qu'on  ouvre  le  robinet  G,  il  y  a  écoulement 
du  cidre,  un  vide  se  fait  dans  le  fût  et,  par  suite,  dans 

10 
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l'appareil  où  il  se  produit  une  aspiration.  L'acide  chlorhy- 
drique  se  porte,  par  le  tube  siphon,  sur  le  marbre  qui  se 
trouve  immédiatement  décomposé  ;  il  y  a  aussitôt  déga- 
gement d'acide  carbonique  qui  vient,  par  le  tube  de  la 
bonde,  barbutter  dans  le  cidre  et  se  loger  à  sa  surface. 
Dès  qu'on  ferme  la  canelle  C,  Taspiration  cesse,  l'acide 
carbonique  produit  forme  pression,  repousse  l'esprit  de 
sel  dans  le  flacon  A  et  tout  rentre  au  repos  jusqu'au 
tirage  suivant;  le  gazogène  se  remettra  alors  en  marche 
de  lui-même  à  la  simple  ouverture  de  la  chantepleure. . 
N'importe  qui  de  la  maison,  domestique  ou  enfant  pourra 
tirer  le  cidre,  il  fera,  à  son  insu,  fonctionner  l'appareil 
qui,  une  fois  chargé  et  adapté  au  fût  où  l'on  tire  jour- 
nellement, marche  et  fonctionne  automatiquement  sans 
qu'on  ait  besoin  de  s'en  préoccuper. 
D'après  la  formule  chimique  : 

CaO.CO»  +  HCl  =  Ca,Cl  +  HO  +  CO« 

marbre    acide  ofalorhydrique  aoide  oarboniqoe 

et  sachant  que  la  densité  de  l'acide  carbonique  est  1,5 
il  est  facile  de  calculer  la  quantité  de  matières  à  employer 
par  hectolitre  de  gaz  à  obtenir.  On  trouve  qu'il  faudra 
environ  365  grammes  d'acide  chlorhydrique  et  500 
grammes  de  marbre  ^ ,  soit  une  dépense  maximum  de  0  fr.  15. 

Il  est  indispensable  d'employer  du  marbre  blanc;  les 
marbres  veinés  et  colorés  contenant  des  sulfures  qui 
donneraient,  en  se  décomposant,  une  odeur  fort  désa- 
gréable. 

L'appareil  fonctionnerait  tout  aussi  bien  avec  le 
carbonate  de  soude,  qui  est  également  bon  marché,  et 
l'acide  suif urique ;  mais  ce  dernier  est  d'un  maniement 

1  Ces  chiffres  sont  un  peu  plus  forts  que  ceux  que  donne  le  calcul  ; 
il  est  bon,  en  effet,  de  tenir  compte  des  pertes  probables  de  gaz. 
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trop  dangereux  pour  être  recommandé.  Je  répète  que 
c'est  le  marbre  blanc  et  l'acide  chlorhydrique  qui  m'ont 
paru  les  plus  pratiques. 

Voilà  plusieurs  années  que  j'expérimente  mon  Gazo- 
gène carbonique  et  les  résultats  en  sont  absolument 
concluants,  conformes  d'ailleurs  à  la  théorie.  Ayant 
pris,  à  chaque  fois,  deux  fûts  de  même  contenance  et 
remplis  da  même  cidre  et  ayant  appliqué  le  gazogène 
à  l'un  d'eux  seulement,  j'ai  constaté,  en  faveur  de  celui- 
ci,  une  très  grande  différence  de  qualité.  Au  début,  les 
deux  boissons  étaient  identiques  ;  mais,  avant  que  les  fûts 
soient  au  quart,  le  protégé  me  donnait  un  cidre  toujours 
agréable  et  exempt  d*acidité,  tandis  que  l'autre  avait  une 
tendance  à  l'ascescence  qui  augmentait  à  mesure  que  le 
niveau  baissait  dans  le  fût.  De  plus,  l'acide  carbonique 
en  dissolution  dans  le  cidre  contribue  aussi  à  le  rendre 
plus  frais  l'été.  Le  cidre  étant  agité  par  le  tirage  d'abord 
et  le  déversement  dans  les  verres  de  la  table  ensuite,  il 
se  produit'toujours  une  évaporation  de  Tacide  carbonique. 
Or,  on  sait  que  la  conversion  d'un  liquide  en  vapeur  est 
accompagnée  d'une  absorption  de  chaleur  latente  em- 
pruntée au  liquide  lui-même  et  au  vase  qui  le  contient , 
de  là  résulte  un  abaissement  très  sensible  de  température, 
connu  de  ceux  qui  font  usage  d'eau  de  seltz. 

En  résumé,  voici  ce  que  je  crois  bon  de  conseiller  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  conservation  du  cidre, 
c'est-à-dire  à  la  presque  totalité  des  habitants  de  notre 
région  : 

Bien  nettoyer  les  fûts  aussitôt  qu'ils  sont  vides  ;  mais 
les  nettoyer  à  fond,  au  balai  ou  à  la  brosse  s'il  est 
possible  d'y  pénétrer  par  l'huisset;  sinon,  se  servir  d'une 
chaîne  attachée  à  la  bonde  et  rouler  sur  tous  sens  afin 
d'enlever  les  escarres  de  lie  sèche  qui  se  trouvent  adhé- 
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rentes  aux  parois;  bieji  rincer  à  plusieurs  eaux.  Si  les 
fûts  ont  une  mauvaise  odeur,  on  peut  être  certain  que  le 
cidre  s'en  ressentira;  aussi  devra-t-on  les  frotter  plus 
énergiquement  encore  que  les  autres,  d* abord  avec  de 
l'eau  additionnée  d'un  dixième  de  son  poids  d'acide 
chlorjdrique  ou  sulfurique,  et  ensuite  avec  un  lait  de 
chaux,  puis  rincer  à  plusieurs  eaux.  Rien  ne  saurait 
préoccuper  les  brasseurs  comme  la  propreté  par&ite  de 
leurs  fats. 

Ceux-ci  étant  bien  lavés,  les  soufrer  en  jEaisant  brûler 
à  l'intérieur,  quand  ils  sont  encore  humides,  deux  centi- 
mètres de  mèche  de  soufre  par  hectolitre  et  les  laisser 
pleins  de  vapeurs  sulfureuses  jusqu'à  l'utilisation. 

Le  cidre  ayant  achevé  ses  fermentations,  subi  les  sou- 
tirages nécessaires,  et  étant  prêt  à  être  mis  à  demeure, 
l'entonner  dans  ces  fûts  qui  devront  être  complètement 
remplis,  ce  dont  on  ne  sera  bien  sûr  qu'après  avoir 
frappé  de  petits  coups  répétés  sur  les  côtés,  afin  de  chasser 
les  bulles  d'air  qui  pourraient  rester  prisonnières;  laisser 
reposer  24  heures,  cuiller  à  la  cafetière,  bouder  hermé- 
tiquement et  cacheter  à  la  cire. 

Au  moment  de  la  consommation^  ouvrir  la  bonde  et 
utiliser  le  gazogène  carbonique  comme  il  a  été  dit  pré- 
cédemment. 

Avec  ces  précautions,  le  cidre  pourra  se  conserver  en 
parfait  état  pendant  plusieurs  années.  La  saveur  légè- 
rement pétillante  que  lui  communique  le  gazogène 
carbonique  le  rendra  aussi  agréable  qu'un  cidre  de  4 
ou  5  mois. 

Jusqu'alors  on  conseillait  l'usage  des  petits  tonneaux 
pour  la  consommation  journalière,  le  cidre  devant  y 
rester  moins  longtemps  au  contact  de  l'air  ;  cet  incon- 
vénient n'existant  plus  avec  le  gazogène  carbonique. 
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on  devra  de  préférence  utiliser  les  grands  fûts  qui  sont 
moins  sensibles  aux  variations  de  température. 

Puissent  ces  quelques  conseils  être  entendus  du  plus 
grand  nombre.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  des  vœux 
pour  que  le  cidre,  grâce  aux  perfectionnements  que  la 
science  et  la  pratique  apportent  chaque  jour  à  sa  fabri- 
cation, soit  apprécié  à  sa  juste  valeur.  Que  chacun  livre 
k  la  publicité  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  recher- 
ches et  contribue  ainsi,  pour  sa  part,  si  modeste  qu'elle 
soit,  à  la  propagation  de  l'usage  du  cidre  et  porte  sa 
renommée  jusque  dans  les  pays  qui  lui  ont  été  fermés 
jusqu'à  ce  jour.  Faisons  en  sorte  que  Paris  qui,  jus- 
qu'alors, boit  couramment  des  vins  de  qualité  inférieure, 
prenne  goût  à  notre  boisson  et  s'en  accommode,  ce  qui  ne 
pourra  manquer  d'arriver  quand  le  Parisien  aura  goûté 
au  vrai  cidre,  de  bonne  fabrication  et  de  conservation 
assurée.  Destinons  lui,  à  ce  ventre  immense,  la  majorité 
de  nos  produits  <  il  saura  les  payer  s'il  en  est  satisfait  »; 
l'Agriculture  si  éprouvée  y  trouvera  son  profit  et  l'hy- 
giène l'observation  de  ses  lois. 

On  prétend,  avec  raison,  que  l'avenir  de  l'agriculture 
normande  est  réservé  au  pommier.  Pour  les  céréales,  en 
effet,  la  crise  actuelle,  quoi  qu'on  fasse  pour  la  conjurer, 
n'est  malheureusement  pas  sur  le  point  de  finir;  elle  tient 
à  de  trop  nombreuses  causes  dont  les  principales  sont^ 
sans  aucun  doute,  la  diminution  des  frets  et  la  rapidité 
des  trani^orts  maritimes  qui,  amenant  sur  nos  marchés 
des  produits  exotiques  obtenus  à  moins  de  frais  que  les 
nôtres,  avilissent  les  prix  et  rendent  la  concurrence 
impossible. 

Les  droits  protecteurs  peuvent,  jusqu'à  un  certain 
point,  atténuer  les  effets  de  cette  importation  toujours 
croissante  ;  mais  l'agriculteur,  qui  a  le  droit  de  compter 
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sur  laide  des  pouvoirs  publics,  a  aussi  pour  devoir  de 
s'aider  lui-même  par  l'application  des  méthodes  modernes 
de  culture  tendant  à  faire  produire  au  sol  son  m^iximum 
de  rendement.  Il  faut  à  tout  prix  rompre  avec  la  routine, 
ce  monstre  dont  les  têtes,  semblables  à  celles  de  l'hydre 
de  la  fable,  repoussent  à  mesure  qu'on  essaie  de  les 
couper.  Quel  Dieu  Hercule  les  abattra  toutes  d'un  coup  ? 
Pour  vaincre  les  ennemis  du  jour,  c'est-à-dire  les 
concurrents  étrangers,  nos  contemporains  sont  obligés 
de  lutter  maintenant  avec  des  armes  que  ne  connaissaient 
pas  nos  pères  et  dont  les  principales  sont  la  science  et 
l'observation  raisonnée. 

L'industrie  cidricole  est  peut-être  celle  qui  est  la  plus 
avantageusement  placée  pour  la  lutte,  comme  étant,  pour 
aiusi  dire,  le  monopole  naturel  de  la  Normandie;  la 
culture  du  pommier,  bien  comprise,  est  de  celles  qui 
coûtent  le  moins  et  rapportent  le  plus. 

Grâce  aux  moyens  de  transports  intérieurs  et  aux  tarifs 
réduits,  la  pomme  est  maintenant  expédiée  jusque  dans 
les  pays  vignobles;  faisons  tous  nos  efforts  pour  que  la 
réputation  de  notre  cidre,  qui  est  arrivée  à  percer,  se 
justifiée!,  pour  cela,  apportons  tous  nos  soins  à  sa  prépa- 
ration comme  à  sa  conservation  ;  nous  aurons  contribué, 
par  là,  au  bien  être  desconsommateursetdes  producteurs, 
c'estrà-dire  de  la  Société  tout  entière. 
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JEANNE  D'ARC  ET  L'ANGLETERRE 

Par  le  docteur  L.  BOUCHER 

Membre    résidant 


Une  des  surprises  de  notre  époque  est  la  fréquence 
de  ces  revirements  brusques  éclatant  soudain  chez  les 
peuples  comme  parmi  les  individus.  Telle  question  qui 
jadis  provoquait  de  rares  discussions  entre  savants  est 
devenue  à  l'ordre  du  jour  et  tout  le  monde  à  la  fois  veut 
la  connaître  et  la  traiter.  Tel  personnage  historique  dont 
la  gloire,  tout  en  étant  incontestée,  brillait  surtout  dans 
l'éclat  de  nos  annales,  réapparaît  tout  à  coup  à  notre  fir- 
mament fin  de  siècle,  comme  ces  météores*  qui  n'illu- 
minent le  ciel  qu'à  de  longs  intervalles  de  temps. 

L'héroïne  de  Domrémy  et  son  épopée  constituent  cer- 
tainement une  des  pages  les  plus  brillantes  de  notre 
histoire  nationale^  et  jamais  nos  aïeux,  à  une  exception 
regrettable  pour  notre  littérature  et  notre  fierté  patrio- 
tique, n'ont  discontinué  le  religieux  respect  dont  les 
générations  successives  l'ont  entourée. 

Aujourd'hui  on  lui  décerne  de  nouveaux  honneurs.  Je 
m'empresse  d'ajouter  qu'on  n'élèvera  jamais  trop  haut 
en  elle  le  culte  de  la  patrie,  et  l'Église  entraînée  par 
cette  ardeur  générale  s'apprête  à  placer  son  image  sur 
les  autels. 

Cela  ne  changera  pas  beaucoup  ce  qui  existe  actuelle- 
ment, car  si  Jeanne  n'est  pas  encore  dans  les  temples, 
elle  est  chez  nous  tous,  et  nous  rappelle  dans  les  diverses 
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attitudes  où  nos  artistes  Tont  figurée  les  heures  de  dou- 
leur et  d'angoisse  patriotique,  de  prière  et  d'espérance. 

Elle  incarne  dans  le  bronze  ou  la  pierre  ce  sublime 
effort  de  notre  race  qui,  lorsque  tout  semblait  perdu, 
nous  porta  à  résister  encore  et,  dans  ce  suprême  effort,  à 
triompher  de  la  plus  cruelle  des  situations. 

Il  n*y  a  donc  rien  d'extraordinaire  que  nous  évoquions 
cette  image  au  moment  où  un  tragique  événement  vient 
de  faire  vibrer  à  l'unisson  la  pensée  dans  tous  les  Fran- 
çais, dans  un  même  sentiment  de  respect  et  de  sympathie, 
pour  l'homme  de  bien  qui  occupait  la  plus  haute  magis- 
trature de  la  République. 

Quand  nous  voyons  passer  une  Alsacienne  en  deuil, 
notre  esprit  nous  reportant  à  la  mutilation  de  la  patrie, 
associe  encore  l'idée  de  Jeanne  à  nos  souvenirs  et  à  nos 
espoirs.  Car  elle  nous  appartient  entièrement,  elle  a  vécu 
de  notre  vie;  du  nord  au  midi  elle  a  chevauché  sur  notre 
sol  ;  elle  a  parlé  notre  langue  et  a  commandé  aux  guer- 
riers dans  leur  rude  langage.  Ici  même,  sur  le  bûcher  de 
Rouen,  elle  songeait  encore  à  son  cher  pays  de  France, 
à  ses  soldats  qu'elle  conduisit  si  vaillamment  à  l'assaut 
et  qui,  hélas  !  l'abandonnaient. 

Mais  ce  qui  étonne,  c'est  de  voir  combien  en  Angle- 
terre elle  soulève  actuellement  d'admiration  et  quels 
hommages  lui  sont  rendus.  C'est  en  somme  le  culte  de  la 
beauté  et  de  la  grandeur  morales,  le  même  chez  tous  les 
peuples,  qui  vaut  à  notre  héroïne  ces  tributs  de  louanges. 

Permettez-moi,  pour  vous  en  donner  une  idée,  de  vous 
résumer  un  article  de  la  Review  ofReviews,  dont  le 
directeur,  W.  T.  Stead,  est  un  des  chauds  défenseurs  de 
notre  chère  Lorraine, 

Déjà  l'an  dernier  il  avait  reproduit  dans  sa  revue  une 
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histoire  très  détaillée  de  la  Pucelle,  indiquant  les  prin- 
cipaux monuments  qui  lui  sont  consacrés  dans  notre 
pays,  et  racontait  en  détail  la  cérémonie  d'Orléans. 

Cette  fois,  il  a  fait  mieux;  c'est  un  vrai  pèlerinage  à 
Jeanne  d'Arc  dont  il  entretient  ses  lecteurs. 

«  La  bonne  ville  d'Orléans,  écrit-il,  devait  célébrer,  le 
8  mai,  le  475*  anniversaire  de  la  levée  du  siège  ;  aussi 
décidâmes-nous  de  faire  un  pèlerinage  de  pénitence  et 
d'expiation  à  la  bonne  mainte  Jeanne.  > 

Voilà  une  canonisation  avant  la  lettre. 

Le  mode  de  locomotion  adopté  fut  la  bicyclette,  et 
l'auteur  nous  donne  même  divers  conseils  sur  ce  genre 
de  sport  qu'il  aborda  pour  la  première  fois  en  cette  cir- 
constance, à  l'âge  de  45  ans.  On  pourrait  se  demander  si 
ce  n'était  pas  comme  certains  pèlerins  d'autrefois  pour 
joindre  la  mortification  au  voyage  ! 

Après  une  heureuse  traversée,  M.  Stead,  accompagné 
de  son  fils,  arrivait  à  Dieppe.  <  Les  routes  françaises, 
remarque- 1- il,  sont  excellentes  pour  les  cyclistes  qui  ont 
l'habitude  ici  d'aller  très  vite  et  auprès  desquels  nous 
paraissions  de  lourds  dragons.  »  Après  une  visite  à 
Saint-Jacques,  qu'il  appelle  «  la  cathédrale  de  Dieppe  », 
on  se  met  en  route. 

>  Le  soleil  était  dans  toute  sa  force,  et  le  printemps 
plus  avancé  que  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  à  preuve 
que  le  faux  ébénier,  qui  n'avait  pas  encore  commencé  à 
fleurir  au  nord  du  détroit,  était  en  pleine  floraison,  ainsi 
que  l'épine  rouge  et  blanche  et  le  marronnier  d'Inde.  Le 
voyage  devait  donc  nous  donner  le  charme  d'un  double 
printemps,  en  France  et  en  Angleterre. 

»  Sans  doute  il  est  dur  de  gagner  le  haut  de  la  côte  de 
la  route  de  Rouen,  en  quittant  Dieppe,  mais  la  vue  que 
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l'on  a  du  sommet  tous  dédommage  amplement  de  la 
fatigue  ;  la  ville,  avec  son  port  à  vos  pieds,  et  à  l'infini 
la  grande  mer  bleue  sillonnée  de  loin  en  loin  par  les 
bateaux  constituent  un  spectacle  inoubliable.  Le  chemin 
jusqu'à  Tôtes  est  agréable,  mais  avec  plus  de  montées 
que  de  descentes,  et  si  l'on  juge  d'après  les  routes  les 
degrés  de  civilisation  d'un  peuple,  les  Français  occupent 
le  haut  et  les  Américains  le  dernier  degré  de  l'échelle. 
Il  est  vrai  que  les  Français  ont  eu  2,000  ans  pour  par- 
faire ces  larges  voies  de  communication,  tandis  que  les 
Américains  n'ont  pas  eu  deux  siècles. 

»  Toutefois,  pour  quelqu'un  arrivant  de  Chicago,  le 
contraste  est  frappant.  J'étais  heureux  de  voir  une 
contrée  d'aspect  aussi  prospère,  avec  ses  récoltes  bien 
avancées  et  la  terre  soigneusement  cultivée.  Pour  jouir 
convenablement  d'une  excursion  comme  celle-là,  il  fau- 
drait avoir  le  cœur  d'un  enfant,  l'œil  d'un  poète  et  la 
tête  d'un  inspecteur  du  gouvernement;  le  cœur  d'un 
enfant  plein  d'étonnement  et  de  joie  à  chaque  aperçu 
nouveau,  à  chaque  point  de  vue  ;  l'œil  d'un  poète  prompt 
à  embrasser  toutes  les  suggestions  romantiques  d'un 
beau  paysage,  tandis  que  le  cerveau  d'un  inspecteur 
apprécie  la  valeur  des  récoltes,  la  propreté  ou  le  degré 
de  pollution  des  eaux,  les  conditions  sanitaires  d'une 
population  industrielle,  etc.,  etc.  Mais  comme  nous 
n'étions  rien  de  tout  cela,  nous  nous  contentions  de 
jouir  du  clair  soleil,  en  glissant  sur  ce  vieux  chemin 
que  nos  aïeux  avaient  autrefois  parcouru  en  allant  et 
revenant  de  maints  fameux  combats. 

»  A  Tôtes,  à  16  kil.  de  Dieppe,  nous  eûmes  à  payer 
plus  que  dans  tout  le  reste  de  notre  voyage,  et  ce  qui 
n'était  jamais  arrivé  à  mon  fils  dans  ses  précédentes  péré- 
grinations à  travers  l'Europe,  un  franc  de  remisage  pour 
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les  bicyclettes.  D'ailleurs  cela  ne  s'est  pas  reproduit  pour 
nous  en  France. 

»  En  allant  sur  Rouen,  nous  eûmes  contre  nous  le 
vent  et  une  petite  pluie  fine.  On  ne  saurait  s'imaginer 
quelle  surcharge  pour  les  muscles  constitue  cette  force 
invisible  qui  d'une  façon  continue  vous  repousse  et  tend 
à  arrêter  votre  marche, 

>  Rouen  est  la  ville  des  grands  souvenirs.  Pendant 
des  siècles,  elle  fut  aussi  anglaise  que  Winchester. 

»  Pour  nous,  aucune  autre  considération  ne  l'empor- 
tait sur  ce  fait  que  c'était  la  cité  du  martyre  de  Jeanne 
d'Arc.  C'était  un  jour  de  fête  de  l'Ascension,  les  bou- 
tiques étaient  fermées  et  les  rues  pleines  de  gens  en 
habits  du  dimanche  venant  des  offices. 

>  Rouen  nous  semble  infâme  dans  l'histoire  et  nos 
pensées  n'étaient  pas  à  une  fête  religieuse.  Après  le 
Calvaire,  il  n'y  a  pas  de  place  au  monde  qui  évoque 
d'aussi  tragiques  et  pathétiques  souvenirs  que  cet  endroit 
profané  par  un  théâtre,  où  la  paysanne  qui  sauva  la 
France  fut  brûlée  comme  hérétique. 

»  Si  le  lieu  du  bûcher  est  le  calvaire  de  l'Occident,  le 
jardin  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  avec  ses  massifs  de 
roses,  d'épines  et  de  marronniers,  est  le  Gethsemani  de 
France.  C'est  là  que  la  pauvre  Jeanne  d'Arc,  tourmentée, 
menacée,  affaiblie,  pâlie  par  l'emprisonnement  et  crai- 
gnant de  ses  geôliers  brutaux  les  pires  outrages,  fit  son 
abjuration. 

»  A  quelque  distance  de  l'abbaye  est  la  Tour  Jeanne 
d'Arc,  seul  reste  de  l'ancien  château.  Rien  n'est  demeuré 
du  palais  des  conquérants  qui  menacèrent  Jeanne  de  la 
torture  et  la  condamnèrent  à  mort,  mais  en  plein  cœur 
de  cette  ville  moderne  et  mouvementée  se  dresse  cette 
tour  solitaire,  lieu  de  pèlerinage  pour  la  civilisation,  lieu 
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sacré  pour  la  mémoire  de  Fhéroïque  captive,  tandis  qae 
les  noms  de  ses  juges  et  de  ses  bourreaux  demeurent  liés 
à  ceux  de  Caïphe,  d*Hérode  et  de  Pilate.  Dans  l'histoire 
du  monde,  trois  noms  personnifient  la  grandeur  infinie 
et  le  suprême  bien.  Socrate  pour  la  Grèce,  Jésus  de 
Nazareth  et  Jeanne  d'Arc.  Chacune  de  ces  autorités, 
lumineuses  pour  leur  époque,  fut  vouée  à  la  mort  pour 
blasphème,  hérésie  et  irréligion. 

»  De  Rouen  nous  gagnâmes  Louviers,resprittoutàcette 
saisissante  tragédie,  et  nous  fîmes  halte  à  une  vieille 
hôtellerie  d'ancien  style  «  le  Mouton  »,  qui  nous  rap- 
pelait une  antique  auberge  de  Dartfort. 

»  De  bon  matin  nous  reprenions  la  route  avec  vent  de- 
bout en  suivant  la  vallée  de  l'Eure,  rivière  qu'à  notre 
grande  surprise,  étant  donné  la  région  manufacturière 
où  nous  étions,  nous  trouvions  aussi  claire  et  aussi 
pure  que  les  cours  d'eau  où  l'on  élève  la  truite. 

>  Enfin  nous  voici  à  Evreux. 

»  L'époque  qui  couvrit  l'Europe  d'un  blanc  manteau  de 
cathédrales  n'a  pas  négligé  de  marquer  Evreux  d'un  de 
ses  sermons  de  pierre.  C'est  un  charme  du  cyclisme 
en  France  de  pouvoir  presque  à  chaque  étape  reposer  à 
l'ombre  des  tours  des  diverses  cathédrales. 

»Â  partir  de  ce  point,  la  route  est  parfaitement  droite, 
imaginez  un  chemin  aussi  doux  que  l'asphalte  et  aussi 
uni  qu'un  tapis  de  billard,  sans  une  pierre  renversée  en 
travers  ou  une  dépression  quelconque,  tel  est  le  chemin 
qui  va  d'EvreuxàNonancourt.  Jamais  nous  n'avons  ren- 
contré en  Angleterre  une  voie  idéale  comme  celle-là. 

»  A  Nonancourt  nous  prîmes  un  peu  de  lait,  le  breuvage 
le  plus  agréable,  quand  on  ne  peut  se  procurer  du  thé. 
Puis,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Dreux,  une  vieille  cité, 
avec  son  hôtel  de  ville  curieux,  qui  remonte  à  près  de 
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400  ans,  et  la  chapelle  Royale,  très  décorée,  des  princes 
d'Orléans. 

»  De  Dreux  nous  parvenions  à  Chartres  dans  la  soirée. 

»  Cette  ville  a  une  des  plus  magnifiques  cathédrales  du 
monde.  Nous  assistâmes  à  une  cérémonie  le  soir^  De 
nombreuses  voix  résonnaient  dans  ce  grand  vaisseau, 
avec  une  mélodie  imposante,  et  c'était  là  le  cadre  qu'il 
fallait  à  ces  grandes  assises  de  pierre,  où  les  générations 
successives  étaient  venues  témoigner  de  leur  croyance 
en  Dieu. 

»  De  tous  ces  temples  que  l'homme  a  élevés,  Saint-Paul 
de  Londres  nous  charme  plus  par  son  dôme,  l'abbaye  par 
son  histoire,  Notre-Dame  par  son  ensemble  et  ses 
radieuses  fenêtres,  Cologne  par  sa  grandeur,  Canterbury 
par  sa  beauté,  Chartres  par  son  luxe  prodigieux  de 
pierres  sculptées,  tandis  que  Saint-Pierre  offre  un  aspect 
trop  théâtral  avec  son  dôme  écrasé,  comparé  à  celui  de 
Saint-Paul. 

»  De  Chartres  nous  n'avions  plus  que  quarante  kilo- 
mètres jusqu'à  Orléans,  que  nous  devions  atteindre  en 
passant  par  Patay,  le  pays  du  triomphe  suprême  de 
Jeanne,  une  erreur  de  chemin  nous  fit  arriver  par  Arte- 
nay  qui  rappelle  une  des  dernières  batailles  de  la  guerre 
Franco-Allemande. 

»  Orléans  était  en  fête  et  pleine  de  visiteurs.  Heureuse- 
ment, nous  avions  prévenu  pour  notre  logement  dans  le 
vieil  hôtel  de  la  Croiœ-cCOr  où  nous  avions  demeuré 
l'année  précédente. 

»  Notre  voyage  en  bicyclette  était  terminé,  nous  avions 
fait  164  milles*  sans  nous  presser.  Pour  mon  fils,  ce 

1  Le  mois  de  Marie. 

2  Le  mille  anglais  valant  1  kil.  60,  cela  fait  262  kil.  40,  soit  65 
lieues. 
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n'était  rien,  mais  pour  quelqu'un  n'ayant  jamais  pédalé 
deux  jours  de  suite,  c'était  dur  et  une  mauvaise  pré- 
paration à  aller  dans  les  foules. 

»  Les  fêtes  furent  superbes.  L'église,  dont  un  évêque  a 
brûlé  la  Pucelle,  honore  maintenant  de  son  mieux  la 
sorcière.  Il  y  avait  vingt-trois  ou  vingt -quatre  évêques 
dans  la  procession,  deux  cardinaux,  dont  l'un  fit  l'éloge 
.de  la  martyre.  Dans  ces  cérémonies  théâtrales  rien 
n'égale  le  faste  de  l'église  catholique  et  les  divisions  des 
Français  paraissaient  ne  plus  exister,  les  autorités  civiles 
rivalisant  avec  les  évêques  pour  honorer  Jeanne-Darc. 

»  Ladécorationetles illuminations  étaient  charmantes, 
constituant  un  cadre  très  approprié  pour  la  procession 
qui,  en  dehors  delà  pompe  que  déployent  les  catholiques, 
était  très  simple.  Il  n'y  eut,  malheureusement  pas  d'essai 
de  reproduction,  au  moyen  d'artistes  ou  d'auteurs,  du 
cortège  de  Jeanne  d'Arc  à  son  entrée  dans  la  yille  après 
sa  victoire  des  Tourelles. 

»  La  fête  de  Jeanne  d'Arc  est  en  quelque  sorte  centra- 
lisée dans  la  Cathédrale.  Une  odesymphonique  fut  jouée 
deux  fois  avec  accompagnement  d'innombrables  instru- 
ments, et  avec  l'aide  de  six  cents  voix,  devant  un  audi- 
toire que  pouvait  à  peine  contenir  le  grand  édifice. 
Bénédictions  de  banrtières,  sermons,  cantiques,  prières, 
messes,  se  succédaient  sans  interruption.  Le  P. 
Wlyndham  et  M*"*  Whitehead  étaient  avec  nous  les  seuls 
Anglais  venant  rendre  un  hommage  de  pénitence  à  la 
mémoire  sacrée  de  la  Vierge  martyre. 

»  Il  y  a  465  ans,  la  délivrance  d'Orléans  avait  lieu, 
quelques  soixante  années  avant  le  fameux  voyage  de 
Christophe  Colomb.  Et  précisément  j'avais  assisté,  en 
1893,  aux  fêtes  de  Chicago,  en  l'honneur  de  la  grande 
découverte  dont  l'auteur  n'était  pas  encore  né  quand  les 
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bons  Orléanais  faisaient  déjà  leurs  premières  proces- 
sions. 

»  Rien  n*est  plus  touchant  que  ces  cérémonies  qui 
rattachent  le  présent  au  passé,  de  géaération  en  géné- 
ration. Le  7  mai  au  soir,  jour  commémoratif  de  la  prise 
des  Tourelles,  les  tours  de  la  Cathédrale  furent  illu- 
minées d'un  feu  rouge,  donnant  un  caractère  grandiose 
à  ces  masses  qui  se  détachaient  au  milieu  de  la  nuit. 
Une  croix  de  flamme,  au  centre,  projetait  de  vives 
lueurs  sur  les  casques  des  soldats  qui  gardaient  la  place 
en-dessous. 

»  C'était  un  brillant  spectacle  que  toutes  ces  manifes- 
tations et  bien  digne  de  la  France.  Le  culte  de  Jeanne 
d'Arc  est  un  signe  des  temps,  Jeanne  la  clairvoyante, 
inspirée  par  quelque  génie  militaire  invisible,  devient, 
d  année  en  année,  un  terrain  de  conciliation  pour  le 
Français. 

>  La  Révolution  n'a  pas  détruit  les  liens  qui  unissent  les 
flls  de  la  République  à  la  Vierge  martyre.  Au  Salon,  à 
Paris,  j'ai  vu  le  projet  d'un  monument  national  à  l'hé- 
roïne qui  compte  parmi  les  plus  braves,  les  plus  cha- 
ritables représentants  de  l'humanité. 

»  Mais  aucun  monument  de  pierre,  fut-il  aussi  haut  que 
les  Pyramides,  n'est  comparable  à  la  mémoire  de  cette 
fille  miraculeuse  qui,  à  la  fin  du  xix*  siècle  ,met  d'accord 
les  Français  divisés  d'une  façon  si  complète  et  si  radicale 
sur  tant  d'autres  points. 

»  Nous  autres.  Anglais,  nous  devons  avoir  notre  part  à 
cette  fête  d'unité  nationale,  une  part  digne  d'une  race 
assez  brave  pour  avouer  une  faute  et  faire  amende  hono- 
rable d'une  erreur  coupable.  L'Angleterre  ne  veut  pas 
rester  en  arrière  de  Rome. 

»  Dans  le  culte  de  sainte  Jeanne,  la  nation  qui  a  été 
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battue  trouve  un  terrain  commun  pour  un  cordial  accord 
avec  la  nation  dont  Jeanne  conduisit  les  armées  à  la  vic- 
toire. 

»  Et  dans  Tétat  detensionquieicistetoujoursentredeux 
peuples  voisins,  et  fréquemment  aux  prises,  nous  devons 
remercier  Dieu  d'avoir  enfin  un  sujet  qui  nous  réunisse, 
et  pour  lequel  nous  puissions  témoigner  même  dévotion 
et  même  enthousiasme  devant  le  souvenir  delaPucelle.  » 

J*ai  tenu,  Messieurs,  à  vous  rapporter  ces  appré- 
ciations d'un  Anglais  qui,  par  ses  études  remarquables 
et  son  talent  incontesté  de  critique,  tient  une  haute  place 
dans  la  littérature  et  le  journalisme  de  l'autre  côté  de  la 
Manche. 

Ses  idées,  nous  n'avons  pas  à  en  douter,  sont  partagées 
par  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  qui  paient  un 
juste  tribut  à  une  des  expressions  les  plus  r^ieuses  du 
patriotisme. 

D'ailleurs,  dans  un  concours  libre,  comme  cela  se  pra- 
tique souvent  en  Angleterre,  un  institut  littéraire  avait 
posé  la  question  :  de  la  femme  la  plus  illustre;  la  plupart 
des  candidats  choisirent  notre  bonne  Lorraine,  et  le  prix 
fut  décerné  à  un  mémoire. qui  exaltait  ses  vertus. 

Il  resterait  à  désirer  que  notre  ville  prit  l'initiative 
d'une  imposante  cérémonie  qui  joindrait  à  uue  mani- 
festation religieuse  une  fête  civile,  en  l'hooneur  de  la 
martyrisée  de  Rouen. 

De  la  sorte  chacun  lui  rendrait  hommage  à  sa  façon, 
et  il  est  probable  que  la  plupart  de  nous  assisteraient  aux 
deux  cérémonies,  donnant  le  spectacle  réconfortant 
d'une  profonde  union,  quand  il  s'agit  d'honorer  nos  héros 
de  même  que  tous  les  Français  se  sont  pressés  auprès  de 
la  tombe  du  regretté  Président  Carnot. 

Notre  vieille  cité  Normande  n'aurait  pas  à  se  plaindre 

11 
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de  réclat  d*aae  sem]^lable  fête  qui,  si  Ton  en  juge  par 
Orléans,  quintupla  pendant  quelque  temps  la  population 
urbaine,  et,  si  notre  espoir  se  réalise,  le  jour  n'est  peut 
être  pas  éloigné  où  nous  verrions  dans  un  cortège  histo- 
rique de  généreux  Anglais  venir  faire  amende  honorable 
à  la  Pucelle  k  l'endroit  même  où  leurs  ancêtres  Tont 
conduite  au  supplice. 


ÉTUDE 

SUR  LES 

LOGEMENTS  ACTUELS  DES  OUVRIERS  DE  RODEN 

et  des  grandes  villes  industrielles 

Par  M.  Edmond  SPALIKOWSKI 

Qui  scribity  ter  legit. 

INTRODUCTION 

Nous  ne  sommes  plus,  Dieu  merci,  au  temps  ou  Cicéron 
déclarait  que  «  le  travail  des  artisans  est  ignoble  »,  que 
«  les  ouvriers  et  les  boutiquiers  sont  la  lie  delà  cité  ». 

Les  siècles  se  sont  écoulés  ;  l'antique  opifex^  d'esclave 
qu'il  était  d'abord,  est  devenu  maître  à  son  tour.  «  Le 
monde  a  rappris  le  travail  libre.  Le  christianisme  a  relevé 

l'esclave,  l'a  traité  comme  l'égal  de  tous de  lui,  qui 

n'était  qu'une  cbose,  a  refait  une  personne  ;  et,  en  même 
temps,  le  christianisme  a  fait  sortir  peu  à  peu  des  en- 
trailles de  la  société,  qui  se  formait  au  souffle  de  l'Évan- 
gile, un  être  nouveau,  l'ouvrier  libre  »  ^ 

^  p.  AUard,  Esclaves^  zerft  et  mainmortahles. 
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Profitant  de  cet  affranchissement,  ce  dernier  institua 
des  corporations  :  plus  tard,  il  réunit  ses  compagnons  en 
un  seul  groupe  solidaire,  que  Ton  nomma  le  Tiers-État, 
et,  dès  lors,  il  fut  «  le  grand  foyer,  l'agent  infatigable  de 
Tesprit  nouveau,  des  idées  de  justice  sociale,  de  liberté 
égale  pour  tous  et  de  fraternité  civique  »  * . 

Ne  perdons  pas  de  vue  non  plus  que  la  France  actuelle 
est  celle  de  1879,  réformée  par  Touvrier  dégagé  du  joug 
qui  l'opprimait.  Aussi  n'est-ce  pas  trop  lui  concéder  que 
de  mettre  dans  les  mains  de  l'artisan  tous  les  moyens 
capables  d'améliorer  son  sort . 

Un  philosophe  contemporain  a  écrit  :  «  Tous  les 
membres  d'une  société  civile  et  politique  sont  des 
personnes  au  même  titre,  par  conséquent  jouissent  des 
mêmes  droits  ;  ils  sont  égaux  devant  la  raison  ».  Nous 
pourrions  ajouter  devant  la  philanthropie. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  Comités  d'hygiène  se  sont 
activement  occupés  de  la  question  des  logements  des 
ouvriers.  Nous-mêmes,  nous  l'avons  abordée  ici,  et  nous 
passerons  en  revue  :  d'abord,  les  habitations  actuelles 
des  ouvriers  des  grandes  villes  industrielles  et  de  Rouen 
en  particulier;  nous  montrerons  ensuite  les  conséquences 
funestes  qu'entraîne  cet  état  de  choses,  au  point  de  vue 
de  la  santé  publique  et  individuelle,  et  nous  terminerons 
en  indiquant  les  moyens  pratiques  à  employer  pour 
rendre  le  logement  des  pauvres  à  la  fois  sain,  commode 
et  peu  coûteux. 

I 

Si  nous  consultons  les  ouvrages  d'hygiénistes  émînents 
sur  l'état  des  logements  ouvriers  en  France,  nous  serons 
frappés  de  la  misère  et  du  dénuement  de  ces  derniers. 

ï  A.  Thierry,  Essai  sur  Vhistoive  du  Tiers-État. 
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Il  est  inutile  d'en  chercher  la  cause  :  la  pauvreté,  Ten- 
combremeut  sont  à  citer  au  premier  chef.  Hufelaud  nous 
l'a  appris  depuis  longtemps  :  <  Un  des  moyens  qui  contri- 
buent le  plus  à  abréger  la  vie,  dit-il,  est  la  trop  grande 
population  de  la  ville  »  *. 

L'habitation,  en  efiet,  est  une  des  causes  de  santé  ou 
de  maladie.  Nous  n'entreprendrons  [as  ici  de  le  démon- 
trer. Les  détails  qui  vont  suivre  en  seront  les  preuves  les 
plus  frappantes. 

En  général,  les  ouvriers  poussés  par  la  détresse  choi- 
sissent des  appartements  situés  dans  des  rues  étroites. 
Or,  «  un  des  inconvénients  les  plus  graves  de  cet  état  de 
choses,  cVst  que  les  habitants  des  étages  inférieurs, 
masqués  par  les  maisons  qui  leur  font  vis-à-vis,  sont 
dans  une  espèce  d'obscurité  lorsque  le  soleil  est  parvenu 
au  plus  haut  point  de  son  élévation  »  '. 

A.  Tardieu,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  grave 
question,  classait  les  ouvriers  des  villes  en  trois  caté- 
gories :  <  La  première,  dit-il,  est  celle  des  ouvriers 
manufacturiers  qui  habitent  dans  des  centres  manufac- 
turiers ou  aux  environs;  la  seconde  est  celle  des  ouvriers 
que  je  pourrais  nommer  sédentaires,  et  qui,  agglomérés 
dans  ces  centres,  y  résident  dans  des  logements  qu'ils 
louent  et  qu'ils  occupent  d'une  façon  permanente,  avec 
leurs  meubles  et  leur  ménage  ;  la  troisième  se  compose  de 
ceux  qu'on  peut  appeler  nomades,  qui  s'entassent  dans 
les  habitations  communes,  dans  les  maisons  garnies,  qui 
paient  à  la  nuit,  et  où  ils  ne  possèdent  pas  même  la  paille 
sur  laquelle  ils  couchent  »  ^.  De  nos  jours  encore,  cette 
classification  peut  être  adoptée  ;  seulement,  nous  ferons 

1  HufelaDd,  L'art  de  prolonger  la  vie. 

«  A.  Tardieu,  Dict,  d'hyg.  publique  et  priv,^  l.  II. 

3  A.  Tardieu,  loc,  cit. 
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remarquer  que  t  la  plupart  des  anciens  ouvriers  émi- 
grants  ont  été  remplacés  par  des  ouvriers  sédentaires,  et 
ceux-ci  sont  exclusivement  employés  à  des  travaux 
urbains  qui  ont  cessé  d'être  intermittents.  Ces  ouvriers 
comprennent  instinctivement  l'instabilité  de  leur  condi- 
tion :  réunis  à  ceux  qui,  par  centaines  de  mille,  exercent 
des  professions  étrangères,  au  fond,  à  la  vie  urbaine,  ils 
constituent  le  plus  redoutable  foyer  de  souffrance  qu'on 
ait  jamais  vu  chez  un  peuple  civilisé»  *.  Ceux-là,  en 
général,  sont  toujours  les  plus  mal  logés,  ce  qui  s'explique 
en  partie  par  l'encombrement  qui  résulte  de  leur  agglo- 
mération. Si  nous  examinons,  d'autre  part,  les  causes  de 
cette  agglomération,  nous  trouvons  que  :  «  d'abord,  bon 
nombre  d'ouvriers  de  la  campagne  sont  venus  travailler 
en  ville  à  cause  des  salaires  plus  élevés  »  *.  D'autre  part, 
«  à  mesure  que  les  villes  se  sont  agrandies,  par  suite  de  la 
transformation  de  l'industrie,  la  population  ouvrière 
s'est  condensée  dans  certains  quartiers,  soit  à  cause  du 
bas  prix  des  loyers,  soit  à  cause  de  la  proxiniité  de 
l'atelier.  Il  est  résulté  de  cette  agglomération,  en  même 
temps  que  de  la  nature  du  travail  lui-même,  un  état 
nouveau  pour  la  santé  publique,  et  cette  question  n'est 
pas  une  des  moins  importantes  qui  doive  préoccuper  le 
gouvernement  et  les  administrations  locales  »  '.  De  plus, 
les  ouvriers  ne  paraissent  pas  se  soucier  de  quitter  les 
centres  populeux  de  la  ville  pour  aller  à  la  campagne 
voisine,  où  ils  trouveraient  au  moins  l'espace  et  le  bon 
air,  et  d'où  un  service  régulier  de  tramways  ou  de 
chemins  de  fer  pourrait  très  facilement,  à  très  bas  prix, 
les  amener  chaque  matin  et  les  reconduire  le  soir. 

i  Le  Play,  L'organisation  du  travail. 

s  Dr  Panel,  Étude  sur  la  condition  des  ouvriers, 

^  Id, 
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Laissant  de  côté  ces  vues  générales,  jetons  maintenant 
les  yeux  sur  quelques  villes  de  France  et  examinons-en 
les  maisons  des  ouvriers. 

Dans  le  Midi,  les  logements  sont,  en  général,  sains  et 
salubres.  Cependant,  il  y  a  beaucoup  à  faire  encore  dans 
certains  quartiers,  surtout  dans  ceux  des  petites  villes  : 

A  Lourdes,  par  exemple,  les  habitants  sont  presque  tous 
carriers  et  gagnent  relativement  peu.  Aussi  leurs  logis 
sont-ils  misérables  et  mal  tenus.  Une  odeur  repoussante 
d'ail  et  d'huile  vous  suffoque  en  entrant,  et  cet  état  de 
choses  ne  peut  qu'empirer,  grâce  à  la  négligence  des 
mères  de  famille,  qui,  nonchalamment  assises  sur  le  seuil 
de  leur  porte,  allaitent  leurs  nourrissons  en  regardant 
passer  les  gens.  Ajoutez  encore  un  petit  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  gave  de  Pau,  servant  de  réceptacle  à  toutes 
les  immondices  qui  s'y  décomposent,  et  dont  les  exha- 
laisons sont  une  cause  d'infection  permanente  pour  les 
habitants. 

A  Tarbes,  nous  avons  vu  un  quartier  non  moins  sale. 
Ce  n'est  qu'à  Bordeaux  que  les  logements  se  rencontrent 
plus  confortables.  Dans  l'est  et  dans  le  nord,  où  l'on 
rencontre  tant  de  misère,  le  mal  n'existe  point  aux 
environs  et  hors  des  villes.  C'est  dans  l'intérieur  des 
grands  centres  de  population  et  d'industrie  que  se  ren- 
contrent les  plus  malheureux.  C'est  à  Mulhouse,  à 
Amiens,  à  Reims,  à  Lyon,  à  Lille,  qu'il  faut  les  étudier. 

On  connaît,  pour  l'avoir  lue  dans  l'ouvrage  de 
Blanqui  ',  la  description  des  caves  de  Lille,  chantées 
d'ailleurs  par  V.  Hugo  : 

*  Blanqui,  Les  classes  ouvrières  en  France  pendant  Vannée  1848' 
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Jamais  de  feu,  la  pluie  inonde  la  lucarne. 
L'œil,  en  ces  souterrains  où  le  malheur  s*acharne 

Sur  vous,  ô  travailleurs  1 
Près  du  rouet  qui  tourne  et  du  fil  qu'on  dévide, 
Voit  des  larves  errer  dans  la  lueur  livide 

Du  soupirail  en  pleurs  I 

Misère  l  rhomme  songe  en  ref^ardant  la  femme. 
Le  père  autour  de  lui  sentant  Tangoisse  inf&me 

Étrèindre  la  vertu, 
Voit  sa  fille  rentrer  sinistre  sous  la  porte, 
Et  n'ose,  Tœil  fixé  sur  le  pain  qu''elle  apporte, 

Lui  dire  :  «  D'où  viens-tu  ?  » 

Là,  n'ayant  pas  de  lit,  la  mère  malheureuse 

Met  ses  petits  enfants,  dans  un  trou  qu'elle  creuse, 

Tremblants  comme  l'oiseau, 
Hélas  I  ces  innocents,  aux  regards  de  colombe, 
Trouvent,  en  arrivant  sur  la  teire,  une  tombe 

En  place  d'un  berceau  I  ^ 

<  Ce  cri  déchirant  a  été  entendu  à  Lille.  Depuis  Télar- 
gissement  du  mur  d'enceinte,  les  Commissions  des  loge* 
raents  insalubres  ont  interdit  Thabitation  de  la  plupart 
de  ces  lieux  flétris  par  l'indignation  publique  »  *.  Cepen- 
dant un  voyageur  nous  a  certifié  en  avoir  rencontré 
encore  un  certain  nombre.  Souhaitons  de  les  voir  dispa- 
raître rapidement. 

€  J'ai  vu  à  Mulhouse,  écrit  M.  de  Villermé,  dans 
l'enquête  faite  au  nom  de  TAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques  ;  j'ai  vu  à  Dornach,  et  dans  les  maisons  voi- 
sines, de  ces  logements  où  deux  familles  couchaient  cha- 
cune dans  un  coin,  sur  de  ]a  paille  jetée  sur  le  carreau 
et  retenue  par  deux. planches.  » 

Tout  le  monde  connaît  la  réputation  des  rues  de  Lyon, 
de  ces  impasses  nombreuses,  obscures,  irrégulières,  tra- 
versées par  des  escaliers  qui  conduisent  de  l'une  à  l'autre, 

1  V.  Hugo,  Châtiments,  liv.  III.  Joyeuse  vie. 

>  P.  Foucard,  De  la  fonction  industrielle  des  femmes. 
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des  cours  si  fétides  et  d*uDe  saleté  si  repoussante,  ces 
constructions  d'une  hauteur  excessive  et  d'une  malpro- 
preté insigne  où  sont  entassés  les  25,000  métiers  de  cette 
illustre  cité. 

Que  dirons-nous  de  Marseille,  dont  la  malpropreté 
légendaire  a  été  tant  de  fois  la  cause  d'infection  de  la 
ville,  et  dont  on  ne  saurait  trop  se  hâter  d'y  remédier  ? 

Qu*est-il  besoin  enfin  de  parler  des  quartiers  populeux 
de  Paris.  Ils  ont  fait  l'objet  d'un  livre  écritavec  une  rare 
érudition  par  0.  du  Mesnil,  et  nous  y  renvoyons  les  lec- 
teurs. Qu'ils  n'oublient  pas  cependaat,  dans  leurs  excur- 
sions à  travers  la  capitale,  de  visiter  les  ruelles  avoisinant 
Notre-Dame,  par  exemple,  et  dont  l'énumération  serait 
trop  longue.  Là  se  réfugient  les  travailleurs  pauvres, 
dans  un  taudis,  dont  parle  E.  Zola,  «  dont  les  boiseries, 
d'un  vert  bouteille,  suent  l'humidité  par  toutes  leurs 
fentes.  > 

<  Malgré  les  améliorations  qui  s'y  sont'  produites  depuis 
quelques  années,  on  trouve  encore,  dit  M.  Proust,  des 
rues  étroites  au  point  de  nous  paraître  inhabitables,  au 
centre  des  quartiers  les  plus  opulents.  Nous  nous  conten- 
terons d'en  citer  un  seul  exemple  :  la  rue  Visconti,  où 
mourut  Jean  Racine,  ne  semble  guère  faite  maintenant 
pour  loger  un  honnête  bourgeois  de  Paris...  » 

<  A  Paris,  ajoute-t-il,  l'insalubrité  des  logements  tient 
le  plus  souvent  au  manque  d'espace.  Des  familles,  souvent 
nombreuses,  sont  agglomérées  dans  quelques  pièces, 
quelquefois  dans  une  seule  chambre  qui  sert  à  tous  les 
usages  :  en  même  temps,  la  malpropreté  et  la  négligence 
des  locataires,  ainsi  que  l'impossibilité  de  se  procurer  de 
l'eau  pour  les  soins  de  propreté  les  plus  nécessaires, 
contribuent  à  infecter  l'atmosphère.  Enfin  il  est  de  ces 
nombreux  logis  où  le  voisinage  d'une  fosse  d'aisances, 
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d'un  tuyau  d'évent  ou  d'une  industrie  insalubre,  vient 
vicier  l'air  d'un  appartement  »  *. 

Voici,  en  général,  quelle  est  la  disposition  de  ces  loge- 
ments d'ouvriers  : 

Qu'on  se  figure  une  pièce  carrée  ou  rectangulaire,  au 
milieu  de  laquelle  un  poêlon  réunit  en  hiver,  autour  de 
lui,  les  membres  de  la  famille.  Malgré  tout,  l'eau  coule 
sur  les  murs,  que  recouvre  peu  à  peu  la  mousse  dont  la 
vive  couleur  contraste  avec  la  teinte  hideuse  de  quelques 
champignons.  Des  moisissures  de  toutes  sortes,  nsper- 
gillus  et  mucor^  s'emparent  des  angles  et  y  prospèrent  à 
merveille.  Sur  des  cordes  tendues  en  travers  du  réduit, 
sont  suspendues  de  vieilles  bardes,  habits  de  travail  et  de 
rechange,  linge  troué,  langes  en  guenille,  qui  n'ont  pu 
perdre  à  la  lessive  la  saleté  dont  elles  sont  recouvertes, 
mais  dont  l'eau  de  savon  qui  dégoutte  suflSt  à  inonder  en 
peu  d'instants  le  parquet  déjà  glacé.  Devant  la  fenêtre, 
des  torchons  sèchent  à  l'air,  interceptant  ainsi  l'unique 
ouverture  par  laquelle  la  lumière  peut  avoir  accès  *. 

Ces  logements,  on  les  rencontre  dans  bien  des  coins  de 
Paris,  et  surtout  dans  les  quartiers  excentriques,  tels  que 
Bicetre,  par  exemple.  Ceux  qui  ont  quelquefois  porté 
leurs  pas  dans  cet  endroit  ont  été  frappés,  sans  doute,  de 
son  hideux  aspect.  Des  marchands  de  bric  à  brac,  des 
revendeuses,  des  brocanteurs,  des  bouchers,  résident 
dans  ces  lieux.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  dégoû- 
tant. A  n'importe  quelle  heure  de  la  journée,  le  regard 
est  sans  cesse  attiré  par  la  vue  des  poules  sacrifiées  à  la 
douzaine,  des  lapins  écorchés  sur  la  voie  publique,  et 


»  Proust,  Traité  éChygiène  (1892). 

*  Cf.  Goultier,  Des  voies  publiques  et  des  habitations  particulières 
à  Paris. 
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dont  le  sang  ne  tarde  pas  à  former  de  laides  mares  entra- 
vant la  circulation  des  piétons.  Les  peaux  restant  expo- 
sées sur  rétal,  ou  suspendues  à  un  clou,  deviennent  le 
repaire  d'une  nuée  de  mouches,  de  lucilies  et  autres, 
tandis  que  les  viscères  rejetées  dans  un  coin,  après  avoir 
alléché  d'abord  tous  les  chiens  errants,  se  trouvent 
ensuite  délaissées  par  eux,  et  constituent  en  été  un  puis- 
sant foyer  de  mèphitisme. 

Tout  près  de  là,  cependant,  se  retirent  des  ouvriers, 
des  cordonniers  et  même  de  petits  bourgeois,  qui  n'ont, 
pour  respirer  dans  leurs  chambres,  que  cet  air  vicié  par 
ces  émanations.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que,  bien  souvent, 
retentisse  un  cri  d'alarme  dans  ce  quartier,  annonçant 
rinvasîon  du  choléra  ou  de  quelque  autre  maladie  infec- 
tieuse ?  Ne  croyez  pas  que  nous  exagérions  les  choses  ; 
nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  longuement  Bicêtre, 
et  c'est  presque  de  visu  que  ce  tableau  a  été  tracé. 

Peut-être  nous  allèguera-t-on  que  ces  considérations 
concernent  plutôt  l'hygiène  de  la  voie  publique,  et  non 
celle  des  logements  en  particulier,  mais  nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  ce  fait  que,  bien  souvent,  l'insalubrité 
de  l'habitation  provient,  en  grande  partie,  de  la  malpro- 
preté d(i  la  rue  où  elle  est  située.  La  mésologie  trouve  son 
apjilication  aussi  bien  en  hygiène  qu'en  biologie.  Personne 
n'ignore  que  les  demeures  construites  sur  le  bord  des 
rivières  sont  toujours  plus  ou  moins  humides.  Il  en  est  de 
même  pour  les  mauvaises  odeurs.  Une  maison,  placée 
dans  le  voisinage  d'un  foyer  d'infection,  est  fatalement 
sujette  à  être  contaminée.  Cette  infection  provient  tout 
d'abord  des  ruisseaux,  forçant  ceux  qui  habitent  dans  les 
maisons  voisines  à  en  fermer  les  fenêtres.  Privés  d'air  et 
de  lumière,  les  infortunés  ne  tardent  pas  à  s'y  étioler  et  à 
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dépérir  lentement.  Voilà  trop  souvent  ce  qui  arrive  dans 
les  villes  de  province  :  on  ne  songe  à  la  désinfection  des 
ruisseaux  que  lorsqu'une  épidémie  est  apparuô  ;  alors 
seulement,  l'attention  des  hygiéûistes  se  trouve  attirée 
vers  cette  cause  de  contagion. 

Profitons  aussi  de  cette  circonstance  pour  dire  quelques 
mots  sur  une  petite  industrie  dont  le  lieu  d'élection  est 
précisément  dans  les  quartiers  populeux.  Nous  voulons 
parler  (ne  vous  déplaise)  des  marchands  de  pommes  de 
terre  frites. 

«  Quel  rapport  peut-il  y  avoir  eutre  les  pommes  de 
terre  frites  et  l'hygiène  des  ouvriers,  allez- vous  de- 
mander? Laissez-donc  les  peintres  et  les  impressionnistes 
discuter  sur  ce  sujet.  Mais  quoi,  vous  mêler  de  cette 
aflfaire  I  non  erat  his  locics  I  > 

Détrompez-vous,  nous  n'attaquons  pas  ces  respectables 
entrepreneurs  de  friture  ;  nous  en  voulons  uniquement  à 
leur  défectueuse  installation.  A  l'angle  d'une  rue,  sur  le 
seuil  d'une  porte  ou  d'une  allée,  nous  les  voyons  tournant 
les  précieuses  solanées  dans  leur  marmite,  d'où  s'échappe 
une  fumée  plus  ou  moins  appétissante  ;  mais,  ce  qui  l'est 
moins  encore,  c'est  le  nuage  bleuâtre  que  produit  la 
combustion  du  charbon  de  bois,  ordinairement  employé. 
Cela,  francliement,  est-ce  bien  hygiénique  ?  Les  simples 
passants  s'en  plaignent,  mais  que  diront  ces  pauvres  gens 
obligés  de  rester  dans  ces  parages?  Que  diront  ces  bro- 
deuses qui  chantent  en  laissant  ouverte  leur  fenêtre,  par 
laquelle  rentre  la  fumée  nauséabonde?  Les  quelques  pots 
de  fleurs  que  leur  main  a  placés  sur  le  rebord  se  flétrissent 
et  meurent  dans  ce  milieu  malsain.  Mais  elles,  les  pauvros 
créatures,  se  soucient  peu  de  respirer  cet  air  auquel  se 
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mêle  une  quantité  plus  ou  moins  forte  de  gaz  oxjde  de 
carbone  1 

C'est  bien  peu  de  chose,  objecterez-vous  :  soit.  Mais 
ajoutez  à  l'odeur  de  la  fumée  de  charbon  celle  des  urines 
qui  coulent,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  restent  stagnantes 
dans  le  ruisseau,  celle  des  fosses  d'aisances  mal  installées, 
celle  eufin  qui  se  dégage  des  murs  humides  à  jamais 
privés  de  soleil,  et  vous  aurez  là  un  mélange,  qui,  fina- 
lement, constituera  l'atmosphère  la  plus  malsaine  qui 
puisse  exister. 

Mais  que  faire?  Supprimer  ces  marmites  et  ces  poêlons, 
c'est  enlever  d'abord  le  plus  grand  régal  de  louvrier,  puis 
lui  ôter  le  moyen  de  se  procurer  une  nourriture  à  bon 
marché,  ce  qui  est  à  considérer.  Et  voilà  un  exemple 
entre  mille,  où  l'hygiéniste  se  trouve  obligé  de  croiser 
les  bras  et  de  laisser  les  choses  aller  leur  train  II  en  est 
de  même  pour  le  reste.  Aussi  que  de  fois  n*est-on  pas 
tenté  de  répéter  avec  l'auteur  du  Traité  d'hygiène  pu^ 
blique  et  privée  :  «  Au  sein  même  de  notre  France,  que 
de  villes  dont  les  habitations  semblent  être  celles  d'une 
peuplade  sauvage.  Si  l'on  est  tenté  d'appeler  les  grandes 
villes  les  tombeaux  du  genre  humain,  c'est  en  parcourant 
les  quartiers  où  croupit  l'indigence,  dans  des  maisons 
dépourvues  d'air  et  de  lumière,  empoisonnées  par  le  mè- 
phitisme  des  immondices  hideuses  de  délabrement  et  de 
vermine.  Nos  cités  les  plus  florissantes  ont  leurs  cloaques 
moins  abordables  que  la  tente  de  l'Arabe,  plus  immondes 
que  la  hutte  enfumée  du  Polynésien  >  ^ 

Malhoureuseraent,  ce  n'est  pas  seulement  en  France 
que  l'ouvrier  se  trouve  dans  une  condition  si  déplorable 
au  point  de  vue  du  logement. 

1  Michel  Lévy,  Traité  d'hygiène  publique  et  privée^  t.  I, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  173  — 

II 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  les  grandes  villes  indus- 
trielles de  l'étranger,  le  spectacle  est  encore  peut  être 
plus  horrible. 

£d  Belgique,  à  Liège,  à  Bruxelles,  à  Anvers,  les  logis 
des  classes  travailleuses  sont  aussi  tristes  que  chez  nous. 
Bien  des  fois,  les  habitants  ont  connu  la  misère  noire 
qu'amènent  fatalement  la  grève,  le  chômage  forcé  et  les 
maladies.  Cependant  leur  position  est  relativement  bonne 
en  comparaison  de  celle  des  Anglais. 

<  Parcourez  les  vieux  quartiers  d'Edimbourg  ou  les 
quartiers  pauvres  de  Londres,  et  vous  y  trouverez,  à 
quelques  pas  des  constructions  les  plus  splendides,  les 
restes  d*un  état  de  choses  qui  tend  à  disparaître  »  ^ 

A  Londres,  en  particulier,  «  la  boue  des  rues  se  con- 
tinue dans  les  corridors  des  maisons,  les  murs  sont  mou- 
chetés d'ordures,  des  loques  pendent  aux  fenêtres,  des 
odeurs  rances  ou  fétides  se  mêlent  à  l'atmosphère  ;  la 
plupart  des  hommes  et  des  femmes  que  Ton  rencontre 
dans  les  rues,  avec  les  yeux  caves,  à  figure  amaigrie, 
portent  des  vêtements  souillés,  défroque  dix  fois  vendue 
de  fripier  à  fripier,  et  qui,  après  avoir  appartenu  aux 
gentlemen  et  aux  ladies  des  beaux  quartiers  du  West- 
Ead,  finit  en  haillons  sur  le  corps  des  habitants  de  Shad- 
dwell  et  de  Wapping.  Au  sud  de  la  Tamise,  certaines 
rues  de  Rotherhithe,  du  Bermondsey,  de  Lambeth,  sont 
aussi  des  sentines  de  misère.  C'est  avec  joie  qu'après  s'y 
être  égaré,  on  revoit  les  bords  de  la  Tamise,  quelque 
grande  avenue  ou  la  verdure  d'un  jardin  public.  Quel 
contraste  entre  l'aspect  des  quartiers  pauvres  et  ceux  des 
faubourgs  somptueux  !  Mais  aussi  quelle  différence  dans 

^  Proust,  loe,  cit. 
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le  genre  de  vie  des  habitants  et  dans  la  durée  de  leur 
existence  I  La  moyenne  de  la  mortalité  annuelle  varie  de 
14  à  60  par  100  personnes,  suivant  les  rues  »  K 

Le  docteur  Rochaid  s'exprime  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  : 

«  La  population,  dit -il,  augmente  chaque  année  de 
70,000  âmes,  et  l'entassement  devient  effrayant  dans  les 
quartiers  habités  par  les  malheureux.  » 

Il  est  d'accord  avec  M.  E.  Reclus  pour  reconnaître  l'in- 
salubrité des  logements  de  Londres,  puis  il  ajoute  : 

«  L'enquête  dont  j'ai  parlé  en  commençant  a  révélé 
des  faits  inouïs.  Tantôt  c'est  un  inspecteur  qui  trouve 
dans  une  cave  un  homme,  une  femme,  leurs  quatre  en- 
fants et  trois  porcs.  Plus  loin,  sept  personnes  vivent  dans 
une  cuisine  souterraine,  avec  le  cadavre  d'un  petit  enfant 
au  milieu  d'elles.  Ailleurs,  on  trouve  une  veuve,  trois 
enfants  vivants  et  un  quatrième  qui  est  mort  et  qui  gît 
depuis  23  jours. 

»  Dans  ces  cloaques  infects,  d'honnêtes  ouvriers  vivent 
avec  leurs  familles,  au  milieu  des  voleurs,  des  assassins 
et  des  filles  publiques  »  *. 

Sommes-nous  bien  sûrs  que  de  pareils  faits  ne  se  ren- 
contreraient pas  en  France  ? 

<  Il  faut  d'ailleurs  se  le  rappeler.  Dans  les  habitations 
pauvres,  le  principal  obstacle  à  l'hygiène,  ce  sont  les 
habitants  eux-mêmes.  Comme  le  fait  observer  avec  raison 
M.  Adolphe  Smith^  dans  un  article  publié  dans  la  Lan- 
cette de  Londres  (1"'  et  8  avril  1876),  les  sujets  en  état 
d'inanition  craignent  le  froid,  et,  dans  un  climat  comme 

1  E.  Reclus,  Nouvelle  Géographie  universelle^  t.  IV. 

s  Dr  Rochard,  L^bygiéne  des  villes  et  les  budgets  municipaux  (Revue 
des  Deux-Mondes^  l«r  février  1887).  —  Cf.  A.  Raffalovich,  Le  loge- 
ment  de  l'ouvrier  et  du  pauvre. 
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celui  de  l'Angleterre,  on  ne  doit  point  s'étonner  que  des 
ouvriers  sans  ouvrage,  des  gens  souvent  privés  de  nour- 
riture, ou  dont  Talinientation  est  complètement  insuffi- 
sante, doivent,  avant  tout,  éviter  Tentrée  de  l'air  frais 
dans  les  salles  qu'ils  habitent  »  ^ . 

En  Allemagne,  la  situation  n'est  pa^3  meilleure  :  ce 
qu'il  y  a  surtout  de  répréhensible,  c'est  la  promiscuité 
sans  nom  qui  existe  partout. 

M.  René  Lavallée  parle  avec  horreur  des  greniers 
infects  où  les  lits  sont  occupés  par  deux  hommes  à  la 
fois*. 

«  C'est  en  Prusse  que  le  mal  est  le  plus  aigu,  et  c'est  à 
Berlin  que  l'entassement  est  à  son  comble  ..  L'accroisse- 
ment est  le  résultat  de  l'immigration  constante  que  sti- 
mulent la  concentration  des  grandes  administrations  de 
l'Etat,  le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie... 
La  densité  de  la  population  y  est  deux  fois  plus  grande 
qu'à  Paris  :  on  y  compte  66  personnes  par  immeuble, 
tandis  qu'à  Berlin,  100,000  personnes  habitent  dans 
23,000  caves  »  \ 

Aussi,  parfois,  ouvre-t-on  des  casernes  pour  recevoir 
des  familles,  ou  bien  les  fait-on  camper,  comme  en  1873, 
dans  des  cabanes  en  planches.  On  voit  d'ici  la  propreté 
qui  doit  y  régner  et  la  salubrité  que  cet  amas  de  huttes 
doit  procurer  à  la  ville  déjà  soumise  à  de  mauvaises  con- 
ditions hygiéniques  ^. 

En  Italie,  tout  n'est  que  misère  et  dénuement.  L'Etat 
lui-même  est  en  souffrance,  comment  les  citoyens 
peuvent-ils  être  heureux  ? 

1  Proast,  loc.  cit. 

»  R.  Lavallée,  Les  classes  ouvrières  en  Europe. 

3  Dr  Rochard,  loo.  cit. 

*  Cf.  Ë.  Reclus,  Nouv.  Géog.  univ.y  (.  III. 
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A  Rome,  à  Ferrare,  à  Naples,  les  logements  sont  par- 
fois aussi  hideux  qu^en  Angleterre.  A  Venise,  c  les  habi- 
tations bâties  sur  le  bord  des  canaux  n'ont  pas  de  fosses 
fixes  pour  recevoir  les  déjections  de  toutes  sortes,  ma- 
tières fécales,  eaux  domestiques,  etc.  Tout  est  versé 
directeuient  aux  canaux  ou  dans  les  vieux  égouts  qui 
sont  très  imparfaits  »  '.  De  là  Torigine  et  la  cause  des 
fièvres,  qui,  chaque  année,  déciment  la  population  véni- 
tienne. 

En  Espagne,  la  situation  n*est  pas  meilleure.  Seule- 
ment, les  ouvriers  étant  moins  nombreux,  le  mal  est 
moins  à  craindre,  et  pourtant,  qui  ne  se  souvient  encore 
du  choléra  qui  a  sévi  si  craellement,  il  7  a  quelques 
aimées  ? 

m 

Si  nous  jetons  maintenant  les  yeux  sur  notre  ville, 
nous  voyons  que  «  l'état  de  choses  est  encore  peut-être 
plus  intolérable  :  on  n*entre  dans  les  maisons  que  par  des 
allées  basses,  étroites  et  obscures,  où  souvent  un  homme 
ne  peut  se  tenir  debout.  Les  allées  servent  de  lit  à  un 
ruisseau  fétide  chargé  des  eaux  grasses  et  des  immon- 
dices de  toute  espèce,  qui  pleuvent  de  tous  les  étages  et 
qui  séjournent  dans  de  petites  cours  mal  pavées,  en 
flaques  pestilentielles.  On  y  monte  par  des  escaliers  en 
spirale,  sans  garde  fous,  sans  lumière,  hérissés  d'aspé- 
rités produites  par  des  ordures  pétrifiées,  et  l'on  aborde 
de  sinistres  réduits,  bas,  mal  fermés,  mal  ouverts,  et 
presque  toujours  dépourvus  de  meubles  et  d'ustensiles  de 
ménage.  Il  n'y  a  presque  jamais  de  carreaux  aux  fenêtres 
et  les  rez-de-chaussée  sont  parfois  si  humides  que  leurs 
parois  sont  tapissées  de  mousse.  Dans  plusieurs  rues 

1  Raddi,  L'asBainisBement  de  VeniBd  (in  le  Génie  sanitaire^  1891). 
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situées  le  long  du  ruisseau  connu  sous  le  nom  d*Eâu  de 
Robec,  on  voit  jaillir  de  petites  sources  aux  portes  des 
maisons,  quand  l'eau  ne  suinte  pas  le  long  des  murs.  Les 
propriétaires,  souvent  aussi  pauvres  que  leurs  locataires, 
ne  font  jamais  de  réparation,  et  ces  affreuses  maisons 
deviennent  ainsi  de  jour  en  jour  plus  insalubres  et  plus 
meurtrières.  >► 

Nous  avons  tenu  à  citer  ce  passage  afin  d'étudier  les 
progrès  accomplis  depuis  Tannée  où  ces  lignes  ont  été 
écrites.  Nous  sommes  malheureusement  forcés  d'avouer 
que  la  description  de  Tardieu  demeure  encore  en  partie 
exacte,  et  pour  que  Ion  ne  nous  accuse  point  d'exagé- 
ration, nous  donnerons  des  exemples  à  l'appui  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer.  D'abord,  ce  que  disait  G.  Flaubert 
au  sujet  de  l'Eau  de  Robec  est  encore  vrai  aujourd'hui  : 
c'est  toujours  elle  «  qui  fait  de  ce  quartier  de  Rouen 
comme  une  ignoble  petite  Venise...  jaune,  violette  ou 
bleue,  entre  ses  ponts  et  ses  grilles.  Des  ouvriers  accroupis 
au  bord  lavent  encore  leurs  bras  dans  l'eau.  Sur  des 
perches  partant  du  haut  des  greniers,  des  écheveaux  de 
coton  sèchent  toujours  à  l'air  ».  11  est  vrai  que  ce  coin  de 
notre  ville  a  subi  bien  des  modifications,  mais  n'y  voyons- 
nous  pas  encore  bon  nombre  de  ces  infects  réduits.  De 
plus,  la  rivière  de  Robec  reçoit  actuellement  le  déver- 
sement de  quelques  égouts.  En  1892,  on  a  demandé  la 
dérivation  des  rivières  de  Robec,  d'Aubette  et  de  la 
Clairette.  Ce  serait  là  un  grand  bienfait,  mais  l'obtien- 
dra-t-on  jamais?  ^ 

Quant  aux  habitations  elles-mêmes,  elles  laissent  trop 
à  désirer.  «  Il  est  difficile,  dit  M.   Gogeard  dans  son 

1  Commission  d^etudes  d^assaioissement  de  la  ville  de  Rouen  (rap- 
port), 

28 
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rapport,  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  sont  encore  cer- 
taines habitations  de  Rouen,  malgré  les  percées  déjà 
faites  au  grand  avantage  de  la  santé  publique,  puisque  la 
mortalité  par  maladies  contagieuses  a  sensiblement  di- 
minué à  Rouen  »  ^  Malgré  tout,  notre  ville  est  une  de 
celles  où  le  chiffre  de  la  mortalité  est  fort  élevé,  si  nous 
en  jugeons  par  le  tableau  suivant  que  nous  empruntons  à 
M.  le  docteur  Panel. 

TABLEAU   COMPARÉ   DE  LA  MORTALITE   DANS 
CERTAINES   VILLES  d'euROPE 

Population  Proportion 

Amsterdam....  350.202  24,30 

Anvers 190.000  25,00 

Berlin 1.190.659  26,40 

Hambourg....  426.418  24,80 

Liège 129.207  22,80 

Londres 4.000.000  20,40 

Marseille 360 .  099  32,00 

Paris 2.240.000  26,30 

Rotterdam 162. 139  23,50 

Rouen 106.496  33,60 

.    Le  Havre 112.074  32,00 

Amiens 80.288  24,00 

Reims 97.903  30,00 

Lyon 401.930  22,00 

BruieUes 471 .  606  21 ,50 

Glascow 528 .  144  24,00 

«  Pour  l'année  1890,  la  mortalité  de  Marseille  a 
dépassé  celle  de  Rouen,  qui,  à  son  tour,  a  continué  à 

>  Constatation    inscrite  dans  la  Délibération  du  £2  juillet  1887  - 
page  504. 
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être  plus  élevée  que  celle  du  Havre,  ainsi  que  le  montrent 
les  chiffres  suivants  : 

Marseille 34,48 

Rouen 33,25 

Le  Havre 32,80  » 

Cette  mortalité  n'a  pas  d^autre  cause  que  Tagglomé^ 
ration  des  habitants  dans  certains  quartiers,  ainsi  que 
nous  pouvons  en  juger  par  le  tableau  qui  suit,  extrait  du 
rapport  de  M.  Gogeard  *. 

NOMBRE  DE  MENAGES 


CANTONS 

a 
a 

a 

i 

9i 

«9 
00 

« 

s 

a 

m 

» 

i 

i 

TOTAL 

1 ,» 

1    2e 

3e 

4e 

5e 

6e 

Totaux.. 

1.667 
1.363 
2.862 
1.262 
1.317 
1.521 

1.240 
1.105 
1.337 
1.273 
2.057 
1.712 

961 
792 
946 
T70 
1.673 
1.317 

624 
470 
KSI 
507 
1.176 
868 

345 
282 
284 
274 
749 
544 

501 
320 
866 
283 
927 
614 

5.4») 
4.832 
6.345 
4.360 
7.899 
6.576 

9.992 

8.724 

6.459 

4.198 

8.478 

3.000 

34.941 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  les  quartiers 
ouvriers  des  5®  et  6'  cantons  (Saint-Hilaire  et  Saint-Sever) 
sont  dans  des  conditions  hygiéniques  meilleures,  puisque 
Tentassement  est  moindre,  par  rapport  à  l'étendue  du 
canton.  Que  Ton  ne  s'abuse  point  cependant.  Il  est  vrai 

1  Qogeard,  Rapport  sur  le  projet  d'aseainissement  de  la  yilU  de  iUNien. 
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que  les  maisons  à  rez-de-chaussée,  à  un  et  deux  étages, 
y  sont  en  très  grande  mnjorité,  mais  quelles  maisons  ! 

Dirigez  vos  pas  du  côté  de  la  rue  Saint-Hilaire  et  laissez 
plonger  votre  regard  dans  les  ruelles  qui  y  débouchent, 
ou  mieux,  pénétrez-y  vous-mêmes.  Vous  serez  frappés 
de  rétat  des  logements  que  vous  examinerez  dans  les  rues 
de  Brutus,  du  Pas-de-Gaud,  du  Pont  à  Dame-Renaude, 
etc.,  etc.  Elles  ne  manquent  pas  d'ailleurs  les  rues,  dans 
ces  parages,  et  vous  n'aurez  que  l'embarras  du  choix  de 
celle  que  vous  prendrez  comme  sujet  d'étude.  Nous  nous 
sommes  astreints  à  parcourir  ces  étroits  corridors,  car, 
franchement,  on  ne  saurait  leur  donner  un  autre  nom. 
Nous  en  sommes  toujours  sortis  le  cœur  navré  des  mi- 
sères que  nous  y  avons  remarquées. 

Il  faudrait  tout  un  livre  pour  raconter  ce  que  nous 
avons  vu,  mais  point  n'est  besoin,  croyons-nous,  de  la 
plume  d'un  romancier  pour  émouvoir  le  lecteur  le  plus 
insensible.  Là,  le  soleil  n'a  jamais  lui  pour  les  êtres  qui 
habitent  dans  ces  lieux.  Des  enfants  au  teint  hâve,  des 
jeunes  filles  parvenues  au  dernier  degré  de  l'anémie 
achèvent  de  s'étioler  dans  des  pièces  humides  qu'en- 
fument des  poêles  hors  de  service.  Les  parents,  en  journée 
le  plus  souvent,  laissent  ces  petits  êtres  s'amuser  dans 
ces  taudis,  trop  heureux  s'ils  peuvent  s'en  débarrasser 
en  envoyant  ces  infortunés  chez  une  voisine  charitable 
ou  même  dans  la  rue,  où  ils  apprennent  à  vagabonder. 
Telle  sera  l'existence  de  ceux  qui  doivent  plus  tard 
devenir  des  hommes,  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Dans 
ces  conditions,  l'atelier  pour  eux  est  un  bien  :  la  course 
du  matin  et  du  soir  les  fait  changer  un  peu  d'atmosphère, 
et  le  travail  en  commun  leur  procure  une  diversion  salu- 
taire, capable  d'effacer  pour  quelques  heures  le  souvenir 
du  logis  hideux  qu'ils  quittent  avec  joie. 
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Dans  ces  habitations,  tout  est  défectueux,  tout  est 
incommode,  tout  enfin  demande  une  réforme  :  l'escalier, 
la  porte,  la  cheminée,  le  plafond. 

Ailleurs,  dans  les  maisons  moins  délabrées,  le  bien- 
être  n'est  qu'apparent.  Restez-j  quelques  instants,  vous 
ne  tarderez  pas  à  vous  apercevoir  que  les  gens  sont 
encore  malheureux. 

Voici  quelques  notes  personnelles  prises  dans  le  cours 
de  nos  pérégrinations  à  travers  les  quartiers  ouvriers  et 
qui  donneront  une  idée  exacte  de  la  condition  misé- 
rable de  ces  derniers. 

Rue  des  Champs,  à  l'encoignure  de  la  rue  Orbe,  se 
trouve  une  vieille  bâtisse,  dont  les  étages  supérieurs  sont 
un  véritable  asile  de  pauvres.  Là  sont  réunies  plusieurs 
familles,  et  chacune  n'occupe  qu'une  seule  chambre. 

Entrez  hardiment  et  ne  faites  point  attention,  si  c'est 
possible,  à  l'odeur  repoussante  qui  se  répand  partout. 

Vous  y  verrez  couchés,  sur  un  matelas  à  demi  défoncé 
ou  même  sur  quelques  chiffons  recouverts  d'une  méchante 
couverture  trouée,  trois  ou  quatre  enfants  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  tandis  qu*à  côté,  un  autre  grabat  est  destiné 
aux  parents.  Dans  un  angle,  un  berceau  d'osier  à  demi 
vermoulu  sert  de  couchette  à  deux  ou  trois  marmots 
dont  le  plus  âgé  peut  bien  avoir  cinq  ans,  tandis  que  le 
dernier  a  quelques  mois  à  peine. 

Au  milieu,  une  table  boiteuse,  une  cheminée  où  se  fait 
un  maigre  déjeuner,  des  fers  pour  repasser  des  langes 
qui  sèchent,  complètent  le  tableau.  Enfin  signalons  ce 
que  nous  avons  rencontré  bien  des  fois,  un  seau  décou- 
vert dans  lequel  sont  jetées  les  eaux  ménagères  et  les 
matières  fécales.  Le  contenu  n'en  sera  vidé  que  le  soir, 
dans  la  rue,  quand  les  ténèbres  seront  complètes,  ou 
même  trop  souvent  au  crépuscule.  Dans  ces  chambres 
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anx  murs  lézardés,  des  fentes  laissent  entrer  à  l'intérieur 
Tair  froid  en  hiver  et  la  chaleur  brûlante  en  été.  Nous 
nous  sommes  souvent  demandé  comment  des  hommes 
pouvaient  vivre  en  si  grand  nombre  dans  un  tel  réduit  : 
nous  avions  hftte  de  le  quitter,  tellement  le  cœur  se 
soulevait  en  respirant  cette  atmosphère  surchargée  de 
miasmes  ^ 

Nous  avons  visité  également  le  logis  d*une  famille  dont 
la  fenêtre  se  trouvait  juste  au-dessus  d'une  fosse  d'ai- 
sancesi  de  sorte  que  l'odeur  fétide  qui  s'en  exhalait  était 
une  cause  perpétuelle  de  maladies.  Nous  apprîmes  jus- 
tement que,  quelques  jours  auparavant,  un  des  enfants 
avait  succombé  des  suites  d'entérite  aiguë. 

Voici  maintenant  quelques  observations  prises  par 
M.  Oogeard  :  «  Les  logements  de  la  classe  pauvre,  dit-il, 
consistent  souvent  en  chambres  étroites,  privées  d'air  et 
de  lumière,  où  parfois  des  familles  entières  sont  entassées. 
Dans  les  plus  riches  quartiers,  comme  celui  de  la  rue 
Grand-Pont,  nous  avons  été  frappés  de  l'insalubrité  de 
certaines  maisons.  Nous  n'avons  rencontré  qu'à  Rouen 
ces  escaliers  dont  les  marches  sont  constituées  par  des 
treillis  de  fer  destinés  à  laisser  passer  quelques  rayons  de 
lumière,  à  donner  un  peu  d'air  aux  étages  inférieurs  des 
maisons,  en  l'absence  de  tout  autre  moyen  d'aération.  > 

A  son  tour,  M.  le  docteur  Panel  s'exprime  en  ces 
termes  *  :  «  Nous  connaissons  de  notre  côté  bon  nombre 
de  logements  de  la  classe  ouvrière  ;  nous  avons  même  eu 
souvent  l'occasion  d'y  pénétrer  dans  le  milieu  delà  nuit, 
alors  que  les  inconvénients  de  l'entassement  des  individus 

1  Cf.  De  la  Quériére,  De  l hygiène  de  Ikabitation. 

<  D^*  Panei,  Des  causes  d'extension  dé  la  phtisie  tuberculeuse  dans 
la  population  ouvrière  de  Rouen  et  de  la  Seine-Inférieure.  In  Bull,  de 
la  Société  libir^  d'Émulation  du  Commerce  et  de  Vlndustrie,  1S91 . 
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dans  un  cube  d*air  insuffisant  apparaissent  avec  le  plus 
d'éYidence.  Nous  pouvons  dire  qu'en  pareille  circons- 
tance, il  n'est  pas  besoin  de  mensurations  pour  juger  de 
l'étroitesse  du  local,  ni  de  constatations  techniques  pour 
comiamner  le  mode  de  ventilation.  Pour  décrire  ces  loge- 
ments, le  talent  d'un  narrateur  habile  serait  indispen- 
sable. . .  »  Outre  l'escalier  à  marches  grillagées  signalé 
par  M.  Gogeard,  l'auteur  nous  en  parle  d'autres  où  «  vous 
montez  plus  avec  le  bras,  qui  tire  la  corde  grasse  tenant 
lieu  de  rampe,  qu'avec  les  jambes,  que  vous  ne  savez  où 
diriger  dans  ce  dédale  de  marches  dont  la  forme  varie  à 
l'infini.  Sur  votre  route,  il  est  rare  que  vous  ne  trouviez 
pas  les  cabinets  d'aisances,  dont  les  exhalaisons  se  ré- 
pandent par  l'escalier  dans  toute  la  maison.  Si,  par 
hasard,  des  ouvertures  à  Tair  libre  existent,  des  éviers  y 
sont  placés.  Il  est  d'autres  escaliers  que  l'artiste  est 
heureux  de  trouver  sur  sa  route  ;  ils  sont  larges,  la 
rampe  de  bois  est  portée  par  des  balustres  ;  ils  semblent 
attester  que  la  maison  eut  jadis  des  habitants  plus  for- 
tunés. Aujourd'hui  les  marches  en  maçonnerie  s'effritent 
sous  le  pied  ;  une  couche  épaisse  de  graisse  et  de  poussière 
recouvre  les  bois  et  les  murailles. 

»  Ces  grands  escaliers  présentent  aussi  leurs  incon- 
vénients :  les  enfants  de  tout  l'immeuble  s'y  assemblent 
pour  leurs  jeux,  ce  qui  ne  contribue  pas  à  entretenir  la 
propreté.  Jamais,  non  plus  que  les  étroits  paliers,  ils  ne 
sont  nettoyés,  et  nous  y  avons  souvent  constaté,  pendant 
un  certain  temps,  des  immondices  à  côté  desquelles  pas- 
saient, sans  y  prêter  attention,  les  personnes  composant 
plusieurs  ménages.  » 

Nous  devons  mentionner  aussi  les  plombs,  qui,  servant 
de  réceptacle  aux  eaux  ménagères  et  aux  urines,  ré- 
pandent une  odeur  infecte* 
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Un  autre  inconvénient,  signalé  par  l'auteur  cité  plus 
haut  et  inhérent  aux  escaliers  larges,  est  celui-ci  : 
<  Tous  les  ménages  profitent  de  l'espace  de  leur  palier 
pour  y  laver  leur  linge.  Ne  croyez  pas  qu'il  résulte  un 
peu  de  propreté  et  qu'un  peu  d'eau  lave  les  marches  de 
l'escalier.  Quand  le  linge  est  rincé,  on  l'étend  tordu  sur 
un  tréteau.  L'eau  qui  en  dégoutte  est  la  seule  qui  soit 
accordée  au  pa^é  ;  celle  du  baquet  est  soigneusement 
vidée  dans  l'évier,  et  le  baquet  reste  là  dans  un  coin 
jusqu'au  prochain  lavage.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer 
que  les  escaliers  des  immeubles  habités  par  des  familles 
ouvrières  ne  sont  presque  jamais  lavés.  On  comprend 
assez  bien,  en  effet,  le  raisonnement  qui  empêche  le 
ménage  propre  de  faire  un  nettoyage  que  le  ménage 
voisin,  moins  délicat,  refusera  de  faire  à  son  tour  de 
rôle.  > 

Il  y  a  enfin  des  logements  dont  les  habitants  font  leur 
possible  pour  les  rendre  propres,  et  qui,  malgré  tout, 
restent  sordides.  Cela  tient  à  ce  que  le  propriétaire  leur  a 
livré  un  appartement  dont  le  parquet,  le  plafond,  les 
murs  demandaient  d'urgentes  réparations  suivies  de 
peinture.  11  y  a  d'ailleurs,  parmi  les  ouvriers,  bien  des 
degrés.  Les  uns  sont  soigneux  et  propres  ;  d'autres,  né- 
gligents, laissent  la  poussière  envahir  peu  à  peu  les  coins 
de  l'appartement;  d'autres  enfin  éprouvent,  pour  ainsi 
dire,  une  certaine  honte  à  approprier  leur  local,  soit  par 
vice,  soit  par  haine  du  propriétaire,  qui  n'est  à  leurs 
yeux  qu'un  patron  transformé. 

A  Rouen,  un  caractère  commun  des  habitations  est 
leur  exiguïté.  «  La  règle  est  que  la  famille  ouvrière  se 
loge  dans  une  chambre  mal  aérée  et  mal  éclairée. 
Quelquefois  le  ménage  loue  deux  ou  trois  pièces,  mais  le 
plus  souvent,  quand  il  existe  deux  pièces.  Tune  est  sa- 
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crifiée  pour  la  propreté  de  l'autre  :  dans  Tune,  on  réunit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sale,  tout  ce  qui  fournit  un  favorable 
asile  aux  poussières  dangereuses,  et  alors,  c'est  là  que 
Ton  fait  coucher  les  enfants  et  quelquefois  la  famille 
entière;  c'est- à-dire  que  la  famille  se  place  dans  le  local 
le  plus  malsain  dont  elle  puisse  disposer.  Souvent  même, 
il  n'existe  pas  dans  ce  recoin  d'ouverture  à  l'air  libre.  » 

Le  plus  souvent,  la  chambre  principalfe  où  se  tient  la 
famille  est  la  cuisine  :  c'est  là  où  l'on  mange,  où  l'on 
lave,  où  dorment  les  enfants,  dans  une  atmosphère  de 
graisse  et  de  friture  ;  souvent  aussi  la  cuisine  sert  d'ate- 
lier. Mais  il  y  a  encore  pis.  «  Il  y  a  des  gens  qui  habitent 
des  cabinets  qui  n'ont  pas  d'autre  ouverture  que  la  porte 
ouvrant  sur  un  carré  obscur.  Là,  jamais  le  jour  ne 
pénètre.  Nous  en  citerions  plusieurs  qu'on  aurait  peine  à 
croire  possibles  :  dans  l'un,  nous  n'avons  pu  pénétrer,  le 
lit  occupant  toute  la  superficie.  Une  fois  couché,  l'habi- 
tant n'était  séparé  du  toit  oblique  que  par  une  distance 
insuffisante  pour  pouvoir  se  tenir  assis  sur  le  lit.  Comment 
faisait-on  le  lit?  nous  ne  l'avons  jamais  pu  comprendre. 
La  cuisine  se  préparait  sur  le  carré  de  l'escalier  >  (Doc- 
teur Panel). 

En  tout  cas,  si  ces  cas  sont  rares,  il  est  certain  que, 
dans  notre  ville,  l'encombrement  est  excessif.  Et  parfois, 
l'on  s'étonne  que  des  locataires  sous-louent  encore  à 
d*autres  locataires  les  chambres  qui  ne  sauraient  leur 
suffire.  Parfois,  au  sein  de  ces  maisons,  existent  des 
cours.  Mais  quelles  cours  !  Citons  seulement  la  cour  du 
Lièvre,  la  cour  d'Argent,  le  Panier  fleuri,  etc. 

Nous  ne  saurions  enfin  trop  blâmer  ce  qu'on  nomme 
le  «  trou -patin  ».  Mais  nous  y  reviendrons  en  parlant 
des  logements  en  garni  de  Rouen. 

Dans  la  plupart  de  nos  visites,  nous  avons  été  frappés 
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de  rencontrer  presque  dans  chacun  de  ces  logenfients  un 
ou  deuï  malades,  dont  nous  ne  pouvions  assurer  la  gué- 
rison  qu'en  leur  faisant  promettre  da  changer  de  maison 
ou  de  vivre  dans  la  mesure  du  possible,  suivant  les-  lois 
de  l'hygiène  la  plus  élémentaire.  Et  remarquez  qu'il  se 
trouvait  des  gens  qui  demeuraient  stupéfaits  quand  nous 
leur  disions  que  leur  appartement  était  malsain,  ou  que 
Thabitiition  elle-même  était  insalubre!  On  s'inquiète 
beaucoup  de  la  fréquence  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la 
rougeole  et  de  la  diphtérie  dans  notre  ville. 

La  cause  de  ces  maladies  n'est  pas,  croyons-nous,  diffi- 
cile à  trouver  ! 

Autre  fait,  observé  dans  la  rue  Cauchoise.  Au  fond 
d'une  allée  humide,  donnant  accès  à  une  coiir  boueuse, 
se  dressent  plusieurs  bâtiments  de  construction  ancienne. 
Un  escalier  déformé  nous  conduit  au  milieu  de  Tobscu- 
rité  la  plus  profonde  au  premier  étage,  dont  les  chambres 
sont  aut^si  misérables  que  celles  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Un  cordonnier,  un  maçon,  un  charpentier,  avec 
leur  famille,  composée  de  6  à  8  personnes,  occupent  la 
maison  entière.  Ici,  en  plus  des  miasmes  délétères  qui  se 
dégagent,  comme  dans  la  rue  des  Champs,  s'ajoute  encore 
l'odeur  du  cuir,  qui  ne  contribue  pas  précisément  à 
assainir  l'air  déjà  vicié. 

Nous  pourrions  multiplier  encore  les  exemples  :  car 
nous  avons  rencontré  des  cas  identiques  rues  des  Matelas, 
de  la  Croix- Verte,  du  Trou-d'Eiifer,  de  Saint-Etienne- 
des-Tonneliers,  etc.,  mais  ce  serait  nous  répéter. 

Il  y  a,  de  plus,  de  ces  rues  qui  ont  conservé  leur  carac- 
tère ancien  et  dont  les  maisons  nous  font  songer  à  celles 
décrites  par  un  historien  de  Rouen  *  «  dont  le  premier 

^  Lefort,  Histoire  de  Rouen, 
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étage  s'avance  en  saillie  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 
Au  lieu  de  devantures  de  boutique,  des  fenêtres  étroites 
et  grillées.  > 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  si  nous  examinons  en  détail 
chacun  de  ces  logis,  nous  remarquerons  souvent  que 
quelques  réparations  intelligemment  faites  les  rendraient 
sinon  confortables,  du  jnoins  habitables.  C'est  ainsi  que 
nous  eu  connaissons  une  entre  autres  dont  les  tuyaux 
servant  à  l'expulsion  des  eaux  ménagères  sont  de  véri- 
tables foyers  de  pestilence.  La  négligence  est  pour  beau- 
coup, il  est  vrai,  car  l'un  de  ces  conduits  ayant  été 
obstrué,  par  le  cadavre  d'un  rat  à  demi  putréfié,  autour 
duquel  s'étalent  accumulées  les  eaux  grasses,  personne 
ne  songea  à  le  déboucher.  Ce  ne  fut  qu'après  des  plaintes 
portées  par  les  voisins  que  Ton  songea  à  ce  simple  curage. 

Nous  nous  sommes  aperçus  ainsi  que  bien  des  fois  un 
tuyau  d'insuffisante  capacité  servait  de  déversoir  commun 
à  d'autres  situés  aux  étages  supérieurs.  Et,  comme  jour- 
nellement les  eaux  que  l'on  y  jetait  contenaient  toujours 
des  particules  solMes,  finalement  le  conduit  ne  lardait  pas 
à  être  obstrué. 

Rapportons  encore  ici  un  fait  curieux  que  nous 
extrayons  de  la  Normandie  médicale  :  «  Sur  le  quai 
de  Paris,  entre  les  deux  ponts,  il  existe  une  maison  à 
l'aspect  1830,  comme  toutes  ses  voisines  :  cette  maison  a 
été  construite  sur  l'emplacement  occupé  autrefois  par 
le  théâtre  de  Gringalet,  célèbre  à  Rouen.  Avant  l'ins- 
tallation de  Gringalet,  une  ruelle  passait  à  cet  endroit; 
elle  reliait  le  quai  à  la  rue  du  Chien  jaune.  Dans  cette 
rue,  oti  trouvait  une  pompe,  dont  les  vestiges  existent 
encore  actuellement,  et  qui  s'alimentait  dans  un  puits 
comblé  tout  récemment,  c'est-à-dire  en  1884.  Ce  puits 
traversait,  comme  un  pieu  fiché  en  terre,  une  fosse 
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d'aisances  sans  fond,  bien  entendu.  Donc,  pendant  un 
nombre  d'années  que  nous  ne  pouvons  fixer,  le  puits  et 
la  fosse  d'aisances  n'ont  fait  qu'un  :  ils  ont  eu  le  même 
fond  et  ils  ont  contenu  la  même  eau  :  pendant  tout  ce 
temps,  deux  réservoirs  concentriques  et  s'emboîtant  l'un 
l'autre,  ont  servi,  l'un  à  fournir  l'eau  aux  populations 
voisines,  et  l'autre  à  recevoir  leurs  déjections;  pendant 
des  années,  les  habitants  ont  bu  leurs  matières  féjales  à 
la  première  dilution.  Cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'en 
1884. 11  est  possible  et  même  probable  que  l'eau  de  ce 
puits  a  dû  servir  quelquefois  à  fabriquer  le  pain,  à  laver 
les  légumes,  à  laver  les  ustensiles  de  cuisine,  etc.  »  Mais 
il  n'y  a  rien  de  sale  dans  la  nature  !  —  C'est  vrai. 

«  Cependant,  quelque  partisan  qu'on  soit  du  transfor- 
misme, on  ne  peut  s'empêcher  d'un  mouvement  d'hési- 
tation devant  cet  état  de  choses,  et  tout  le  monde  con- 
viendra qu'il  est  temps  de  le  transformer. 

»  En  cherchant,  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible 
de  trouver  à  Rouen  un  second  et  même  un  troisième 
puits  embrassé  par  une  fosse  d'aisances,  comme  le  nerf 
facial  est  embrassé  par  le  nerf  auditif,  les  latins  auraient 
dit  aynplectitur  ».  * 

»  L'insalubrité  des  maisons  de  Rouen  ne  tient  pas  uni- 
quement à  la  présence  de  fosses  et  de  puisards. 

»  Beaucoup  de  maisons  n'ont  pas  de  puisards  et  déver- 
sent leurs  eaux  ménagères,  les  unes,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  au  ruisseau  ;  les  autres  directement  à  l'égout  ; 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  ce  déversement  se  fait 
dans  les  conditions  les  plus  défectueuses  au  point  de  vue 
de  l'hygiène  ;  les  conduites,  les  caniveaux  ne  peuvent 
pas  être  convenablement  lavés  et  le  port  d'appareils  à 

^  Normandie  médicale^  15  juin  1893. 
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interruption  hydraulique  (siphons)  n'étant  pas  obli- 
gatoire (il  n'en  existe  presque  dans  aucune  maison),  il 
eu  résulte  que  rien  n'empêche  le  reflux  dans  Thabitation 
de  l'air  chargé  des  émanations  malsaines  provenant  soit 
de  régout  mal  construit,  mal  entretenu  et  mal  lavé,  soit 
des  caniveaux  aussi  défectueux  que  l'égout,  et  où  s'accu- 
mulent forcément^  par  suite  du  défaut  de  pente  et  de  l'ab- 
sence de  masse  d'eau,  des  matières  putrescibles.  »^ 

De  plus,  quelques  maisons  neuves  ont  été  édifiées  pour 
les  ouvriers  (voir  plus  loin),  mais  elles  laissent  encore 
bien  à  désirer.  «  La  percée  de  ces  rues  larges  et  aérées 
a  été  évidemment  un  bienfait  ;  on  s'étonne  que  la  mor- 
talité n'ait  pas  diminué  de  ce  fait.  C'est  que  là  encore 
reflet  a  été  insuffisant  :  on  a  laissé  se  bâtir  le  long  de  ces 
voies  nouvelles  des  maisons  mieux  aérées  certainement, 
impossibles  à  comparer  aux  taudis  qu'elles  ont  remplacés, 
mais  qui,  cependant,  ne  sont  pas  des  maisons  salubres.On 
a  soigné  la  rue  et  la  façade  ;  c'est  à  peu  près  tout.  Pénétrez 
dans  certaines  maisons  très  récemment  bâties  ou  rema- 
niées :  vous  y  verrez  des  cours  sans  aération,  des  salles  à 
manger  sans  air  ni  jour,  dont  l'atmosphère  est  constam- 
ment viciée  par  un  bec  de  gaz  perpétuellement  allumé, 
et  par  les  gaz  irrespirables  s'échappant  d'une  cuisine 
aussi  bien  installée,  les  cabinets  d'aisances  prenant  jour 
sur  un  cabinet  noir.  Est-ce  là  de  Tassainissement  ?  * 
Il  y  a  même  des  maisons  où  les  chambres  à  coucher  sont 
traversées  par  un  tuyau  de  chute  d'un  cabinet  situé  à 
l'étage  supérieur. 

Enfin,  encore  un  mot  sur  les  fosses  d'aisances.  Il 
existe  à  Rouen  trop  de  fosses  non  étanches,  et  l'on  devrait 

1  Ouillemin  et  Belleville,  Rapport  sur  Vassainissement  de  la  ville 
de  Rouen, 
•  D'  Cerné,  Principes  d'assainissement  des  villes^ 
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faire  tout  son  possible  pour  améliorer  ce  point  capital 
d*hygiène  urbaine. 

Nous  empruntons  les  deux  tableaux  suivants  à  la 
statistique  de  la  ville  de  Rouen  (1889  et  1892). 

EN  1889 


Fosses  non 
ètanches 

ReDdues 
btancbei 

Tolirie.  non 
tewcbe. 

Janvier  . . . 

19 

14 

5 

Février  .    . 

19 

13 

6 

Mars , 

24 

14 

10 

Avril ..... 

15 

9 

6 

Mai 

20 

6 

14 

Juin 

19 

12 

7 

Juillet 

24 

12 

12 

Août 

23 

19 

4 

Septembre. 
Octobre  . . . 

23 

27 

10 
19 

13 
8 

Novembre  . 

20 

14 

6 

Décembre  . 

13 

7 

6 

246 

149 

97 

EN  1892 

Janvier  . . . 

11 

2 

9 

Février  . . . 

6 

2 

4 

Mars 

15 

9 

6 

Avril 

13 

7 

6 

Mai 

18 

15 

3 

Juin 

15 

8 

7 

Juillet  . . . . 

11 

6 

5 

Août 

8 

8 

» 

Septembre . 
Octobre  . . . 

17 
16 

8 

7 

9 
9 

Novembre  . 

10 

3 

7 

Décembre  . 

14 

10 

4 

154 


85 


69 


1  D'  Panel,  Statistique  médicale  et  démographique  de  la  ville 
de  Rouen  (1889-02). 
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IV 

Passons  maintenant  à  une  autre  question  :  celle  des 
garnis,  qui  sont  trop  souvent  encore  l'asile  Hes  mal- 
heureux ouvriers.  Sous  le  rapport  de  la  salubrité,  ils 
sont  des  plus  défectueux.  Cette  règle  ne  s'étend  pas 
naturellement  à  toutes  ces  maisons,  et  surtout  à  leurs 
habitants.  Ily  a  diflFérents  degrés.  On  a  signalé  l'ordre 
et  la  concorde,  la  bonne  conduite  qui  régnent  habituelle- 
ment dans  les  chambrées  de  ces  artisans,  charpentiers  » 
maçons  et  autres  qui  logent  de  préférence  (à  Paris)  dans 
le  quartier  de  THôtel-de- Ville  ou  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin,  et  qui,  moyennant  6  francs  par  mois,  sont  cou- 
chés, ont  une  soupe  par  jour,  dont  ils  fournissent  le  pain 
et  le  blanchissage  d'une  chemise  par  semaine. 

Cependant,  habitués  à  travailler  au  grand  air,  Tétroi- 
tesse  de  leurs  logements  ne  doit-elle  point  leur  paraître 
plus  pénible  qu'aux  autres?  Aussi,  les  fièvres  typhoïdes 
sont-elles  communes  parmi  eux,  ainsi  que  les  autres 
maladies  contagieuses. 

En  1832,  selon  le  rapport  officiel  sur  le  choléra,  sur 
954  garnis  habités  par  des  journaliers,  des  balayeurs, 
des  chiflFonniers,  des  ramoneurs  et  des  maçons,  499  ont 
été  attaqués  ^ 

La  plupart  sont  de  vieilles  masures  mal  tenues,  dont 
les  chambres  contiennent  8  ou  10  lits  pressés  les  un$ 
contre  les  autres,  et  où  plusieurs  individus  couchent 
encore  dans  le  même  lit. 

De  ces  retraites,  les  plus  hideuses  sont  celles  qui 
abritent  les  chiffonniers.  On  voit  agglomérés  dans  des 

1  Cf.  A.  Tardîeu,  loc.  cit,,  et  Passot,  Deg  logements  insalubres,  de 
leur  influence  et  de  leur  assainissement. 
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espèces  de  cages,  de  malheureux  chiffonniers  au  crochet, 
qui  n'ont  pour  lit  qu'une  couche  de  paille  pour  eux  et 
leurs  enfants,  encore  est- elle  placée  au  milieu  de 
quelques  chiffons  d'où  émane  une  odeur  repoussante. 
Dans  ces  sortes  de  chenils,  qu'on  décore  du  nom  d'hôtel 
garni,  impossible  de  les  faire  sortir;  ils  y  vivent  le  jour, 
ne  le  quittent  que  la  nuit,  et  la  police  seule  ose  y  péné- 
trer pour  exercer  une  surveillance  souvent,  et  trop 
souvent,  infructueuse  ^ 

Les  agents  de  police  chargés  de  la  surveillance  de  ces 
chambres  en  garni,  rapporte  Frégier,  en  font  une  pein- 
ture effroyable.  Chaque  locataire  garde  auprès  de  lui  sa 
hotte,  quelquefois  comblée  d'immondices,  et  de  quelles 
immondices  ! 

Lorsque  les  agents  arrivent  chez  les  logeurs  pour  y 
faire  leurs  relevés  ordinaires  ou  la  recherche  de  quelque 
individu  suspect,  ils  éprouvent  une  suffocation  qui  tient 
de  l'asphyxie*.  Ils  ordonnent  l'ouverture  des  croisées 
quand  il  y  a  moyen  de  les  ouvrir,  et  les  représentations 
sévères  qu'ils  adressent  aux  logeurs  sur  cet  horrible 
mélange  d'êtres  humains  el  de  matières  animales  en 
dissolution  ne  les  émeuvent  pas.  Les  logeurs  répondent 
à  cela  que  leurs  locataires  y  sont  accoutumés  aussi  bien 
qu'eux. 

A  Londres,  la  rue  des  Lodging-houses  est  encore  plus 
affreuse.  «  Dans  un  établissement  habité  par  90  individus, 
une  petite  cour  renfermait  3  latrines  dont  la  malpropreté 
défie  toute  description.  Immédiatement  en  face  se  trou- 
vaient 3  cuvettes  en  fer,  destinées  à  servir  aux  ablutions 

1  Cf.  G  oit  Dammer,  Des  logements  à  la  nuit  et  des  garnis  des 
classes  pauvres. 

*  Frégier,  Des  classes  dangereuses  de  la  population  des  grandes 
villes  —  et  Histoire  de  la  police^  par  le  même. 
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matinales  des  locataires.  Un  seul  essuîe-maiiis  était  con- 
sacré à  l'usage  de  Fétablissemeiit  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  renfermait  90  personnes.  L'eau  était  fournie  par  un 
tube  placé  au  centre  de  la  cour,  et  qui,  s'élevant  à  une 
hauteur  de  7  à  8  pieds,  se  recourbait  en  siphon  ;  à  son 
extrémité  supérieure,  cette  partie  du  tube  était  assez 
flexible  pour  qù*on  put  diriger  à  volonté  le  jet  d  eau  dans 
les  latrines  ou  dans  les  cuvettes  servant  aux  usages  de  la 
toilette,  ou  dans  un  tonneau  défoncé  servant  de  réservoir 
d'eau  potable  et  dans  lequel  on  venait  puiser  le  liquide 
nécessaire  pour  faire  le  thé  et  vaquer  aux  soins  de  la 
cuisine. 

>  La  plupart  de  ces  établissements  sont  pourvus  d'une 
salle  commune  ou  lieu  de  réunion  qui  est  invariablement 
la  cuisine  de  l'établissement.  Dans  une  de  ces  maisons,  dit 
un  inspecteur,  la  salle  commune  était  une  cave  parfaite- 
ment obscure  et  humide,  chauffée  par  un  mauvais  feu  de 
coke,  et  dans  laquelle  il  était  impossible  de  se  tenir 
debout,  la  hauteur  moyenne  étant  d'environ  5  pieds  »  ^ 

Il  existe  cependant  un  règlement  publié  depuis  1851, 
à  l'usage  de  ces  maisons.  Il  est  dit  dans  ce  décret  que 
l'inspecteur  doit  avoir  libre  circulation  chez  le  logeur,  et 
ce  dernier  doit  faire  netto.yer  son  immeuble  et  le  faire 
blanchir  à  la  chaux  deux  fois  par  an.  Si  un  locataire  est 
atteint  de  fièvre  contagieuse,  le  logeur  doit  aussitôt  pré- 
venir Tautorité.  Toute  infraction  est  punie  d'amende  qui 
peut  varier  suivant  la  nature  et  la  durée  du  délit.  De 
plus,  il  est  défendu  à  tout  logeur  de  recevoir  au-delà  du 
nombre  d'individus  spécifiés  dans  le  ticket  délivré  et 
signé  du  commissaire.  Il  doit  suspendre  au  mur  de 
chaque  chambre,  dans  un  endroit  apparent,  un  autre 

*  Proust,  Traité  d'hygiène,  1893. 
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permis,  également  signé  du  commissaire»  indiquant  le 
nombre  des  personnes  qui  peuvent  y  coucher.  Dans  cette 
catégorie,  deux  enfants  au-dessous  de  dix  ans  comptent 
pour  un  adulte;  chaque  lit  doit  avoir  un  matelas,  deux 
draps  et  un  tapis  (rug.).  Les  individus  de  sexe  difiërent, 
si  ce  n*est  des  époux,  des  parents  avec  leurs  enfants  au- 
dessous  de  dix  ans,  ne  peuvent  être  réunis.  On  ne  peut 
non  plus  laisser  occuper  la  même  chambre  par  plus  d'un 
couple  marié,  à  moins  qu'il  n  y  ait  entre  les  lits  une 
cloison  solide  ayant  une  hauteur  déterminée.  Les  murs 
et  les  plafonds  doivent  être  blanchis  tous  les  six  mois, 
les  planchers  et  les  escaliers  lavés  et  balayés,  les  draps 
de  lit,  couvertures  et  tapis  entretenus  propres.  Des 
ouvertures  seront  pratiquées  pour  la  libre  circulation  de 
l'air,  et  l'eau  fournie  en  quantité  nécessaire.  Il  faut  que 
la  cour  soit  pavée  et  munie  de  conduits  pour  l'écoulement 
des  eaux  ménagères  ;  qu'il  y  ait  de  plus  un  cabinet  d'ai- 
sances pour  20  locataires,  tenu  proprement  et  garni 
d'une  trappe  interceptant  les  émanations  de  la  fosse, 
laquelle  doit  être  vidée  de  temps  en  temps. 

Le  personnel  chargé  de  faire  exécuter  les  règlements 
sous  les  ordres  du  commissaire,  se  compose  d'un  inspec- 
teur surveillant,  d'un  inspecteur  supérieur,  d'un  greflSer 
(registrar)  assisté  d'un  sergent  et  de  huit  sergents  inspec- 
teurs. 

€  Les  garnis  de  Londres  sont  dispersés  sur  une  si 
vaste  étendue,  que  les  sergents  inspecteurs  parcourent 
par  semaine  environ  huit  cent-dix  mille,  sans  jiarler  des 
escaliers  à  monter  et  à  descendre  et  des  courses  qu'il 
faut  souvent  renouveler  pour  obtenir  les  secours  des  mé- 
decins. Indépendamment  des  fatigues  d'un  pareil  service, 
on  doit  tenir  compte  des  circonstances  rebutantes  au 
milieu  desquelles   il   s'accomplit.  Hormis  un    certain 
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nombre  d'ouvriers  de  passage  avec  leur  famille,  obligéis 
d'habiter  ces  réduits,  faute  d'un  autre  asile,  la  populatiôh 
nocturne  des  garnis  se  compose  généralement  de  vaga- 
bonds, de  mendiants,  de  voleurs  et  de  prostituées  du  plus 
bas  étage.  Les  agents  qui  pénètrent  dans  ces  repaires  de 
crime  et  de  débauche,  non  sans  courir  le  risque  de  subir 
des  attaques  dont  les  garantit  à  peine  la  crainte  des 
châtiments  qui  frapperaient  leurs  agresseurs,  sont  jour- 
nellement témoins  des  scènes  les  plus  hideuses  et  les  plus 
navrantes  :  ils  respirent  une  atmosphère  toujours  fétide, 
souvent  empoisonnée  par  des  miasmes  contagieux  et  n'en 
sortent  qu'avec  des  vêtements  souillés  d'immondices  et 
Couverts  de  vermine.  »  * 

En  visitant  après  minuit  une  maison  de  Church  Lânë, 
Sâint-Giles,  on  trouva  dans  une  seule  chahibre  de 
14  pieds  6  pouces  de  long  sur  autant  de  largeur,  37 
hommes,  femmes  et  enfants,  pfendus  sur  le  plancher 
comme  des  anirtiaux,  et  n'ayant  pour  ainsi  dire  d'autre 
couverture  que  les  vêtements  dont  ils  s'étaient  dépouillés. 
Une  chaleur  et  une  puanteur  insupportables  se  faisaient 
sentir  en  ouvrant  la  porte  de  ce  lieu,  où  l'air  ne  pénétrait 
que  par  la  cheminée.  Dans  Pleasant  Court,  Gray  d'Inn 
Lane,  des  maisons  de  8  pièces  renfermaient  6{)>  77 j  78  et 
jusqu'à  103  individus;  pères,  mères,  enfants,  frères  fet 
sœurs,  hommes  et  femmes  dormaient  pêle-mêle,  sans 
égard  à  Tàge  ni  au  sexe.  Dans  une  pièce  où  les  règle- 
ments n'autorisaient  que  trois  locataires,  il  y  avait  des 
hommes,  des  femmes,  et,  pour  tout  ce  monde,  n'existait 
qu'un  seul  lit;  ceux  qui  n'en  pouvaient  profiter  cou- 
chaient par  terre.  Dans  une  autre,  au  lieu  de  3  per- 
sonnes seulement,  8  adultes  et  2  enfants  étaient  étendus 

1  Frégier,  loe^  oit. 
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sur  des  amas  de  copeaux.  Ailleurs,  où  il  n'en  fallait  rece- 
voir que  4, 8  adultes  et  1  enfant  dor  maient  sur  le  plaucher; 
un  seul  lit  renfermait  une  jeune  femme  de  vingt-deux  aus, 
son  frère  âgé  de  vingt  et  un  ans  et  leur  beau-père  âgé  Je 
cinquante.  Les  cours  de  ces  maisons,  lorsqu'il  y  en  avait, 
étaient  couvertes  d'ordures  ;  les  cabinets  d'aisances  obs- 
trués et  inabordables.  Ici  les  matières  débordaient  jusque 
dans  les  passages  et  Ton  y  avait  ménagé  une  espèce  de 
sentier,  en  y  mettant  des  copeaux  et  de  la  paille  ^  les 
fosses  étaient  situées  dans  l'étage  souterrain  et  débou- 
chaient directement  dans  l'égout,  d'où  s'élevaient  des 
émanations  pestilentielles  qui  circulaient  dans  tout  l'édi- 
fice et  occasionnaient  des  cas  de  maladie  dans  presque 
toutes  les  chambres.  L'eau  des  citernes  en  absorbait  les 
miasmes  et  devenait  insalubre.  Parfois  il  y  avait  même 
des  locataires  dans  les  caves  humides  et  mal  éclairées, 
dont  Tair  était  horriblement  infecté.  D'autrefois,  l'étage 
souterrain  servait  d'abattoir  à  des  bouchers  ou  d'établc  à 
du  bétail  provisoire. 

En  Belgique,  les  chambres  en  garni  sont  louées  à  de 
malheureux  ouvriers  moyennant  cinq  francs  par  mois. 
On  comprend  facilement  ce  que  peuvent  être  les  loge- 
ments pour  un  prix  si  minime.  On  les  rencontre  au  fond 
d'impasses,  ou  dans  les  rues  désertes  des  grandes  villes, 
au  milieu  de  quartiers  où  se  trouve  réunie  la  lie  de  la 
population,  dont  l'habitation  n'est  guère  plus  confortable. 

A  Paris,  sur  plus  dô  40,000  ouvriers,  20,000  logent 
en  garni,  et  sur  106,000  ouvrières,  6,000  n'ont  que  ce 
seul  moyen  d'abri.  Parmi  ces  derniers,  il  y  a  beaucoup 
d'individus  des  plus  méritants.  De  ces  garnis,  un  tiers 

1  Cf.  Frégier,  loo.  cit,  —  Golt  Dammer,  loc.  cit.  —  Proust,  loc.  cit, 
—  Piorry,  loo,  cU>  —  The  Lancet  (189;Sf). 
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sont  convenables,  un  autre  tiers  se  trouve  dans  des  con- 
ditions passables,  les  autres  sont  entièrement  malsains. 

A  Rouen,  les  «  hôtels  meublés  »,  car  tel  est  le  nom 
sous  requel  ils  se  trouvent  désignés,  offrent  les  mêmes 
inconvénients  que  les  logements  en  garni  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Laissant  à  désirer  sous  le  côté  de  la 
moralité,  c'est  peut-être  pis  encore  au  point  de  vue  sani- 
taire. Nous  parlions  précisément  plus  haut  du  trou  patin. 
On  a  peine  à  croire  que  de  pareils  cloaques  puissent 
exister  en  notre  temps  dans  une  ville  comme  la  nôtre  et 
tout  près  d'une  maison  hospitalière  qui  contient  plus  de 
1,800  lits.  Le  même  auteur  ajoute  :  «  Ce  petit  ruisseau 
coule  entre  les  murs  d'immeubles  très  élevés  et  habités 
par  une  population  très  dense  ;  il  y  a  là  des  locations  en 
garni  où  s'entassent  des  malheureux  par  centaines.  Dans 
ce  courant  d'eau  resserré  entre  des  murailles  à  peine 
distantes  d'un  mètre,  on  jette,  malgré  tous  les  règle- 
ments, des  détritus  et  des  matières  fécales  en  abondance. 
Pour  aggraver,  si  possible,  cette  situation  déplorable,  les 
habitants  ne  se  contentent  pas  de  se  débarrasser  de  leurs 
déjections  dans  Tégout,  ils  les  jettent  dans  le  trou  patin, 
du  haut  des  étages,  par  les  ouvertures  pratiquées  aux 
murailles  de  leurs  immeubles,  de  sorte  que  l'on  peut  voir 
une  couche  infecte  couvrir  les  deux  parois  qui  encaissent 
le  ruisseau  et  cachent  le  danger  à  l'œil  des  indifférents.  > 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  plusieurs  de  ces 
hôtels  ;  l'un  d'entre  eux  nous  a  montré  en  un  espace 
resserré  une  quantité  d'infortunés  réduits  à  vivre  comme 
des  bêtes  sauvages. 

Cet  immeuble  privé  d'air  est  rempli  le  soir  de  loca- 
taires de  toutes  sortes.  Ici  l'humble  ménage  d'honnêtes 
ouvriers  couche  h  côté  d'un  voleur  en  fuite,  et  se  voit 
brutalement  tiré  de  son  sommeil  par  la  visite  imprévue 
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d*un  agent  qui  leur  enjoint  de  les  suivre.  Ce  fait  nous  a 
été  rapporté,  et  malheureusement  il  n'est  pas  unique 
dans  rhistoire  de  ces  maisons,  Là,  Tivrogne  en  rentrant 
rencontre  sur  Tescalier  une  demoiseUe  de  magasin  et  la 
débauche. 

D'ailleurs,  quelques-uns  de  ces  établissements  ne  sont 
au  fopd  que  des  maisons  de  prostitution,  décorées  d'un 
nom  moins  repoussant.  Les  visiteurs  restent  souvent  fort 
peu  de  jpurs  dans  ces  logements.  Quelques-uns  n'y  sé- 
journent que  deux  ou  trois  jours  ;  après  leur  départ, 
nulle  désinfection,  ni  des  draps,  ni  de  la  phambre,  fit 
le  voyageur  suivant  ou  le  prochain  locataire  est  exposé 
i  rpil)e  chances  de  contamination  dès  le  moment  où 
il  entre  dans  ces  chambres. 

Parfois  q.ussi  quelques-uns  de  ces  établissements  sont 
9itué8  dans  des  quartiers  dangereux,  qui  deviennent  dp 
véritabl^s  coupe -gorges  la  nuit  venue.  Là  jamais  ne 
pénètrent  d'agents,  des  bandes  de  rOdeurs  seules  cir- 
culant daps  ces  étroites  impasses  ou  dans  ces  sombres 
ruelles  qu'éclaire  à  peine  un  maigre  bec  de  gaz.  Souvent 
encore,  Iq  passage  en  est  obstrué  par  les  immondices 
qu  y  jettent  les  habitants  sans  souci  des  maux  qui  pour- 
raient en  résulter. 

Nous  ayon^  bien  des  fois  déploré  l'état  de  délaissement 
et  d'abandon  dans  lequel  se  trouvaient  les  quartiers  et 
les  centres  populeux.  La  police  et  les  comités  d'hygiène 
devraient  porter  leur  attention  sur  ce  point,  ce  serait 
{^\ve  à  la  fois  œuvre  de  sécurité  et  d'humanité. 

Nous  avons  achevé  notre  esquisse,  incomplète  peut- 
être  par  quelques  détails,  mais  nous  avons  craint  d'in- 
siffter  et  par  là  mpme  d'ennuyer.  Nous  n'avons  pas  non 
pliip  abordé  l'étude  des  refuges  de  nuit,  bien  qu'elle 
s'i^ppongàt  intéressante  ;  mais,  outre  qu'elle  ne  rentrait 
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pas  suffisamment  dans  le  cadre  du  sujet,  nous  savons 
préféré  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage  si  attrayant  de 
M.  Maxime  du  Camp,  dans  lequel  se  trouvent  deux  cha- 
pitres spécialement  destinés  à  Thospitalité  de  nuit*. 

V 

Après  avoir  examiné  les  logements  de  toutes  sortes  des 
ouvriers  européens,  nous  devons  maintenant  voir  qu'elles 
sont  les  funestes  conséquences  de  cet  état  de  choses*. 

<  J'ai  étudié,  disait  Blanqui,  avec  une  religieuse  solli- 
citude la  vie  privée  des  familles  d'ouvriers,  et  j'ose  affir- 
mer que  l'insalubrité  de  l'habitation  est  le  point  de  départ 
de  toutes  les  misères,  de  tous  les  vices,  de  toutes  les 
calamités  de  leur  état  social.  11  n'y  a  pas  de  réforme  qui 
mérite  à  un  plus  haut  degré  l'attention  et  le  dévouement 
des  amis  de  l'humanité  »  ^. 

Piot  tenait  le  même  langage  :  <  Sous  quelque  aspect 
qu'on  l'envisage,  disait-il,  on  sent  que  le  problème  des 
logements  est  le  nœud  de  la  question  sociale  »  '*. 

L'hygiène,  en  effet,  n'a  pas  seulenpent  à  s'occuper  des 
habitations  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  y  ont  établi  leur 
demeure,  elle  n'a  pas  seulement  à  protéger  le  citoyen 
contre  sa  propre  inexpérience,  le  locataire  contre  l'avî- 
dilé  ou  l'inintelligence  d'un  propriétaire,  l'ouvrier  contre 
les  spéculations  d'un  logeur  :  la  santé  publique  est  encore 
gravement  intéressée  à  ce  que  dans  les  villes,  une  sur- 
veillance attentive  s'exerce  sur  la  manière  dont  les 
maisons  sont  construites,  aménagées  et  peuplées. 

1  Maxime  du  Camp,  La  charité  privée  à  Paris, 
*  Cf.  Piorry,  Des  habitations  et  de  leur  influence,  —  Rapport  de 
la  Commission  des  logements  insalubres  du  département  de  la  Seine. 
8  Blanqui,  loc,  cit. 
4  Piot,  Un  devoir  social  et  les  logements  d'ouvrier. 
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Voyons  ici  rapidement  les  diverses  influences  de  Vha- 
bitaiion  insalubre  sur  les  épidémies  et  les  maladies  con- 
tagieuses. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Tardieu  écrivait  :  <  Plus  les 
maisons  ont  d'étages,  plus  le  nombre  des  habitants  en  est 
considérable,  plus  aussi  les  chances  de  viciàtion  delair 
sont  nombreuses,  et  plus,  par  conséquent,  les  causes 
d'insalubrité  sont  multipliées  sur  le  même  point.  »  Ainsi, 
pendant  le  choléra,  <c  la  mortalité  dans  les  rues  étroites  a 
été  de  45  °/oo,  ce  qui  est  le  double  de  la  moyenne  » 
(M.  Lévy). 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  l'histoire  des 
épidémies  à  Rouen,  qui  montrerait  suffisamment  la 
parenté  qui  existe  entre  l'insalubrité  et  les  maladies  con- 
tagieuses. Rappelons  seulement  la  fréquence  des  épidé- 
mies au  moyen  âge,  qui,  si  souvent,  décimèrent  la 
population  de  notre  ville. 

C'est  d'abord  en  Tannée  1512  :  50,000  personnes 
périrent  de  Pâques  à  la  Toussaint.  En  1544,  la  peste 
reprit  de  plus  belle  ;  les  aumônes  distribuées  dans  la 
ville  y  avaient  attiré  de  nombreux  pauvres;  on  com- 
mença par  les  rechercher  et  les  classer;  les  sentinelles 
des  portes  de  la  ville  eurent  ordre  de  n'en  laisser  rentrer 
aucun*.  Le  Parlement  exhorta,  par  un  arrêt,  «  les  pré- 
dicateurs, curés  et  vicaires,  de  recommander  les  pauvres 
dans  leurs  prônes  et  préiications,  et  d'émouvoir  en 
chacun  l'esprit  de  charité;  les  prélats  et  gens  d'église  de 
s'efforcer  plus  que  jamais  à  secourir  les  pauvres,  de  leurs 
biens  et  revenus  de  leurs  bénéfices,  et  donner  l'exemple 
aux  autres  de  faire  le  semblable  des  biens  qu'ils  ont.  » 
Ce  ne  fut  qu'en  1557  que  parut  la  première  ordonnance 

*  Cf.  D*"  P&nel,  De  la  conîition  des  ouvriers» 
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de  police,  organisant  des  mesures  d'hygiène  et  de  salu- 
brité publique.  La  peste  reparut  de  1594  à  1598,  de  1615 
1624  et  jusqu'en  1677,  «  où  le  conseil  de  la  ville  offrit  à 
la  Cathédrale,  une  lampe  d'argent  devant  l'autel  de  la 
Vierge,  qui  fut  appelé  depuis  Tautel  des  Vœux  ^ 

Cette  affreuse  maladie  se  montra  encore  non  moins 
désastreuse  à  divers  autres  intervalles,  jusqu'à  la  fin  du 
xvii®  siècle,  où  elle  fit  périr,  vers  1694,  plus  de 
18,000  individus  dans  une  période  de  dix-huit  mois.  La 
fièvre  pourprée,  ainsi  appelée  dans  le  Flambeau  astro" 
nomique,  cessa  ses  ravages  en  1695  ». 

Comme  on  le  voit,  notre  ville  a  été  bien  des  fois 
éprouvée  par  ces  maux  terrib^s  que  les  habitants  re- 
doutaient autant,  et  plus  peut-être,  que  la  guerre,  mais 
qu'ils  ne  savaient  point  faire  cesser.  En  effet,  Périaux, 
en  rapportant  ces  faits,  a  omis  de  parler  des  causes.  Mais 
il  suflSt  de  lire  dans  Farin  ^  les  descriptions  qu'il  donne  du 
vieux  Rouen,  pour  comprendre  l'invasion  des  maladies 
due  à  l'état  véritablement  insalubre  de  la  ville  et  à  l'en- 
combrement des  habitants  dans  des  maisons  trop  étroites 
et  malsaines. 

Si  nous  nous  rapprochons  des  temps  présents,  le 
souvenir  du  choléra  de  1832,  qui  exerça  dans  les  pays 
d'Europe  de  si  affreux  ravages,  revient  à  notre  mémoire. 

A  Sunderland  et  à  Newcastle  «  le  choléra  exerça  ses 
ravages  pendant  deux  mois  dans  ces  deux  villes^,  bien 
faites  pour  alimenter  et  favoriser  toute  espèce  de  con- 
tagion :  ivrognerie,    malpropreté,    aliments    malsains, 


1  Nicétas  Périaux,  Dictionnaire  des  rues  et  des  places  de  Rouen. 
—  Introduction. 

*  Farin,  Histoire  de  Rouen, 

8  Hellis,  Réflexion  sur  le  choléra  morbus  observé  à  Sunderland, 
Newcastle  et  les  environs. 
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huraidité,  maisons  insalubres,  oubli  complet  des  lois  de 
rhygièpe>. 

Dubuc  ajoute  que  la  maladie  €  offre  ce  fait  remar- 
quable, qu'elle  a  atteint  presque  exclusivement  tous  les 
individus  placés  dans  de  mauvaises  conditions  hygié- 
niques »^ 

Outre  le  choléra,  citons  encore  la  fièvre  typhoïde,  qui 
s'attaque  particulièrement  à  la  classe  ouvrière  :  <  La 
^èvre  typhoïde,  dit  Guéneau  de  Mussy,  est  fille  de  l'en- 
combrement et  de  la  malpropreté,  en  prenant  ce  mot 
dans  son  sens  le  plus  étendu  »  ^.  On  rencontre,  écrit 
un  autre  auteur,  dans  certains  lieux,  à  côté  d'espaces 
vagues  qui  diminuent  le  chiffre  de  la  population  spéci- 
fique (suivant  l'heureuse  expression  de  Rollet) ,  des 
agglomérations  semées  de  familles  misérables,  parmi 
lesquelles  la  fièvre  typhoïde  fait  de  grands  ravages  quand 
elle  vient  à  sévir.  > 

Le  typhus  lui-même  ne  reconnaît  point  d'autre 
étiologie.  «  Tous  les  cliniciens  sont  d'accord,  écrit  M.  le 
docteur  Laurent  dans  une  intéressante  étudp.  sur  cette 
maladie,  pour  considérer  comme  élément  fondamental  de 
causalité,  l'encombrement,  le  séjour  dans  un  lieu  fermé 
où  sont  réunis  un  grand  nombre  d'individus  et  où  la 
quantité  d'air  pur  devient  insuffisante A  l'encom- 
brement constaté  par  les  observateurs  des  épidémies  de 
typhus  exanthématique,  il  y  a  lieu  d'ajouter  la  misère, 
l'extrême  pauvreté  dépourvue  du  nécssaire,  engendrant 
l'épuisement  physiologique  et  se  compliquant  de  peines 
morales.  Cette  cause  est  surtout  mentionnée  par  ceux 
qui  ont  assisté  au  développement  progressif  de  cette 

1  Idem, 

*  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique*  —  Airt. 
fléYre  typhoïde. 
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tnaladie  après  une  longue  période  de  souffrances  parnaî 
les  populations  dans  les  pays  où  des  crises  atmosphériques 
ont  ruiné  les  ressources  alimentaires,  et  amené  la  famine, 
ou  des  malheurs  nationaux  ont  enlevé  à  la  classe  ouvrière, 
pour  un  temps  toujours  trop  long,  les  moyens  k  Taide 
desquels  elle  satisfait  à  ses  besoins.  La  misère  est  une  (}es 
grandes  causes  adjuvantes  de  Téclosion  de  l'entité 
morbide  que  nous  étudions.  Dans  les  pays  oi;  cette  ter- 
rible affection  est  endémique,  ces  deux  agents  pathogènes, 
encombrement  et  misère,  ne  se  sé[»arent  guère  et 
semblent  se  perpétuer  de  compagnie  de  génération  en 
génération.  En  Islande,  en  Algérie,  dans  maintes  loca- 
lités, ils  marchent  de  pair  et  s'associent  à  la  malpropreté 
qui  contribue  encore  à  augmenter  la  nocivité  des  éma- 
nations animales. 

>  J'ai  pu  voir,  lors  de  la  campagne  de  1870-71,  sur 
les  limites  du  département  des  Côtes-du-Nord,  dans  celui 
de  la  Manche,  des  spécimens  de  ce  qui  existe,  multiplié 
et  plus  ou  moins  aggloméré  dans  quelques  malheureuses 
communes  de  la  Bretagne  française.  Des  familles  habitent, 
dans  des  chaumières  uniquement  composées  d'un  rez-de- 
chaussée,  des  logements  bas,  sombres,  sans  air  et  sans 
aération  possible,  ou  groupés  pêle-mêle,  bêtes  et  gens 
respirant  le  même  atmosphère  insalubre,  et  ne  possédant 
pour  le  repos  corporel,  que  des  lits  plus  ou  moins  sécu- 
laires, lits-bahuts,  formés  de  planches  grossières  en- 
caissées contre  des  murs  humides,  placés  à  peu  de 
distance  au-dessus  d'un  sol  constitué  par  de  la  terre 
battue,  et  salie  par  les  animaux,  et  ayant  pour  toute 
literie  des  paillasses  très  rarement  renouvelées.  Partout 
où  règne  Tendémicité  de  cette  maladie,  on  rencontre  des 
locaux  très  malsains. 

>  Les  auteurs  allemands  accusent  tout  particulièrjB- 
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ment  sur  les  confins  de  la  Prusse  orientale,  lei?  kriigen, 
cabarets,  auberges  à  cabinets  étroits  et  sales,  la  plupart 
sans  fenêtre  ni  cheminée,  ayant  accès  par  des  escaliers 
malpropres,  exhalant  les  odeurs  les  plus  dégoûtantes. 

»  Certains  médecins  anglais  signalent  les  work-house. 

»  M.  le  docteur  Napias,  dans  sa  communication  à  la 
Société  de  Médecine  publique  (insérée  dans  la  Revue 
(Vhygiène)y  a  décrit  avec  un  pittoresque  naturaliste 
frappant  ce  qu'il  a  vu  dans  les  domiciles  communs 
(common  Lodging  *) ,  et  certaines  auberges  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  etc.  refuges  ou  garnis  dépendant  de 
l'exploitation  privée  ou  de  la  charité  défectueuse.  Rien 
d'étonnant  que  les  locataires  de  ces  bouges  infects  de- 
viennent les  victimes  d'une  maladie  qui  ne  doit  son  exis- 
tence qu'au  méphitisme  de  l'air  qu'on  respire  »  *. 

Nous  nous  sommes  peut-être  laissés  entraîner  un  peu 
loin  dans  notre  citation,  mais  nous  n'en  avons  point 
regret,  car  elle  résume  parftûtement  d'abord,  Tétiologie 
du  typhus  exanthématique,  et,  de  plus,  elle  est  en  même 
temps  une  preuve  éclatante  de  l'influence  des  logements 
insalubres  sur  la  propagation  de  cette  maladie. 

Si  nous  entrons  maintenant  dans  le  détail  des  maladies 
qui  peuvent  fondre  communément  sur  une  famille 
d'ouvriers  habitant  une  chambre  malsaine,  nous  y  trou- 
verons en  première  li«^ne  l'anémie,  dont  les  exemples  se 
rencontrent  par  milliers  sous  la  plume. 

Nous  avons  récemment  observé  un  cas  curieux  d'élé- 
phantiasis  de  la  jambe,  engendré  uniquement  par  la 
misère  et  le  logement  humide  où  se  tenait  le  malade  la 
plus  grande  partie  du  jour.  Déjà  débilité  par  une  précé- 

1  Voir  plus  haut. 

«  Dr  Laurent,  Normandie  médicale  (15  juillet  1893). 
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dente  dothiénenterie,  cet  homme  fut  obligé  d'entrer  peu 
après  à  THôtel-Dieu,  et  là,  sous  l'influence  du  régime  et 
de  meilleures  conditions  atmosphériques,  il  put  voir  à  la 
longue  ses  plaies  se  refermer. 

Un  autre  malade,  père  de  famille,  tombé  dans  une 
extrême  misère,  était  réduit  à  vivre,  lui  et  sa  famille, 
dans  un  grenier  infect,  où  il  n'avait  pour  lit  qu'une 
couche  de  paille.  Obligé  de  parcourir  les  rues  avec  de 
mauvais  souliers  pour  chercher  une  occupation  quel- 
conque, il  se  fit  une  légère  écorchure  au  pied,  qui  bien 
soignée  n'aurait  donné  lieu  à  aucun  accident  secondaire, 
et  qui,  chez  cet  infortuné,  détermina  une  gangrène  totale 
du  membre  nécessitant  une  amputation,  et  présentant 
des  phénomènes  septicémiques  très  graves. 

Les  cas  sont  si  nombreux  qu'il  suffit  de  traverser  les 
salles  de  nos  hôpitaux  pour  en  étudier  les  variétés.  Pour 
la  plupart,  ce  sont  des  plaies  infectieuses,  des  trauma- 
tismes,  des  bubons  qui,  négligés  et  mal  soignés  chez  des 
individus  débilités  et  n'ayant  guère  le  temps  ni  les 
moyens  de  se  soigner  dans  leurs  logements  empestés,  les 
forcent  à  réclamer  les  secours  de  l'Assistance  publique. 
Quant  aux  autres,  ce  sont  des  pleurétiques,  des  phti- 
siques, qui  le  plus  souvent  chassés  par  le  froid,  sont  trop 
heureux  de  trouver  un  local  chaufi*é  où  l'on  veuille  bien 
les  recevoir.  L'un  d'eux,  nous  a  dernièrement  avoué  que 
n'ayant  point  de  feu  chez  lui,  et  son  appartement  étant  à 
jour  «  comme  une  écumoire  »  (nous  citons  sa  propre 
expression),  il  allait  provoquer  chez  lui  la  réapparition 
d'une  bronchite  chronique,  qui  l'assiégeait  tous  les  hivers, 
espérant  par  ce  moyen  obtenir  une  carte  d'entrée  à 
THôtel-Dieu,  et  comme  on  lui  objectait  que  le  Bureau  de 
bienfaisance  distribuait  du  bois  aux  pauvres,  il  nous 
répondit  naïvement  :  «  Que  me  servirait  de  brûler  du 
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bois,  je  gèlerais  quand  même  ?  »  Ceci  montre  bien  que  la 
faute  ne  retombe  pas  sur  l'Administration,  mais  sur  le 
propriétaire. 

Continuons  mainteraent  notre  étude  sur  les  maladies 
du  pauvre.  <  La  misère,  les  mauvaises  conditions  hygié- 
niques ont  été  portées  à  Tétiologie  de  la  sclérodermie  >  ^ 

Notons  en  passant  que  dans  la  classe  ouvrière,  la 
catégorie  de  ceux  qui  souffrent  le  plus  du  mauvais  état 
des  logements,  est,  sans  contredit,  celle  des  enfants. 
Richerand  prétendait  que  les  scrofules  reçus  à  Thôpital 
Saint-Louis,  provenaient  presque  toutes  des  quartiers  de 
Paris  où  les  ouvriers  vivent  entassés  dans  des  chambres 
mal  aérées.  Briand  affirmait  la  même  chose*. 

A  notre  avis,  les  méningites  tuberculeuses  n'ont  pas 
d'autre  origine,  et  nous  avons  observé  plu^iieurscas  d'en- 
fants atteints  de  cette  affection  cérébrale,  et  vivant  dans 
un  milieu  contaminé.  Certes,  le  médecin  praticien  a  plus 
qu'un  autre  l'occasion  de  constater  l'influence  de  Tin- 
salubrité  des  logements  sur  la  santé,  et  c'est  avec  peine 
qu'il  recueille  si  souvent  des  faits  venant  confirmer  ses 
tristes  prévisions.  Aussi,  quand  un  enfant,  issu  de  gens 
malheunmx,  et  se  trouvant  dans  de  mauvaises  conditions 
atmosphériques,  vient  à  tomber  malade,  il  est  du  devoir 
du  médecin  d'envoyer  immédiatement  le  petit  être  à 
l'hospice,  malgré  les  réclamations  de  la  mère,  car  il  n'y 
a,  en  général,  que  ces  deux  alternatives,  le  salut  ou  la 
mort. 

A  Rouen  surtout,  le  nombre  des  décès  des  enfants  est 
vraiment  trop  considérable.  «  Ce  qui  cause  réellement 
notre  infériorité,  dit  le  docteur  Panel,  c'est  qu'à  Rouen 
le  taux  pour  mille  des  décès  d'enfants  au-dessous  de  un 

i  BerUoz,  Manuel  des  maladies  de  la  ^>dau. 
S  Briand,  Mani^  d'hygiène. 
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an,  est  absolument  exagéré  eh  comparaison  de  celui  des 
autres  villes  >  ^  Le  taux  pour  mille  de  la  tnortalité  des 
villes  avec  lesquelles  nous  comparons  la  nôtre,  est  infé- 
rieur toujours,  et  quelquefois  de  beaucoup  au  taux  pour 
mille  des  décès  de  la  ville  de  Rouen,  et  ce  qui  est  encore 
plus  digne  d'attention,  c'est  que  dans  ces  villes,  sauf 
Lyon  et  Rouen,  le  taux  pour  mille  des  naissahces  l'em- 
porte sur  le  taux  pour  mille  des  décès.  A  Lyon,  le  taux 
pour  mille  des  nai^isances  20,30  est  un  peu  inférieur  au 
taux  pour  mille  des  décès  21,52;  mais  à  Rouen,  cette 
différence  est  très  considérable  :  le  taux  pour  tnille  des 
naissances  est  de  27,80,  et  le  taul  pour  mille  des  décès 
est  de  30,63.  Or,  nous  avons  vu  que  ces  décès  n'étaient 
pas  plus  qu'ailleurs  imputables  à  des  maladies  trans- 
missibles  ou  contagieuses.  C'est  donc  sur  les  enfants  du 
premier  âge  que  se  prélève  en  entier  ce  tribut,  et  c'est 
pour  remédier  à  cette  véritable  calamité  que  nous  pré- 
sentons ces  chiffres  éloquents  à  tous  ceux  qui  ont  pouvoir 
et  mission  pour  protéger  les  autres.  » 

En  parlant  de  la  mortalité  infantile,  le  docteur  Cerné 
disait,  lui  aussi,  qu'elle  «  est  pour  une  grande  partie  liée 
elle-même  à  l'insalubrité  de  la  ville  »  *. 

Si  nous  continuons  à  passer  en  revue  les  maladies  qui 
assiègent  l'ouvrier  des  villes,  nous  verrons  qu'il  est 
exposé  à  une  foule  d'autre  calamités. 

*  Le  citadin  anémique,  quotidiennement  enlpoisonné', 
débilité  par  de  mauvaises  conditions  hygiéniques,  fa'est-il 


1  D»  Panel,  Statistique  mcdùale  et  démographique  de  la  ville  de 
Rouen,  1890,  91,  92,  93. 

*  Dr  Cerné,  Réponses  à  quelques  objections  oonoerhant  la  mor^ 
taiité  à  Rouen. 

3  Dr  Orné,  loe.  oit. 
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pas  la  proie  désignée  de  toutes  les  maladies  quelque  soit 
leur  nature  ». 

Prenons  par  exemple  la  grippe.  «  Nous  croyons  pou- 
voir dire,  écrit  le  docteur  Brunon,  qu'à  la  campagne  la 
grippe  a  été  moins  grave  »  *. 

Que  dire  de  la  scrofule,  dont  nous  avons  déjà  parlé*  et 
de  la  tuberculose?  Voici  un  exemple  emprunté  au  docteur 
Panel.  €  Dans  un  de  ces  logements  (d'ouvriers),  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans,  robuste  et  toujours  bien  portant, 
devient  malade  d'influenza,  la  maladie  suit  son  cours 
ordinaire  et  paraît  guérir,  mais  six  mois  après  la  tuber- 
culose pulmonaire  enlève  le  sujet.  Son  frère,  âgé  de 
vingt  ans,  avait  pris  la  même  affection,  au  même  mo- 
ment, mais  au  lieu  de  rester  dans  la  chambre  où  s'entas- 
saient dix  personnes,  il  est  recueilli  par  un  parent  à  la 
campagne  :  il  est  aujourd'hui  bien  portant.  Nous  pour- 
rions citer  de  nombreuses  observations  desquelles  il 
ressort  que  le  logement  insalubre  est  peut  être  plus  dan- 
gereux au  point  de  vue  de  la  tuberculose  qu'à  tout  autre 

égard L'air  confiné  contient  des   produits  aussi 

toxiques  par  lesquels  les  organes  respiratoires  sont 
irrités.  Laennec,  Rillet  et  Barthez,  Herard  et  Cornil, 
donnent  le  premier  rang  à  l'air  confiné  comme  cause  de 
débilitation  aboutissant  à  la  phtisie  »^. 

Nous  connaissons  encore  un  cas  de  maladie  occa- 
sionnée par  l'absence  de  la  lumière,  chez  la  femme  d'un 
ouvrier,  et  qui  guérit  rapidement,  dès  qu'elle  fut  appelée 
auprès  de  ses  parents,  cultivateurs  à  Bourg-Achard.  Ce 


*  D'  Brunon,  Rapport  sur  la  marche  de  Vépidémie  de  la  grippé 
dans  la  Seine-Inférieurej  1891. 

«  Cf.,  Traité  de  Médecine^  de  Charcot  et  Bouchard,  II.  —  Art 
Scrofule  (Dict.  de  Dechambre). 

8  D'  Panel,  loc,  cit. 
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fait  n'est  pas  rare  daas  les  annales  de  la  médecine.  <  On 
a  vu  le  délire  se  dissiper  à  l'approche  d'une  lumière  arti- 
ficielle, et  des  malades  se  plaindre,  s'ennuyer,  avoir  la 
fièvre  ou  tomber  dans  le  marasme  pour  être  restés  dans 
des  appartements  sombres,  mais  renaître  promptement  à 
la  joie  et  à  la  santé,  aussitôt  qu'ils  ont  été  rendus  à  la 
lumière  »  *. 

Nous  possédons,  de  plus,  une  intéressante  étude  de 
rînfluence  des  habitations  sans  lumière,  sur  le  déve- 
loppement de  la  folie  à  deux  '. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  un  livft*e  un  peu  ancien  il 
est  vrai,  mais  encore  excellent,  un  appel  à  l'attention  des 
médecins,  sur  le  développement  effrayant  de  la  syphilis 
chez  les  ouvriers. «  A  Lyon, y  est- ildit,  parexemple,  comme 
à  Rouen  et  dans  quelques  autres  villes  manufacturières, 
quoi  qu'à  un  moindre  degré,  la  classe  ouvrière  est  horri- 
blement infectée  de  ce  mal.  On  ne  saurait  donc  trop  tôt 
recourir  aux  mesures  hygiéniques  qui  réussissent  si  bien 
à  Paris  »  ^. 

Qu'est-il  besoin  d'insister  encore  sur  les  maladies  qui 
frappent  trop  souvent  les  femmes  des  ouvriers,  nouvelle- 
ment accouchées  ?  Nous  préférons  renvoyer  le  lecteur 
aux  ouvrages  spéciaux^. 

Au  point  de  vue  moral,  l'influence  est  peut-être  encore 
plus  désastreuse.  «  Comment,  en  effet,  nier  qu'un  ouvrier 
qui,  après  sa  journée  de  travail,  rentre  le  soir  fatigué, 
dans  un  logement  étroit,  sale  et  malsain,  se  sente  aigri 

1  Ch.  Daremberg,  La  Médecine^  histoire  et  doctrioe.  —  Pâtissier, 
Traité  de»  fnal€tdies  des  artisan s^  diaprés  Ramazzini. 

>  D'  Em.  Régis,  La  folie  à  deuxy  et  Mém.  de  MM.  Falret  et  Laségne 
Bar  le  même  sujet. 

3  Em.  Bères,  Les  classes  ouvrière f, 

*  S.  Pozzi,  Traité  de  gynécologie.  —  Cf.  Tarnier,  Traité  des 
aeoouchementSf  Passim,  etc. 
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et  furieux  contre  son  sort.  Il  a  souvent  affaire  à  de  petits 
propriétaires,  ou  gênés  ou  avides,  ou  à  un  principal  loca- 
taire qui,  dansTimmeuble,  ne  visent  que  le  rendement. 
L'on  prétexte  los  augmentations  d'impôt  pour  augmenter 
le  loj^er  :  les  maisons  de  100  à  120  fr.  montent  à  150, 
puis  180,  puis  200  fr.,  les  impôts  n'ont  pas  augmenté 
d'autant,  cela  est  inutile  à  dire,  mais  le  propriétaire  a 

doublé  son  revenu,  et  lui,  du  moins,  est  satisfait 

Pour  la  défense  des  propriétaires  Ton  dit  bien  qu'ils  ont 
élevé  d'autant  les  prix  des  loyers  d'ouvriers,  c'est  parce 
que  souvent  ils  ne  sont  point  payés,  et,  qu'en  somme,  le 
revenu  que  donnent  les  maisons  d'ouvriers  est  bien  mo- 
deste. Mais,  raisonner  ainsi,  c'est  tourner  dans  un  cercle 
vicieux.  Si  le  loyer  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie 
n'étaient  pas  d'un  prix  aussi  exhorbitant,  l'ouvrier 
paierait  volontiers  :  découragé,  il  ne  paie  plus,  et  il  boit, 
il  s'en  va  de  chez  lui,  ou  bien  sort  de  l'atelier  et  <  se 
parque  loin  de  la  famille  dans  des  fumoirs,  des  cercles  ou 
des  estaminets,  et  là,  il  se  met  à  fraterniser  avec 
l'alcool  »  ^ 

Mais  nous  devons  être  brefs  sur  cette  partie  de  notre 
travail,  nous  tenions  cependant  à  aborder  cette  question 
afin  de  montrer  l'importance  attachée  à  la  surveillance 
des  habitations  insalubres,  au  point  de  vue  de  la  sauté 
publique  et  privée. 

VI 

11  s'agit  maintenant  de  trouver  un  remède  aux  maux 
dont  nous  venons  d'étaler  le  tableau,  et  ce  remède  est 
urgent. 

€  Le  problème  du  logement  ouvrier,  a  dit  le  docteur 

1  Imbept  Gourbeyre,  Leçons  sur  le  Ttibac, 
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Rochard,  est  posé  depuis  le  jour  où  de  grandes  agglomé- 
rations de  travailleurs  se  sont  formées  autour  des  usines 
dans  les  centres  de  production.  Il  va  se  compliquant  de 
plus  en  plus,  à  mesure  que  l'industrie  se  développe  et 
qu'elle  emploie  plus  de  bras  :  il  a  son  summum  d'in- 
tensité dans  les  contrées  manufacturières  où  l'existence 
des  populations  est  plus  artificielle  que  dans  les  autres. 

»  De  plus,  le  nombre  des  ouvriers  va  toujours  grandis- 
sant. D'après  le  recensement  de  1881,  on  en  comptait 
5^60.000  dans  le  département  du  Rhône,  228,000  dans  la 
Loire,  et  1,347,276  dans  la  Seine.  Ce  chifi're  efi'rayant 
représente  le  7"°  de  la  population  industrielle  de  la 
France  entière,  il  explique  Tencombrement  des  quartiers 
excentriques,  la  difficulté  que  les  ouvriers  trouvent  à  s'y 
loger,  et  le  prix  excessif  des  loyers  qu'on  leur  impose  »*. 
Le  même  auteur  ajoute  :  «  Le  problème  du  logement 
ouvrier  est  plus  compliqué  qu'il  ne  le  semble  au  premier 
abord.  Il  ne  comporte  pas  de  solution  radicale,  pas  de 
formule  générale. 

>  L'insalubrité  des  logements  d'ouvriers  dépend,  ou 
de  causes  extérieures  et  indépendantes  de  l'habitation 
elle-même,  ou  de  causes  intérieures  qui  dépendent  de  la 
disposition  des  lieux  et  qui  sont  le  fait  ou  du  propriétaire 
ou  du  locataire  lui-même,  ou  enfin  d'un  encombre- 
ment »  *. 

Or,  nous  avons  vu  qu'il  existait  des  propriétaires 
presque  aussi  malheureux  que  leurs  locataires,  ne  pou- 
voir se  décider  à  faire  les  réparations  les  plus  urgentes 
comme  celles  que  nécessite  le  mauvais  état  d'une  toiture. 

*  D'  Rochard,  La  maison  de  l'ouvrier  (Revue  des  Deux'-Mondes^ 
15  mai  ISSS). 

*  Proust,  Traité  d'hygiène.  —  Cf.  Guirand,  Traité  cThyqiéne,  — 
Ch.  Barde,  Salubrité  des  habit atioiu  et  hygiène  des  villes. 
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Bien  des  fois  aussi,  l'insalubrité  provient  uniquement 
de  la  faute  des  locataires.  <  Supposons,  dit  encore  le 
docteur  Rochard,  qu'on  puisse  offrir  demain  des  loge- 
ments hygiéniques  aux  chiffonniers  qui  pullulent  dans  la 
cité  Philippe  ou  dans  les  bouges  du  clos  Monquart,  ils 
vont  immédiatement  y  entasser  les  détritus,  les  ordures 
qui  font  l'objet  de  leur  commerce.  Le  père,  la  mère  et  les 
enfants  vivront  sur  ce  fumier,  comme  ils  ont  coutume 
de  le  faire,  et  le  logis  propre  et  confortable  que  vous  leur 
aurez  procuré,  sera  devenu  en  huit  jours  un  foyer  d'in- 
fection». *. 

Aussi,  que  faire  en  pareil  cas.  On  ne  peut  introduire 
en  France  la  touchka  des  moujick  russe,  faite  en  paille 
et  en  argile  délayée  dans  l'eau,  et  qu'un  utopiste  a  ré- 
cemment proposée*.  <  Ne  cherchons,  répond  Tuvecki, 

un   remède,  le  seul  de  tous,  que  dans  l'hygiène 

Servons-nous  de  tous  les  moyens  que  nous  a  légués  le 
passé  et  que  nous  indique  la  civilisation  moderne  :  écou- 
tons la  voix  de  celleHîi  qui  crie  à  notre  raison  d'anéantir 
avant  tout  les  ferments  putro-délétères  de  ces  grandes 
quantités  d'immondices  (végétaux,  animaux  mélangés 
de  minéraux),  et  de  les  rendre  au  sol  pour  l'ameublir, 
l'assainir  et  le  maintenir  toujours  en  fertilité  ;  d'empêcher 
le  développement  de  la  vermine  et  des  animaux  nuisibles, 
qui  ne  peut  que  rendre  la  misère  plus  insupportable  »^ 

Nous  sommes  persuadés  que  l'on  pourrait  obtenir  ce 
résultat  si  le  gouvernement  s'en  mêlait  de  son  côté. 
«  Lorsqu'il  sera  évident  pour  l'autorité  comme  pour  les 
hygiénistes  que  l'encombrement  du  terrain  par  les  mai- 

*  D'  Rochard,  loc.  cit. 

*  G.  Tinowiew,  ril«ibilation  à  bon  marché  en  RiiSBie  (Rev.  scient., 
1891). 

3  Rudolphe  Tuvecki,  Études  prophylactiques , 
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sons,  et  (les  maisons  par  les  individus,  est  une  cause  des 
maladies  d'abâtardissement  pour  toutes  les  classes  et 
surtout  pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  [dus  mal 
logée,  la  loi  préviendra  ce  mal;  les  gouvernements 
savent  qu'il  est  de  leur  devoir  de  veiller  à  la  santé  du 
peuple  qui  paie  l'impôt  du  sang,  ils  savent  que  ce  peuple 
a  tout  au  moins  le  droit  d'être  aussi  bien  traité  par  son 
pays  qu'un  troupeau  par  un  éleveur  intelligent  qui 
s'efforce  dans  son  propre  intérêt,  d'améliorer  la  race  et 
de  diminuer  la  mortalité  »  ^  Nous  nous  abstenons  d'au- 
cune  remarque  sur  ce  passage  de  Le  Pèlerin,  et  nous 
reconnaîtrons  même  que  l'État  a  déjà  commencé  à  s'oc- 
cuper activement  de  l'hygiène  publique. 

Dès  le  13  avril  1850  paraissait  une  loi  sur  les  loge- 
ments insalubres,  où  il  était  dit  :  «  S'il  est  reconnu  que 
le  logement  n'est  pas  susceptible  d'assainissement  et  que 
les  causes  d'insalubrité  sont  dépendantes  de  l'habitation 
elle  même,  l'autorité  municipale  en  interdira  provisoire- 
ment la  location  à  titre  d'habitation.  »  Nous  avons  tenu 
à  rappeler  ce  décret,  demeuré  trop  souvent  à  l'état  de 
lettres-mortes,  afin  de  montrer  que  l'État  a  précisément 
touché  la  plaie  du  doigt.  Il  est  évident  pour  tous,  qu'il 
faut  donner  plus  libre  accès  à  l'air  dans  les  logements 
dont  nous  nous  occupons.  Ceci  a  été  prévu  dans  l'ordon- 
nance du  13  novembre  1853,  concernant  la  salubrité  des 
habitations. 

«  La  salubrité  des  habitations  dépend  en  grande  partie 
de  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  respire.  Tout  ce  qui  vicie 
l'air  doit  donc  exercer  une  influence  fâcheuse  sur  la 
santé  des  habitants.  L'insalubrité  peut-être  locale  ou 
générale,  locale  quand  elle  existe  seulement  dans  le 

1  A.  Le  Pèlerin,  Instructions  pour  le  peuple,  t.  I. 
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logement  de  la  famille  ;  générale  lorsqu'elle  a  sa  source 
dans  la  maison  tout  entière.  Dans  ces  diverses  questions, 
locales  ou  générales,  Tair  peut  être  vicié  au  point  de 
iaire  naître  des  maladies  graves  et  meurtrières.  S'il  est 
moins  altéré,  il  minera  sourdement  la  constitution  ;  il 
causera  l'étiolement  et  les  maladies  scrofulpu^^es.  » 

C'est  surtout  pour  les  enfants  que  l'air  est  indis- 
pensable. €  Chez  l'enfant,  la  respiration  est  beauaiup 
plus  rapide  que  cliez  l'homme  fait.  Au  maximum,  peu 
après  la  naissance,  le  nombre  des  inspirations  diminuent 
progressivement.  Cette  fréquence  fait  comprendre  qu'il 
faut  relativement  plus  d'air  aux  bel  es  qu'aux  adultes  >^ 

Assurément,  le  remède  le  plus  eflScace  serait  la  des- 
truction complète  des  vieux  quartiers,  «  derniers  vestiges 
de  la  Cour  des  miracles,  qui  sont  des  foyers  prêts  pour  les 
maladies  contagieuses,  un  terrain  qui  ne  demand»-  qu'à 
être  ensemencé  par  leurs  germes  pour  les  multiplier  et  les 
répandre  sur  la  ville  entière...  La  suppression  des 
quartiers  insalubres  quand  elle  s'opère  sur  une  grande 
échelle  et  qu'elle  entraîne  la  démolition  d'un  grand 
nombre  de  maisons,  implique  la  nécessité  d'en  bâtir  de 
nouvelles  pour  loger  les  gens  qui  se  trouvent  mis  sur  le 
pavé  »  *.  Or,  à  propos  de  construction  de  maisons  neuves, 
nous  signalerons  un  fait  qui  s'est  produit  l'année  der- 
nière et  qui  demande  une  sérieuse  attention.  Dans  une 
commune  des  environs  de  Bruxelles,  des  habitations  ont 
été  édifiées  avec  des  matériaux  provenant  d^  la  démo- 
lition d'anciens  égouts,  les  matériaux  répandant  une 
odeur  infecte,  on  demanda  la  destruction  des  bâtiments 
et  l'éloignement  immédiat  des  matériaux.  L'Adminis- 
tration avait  voulu  tenter  un  projet  d'arrangement  au 

^  D'  Laurent,  Des  soifut  à  donner  aux  bébés, 
*  D'  Rochard,  loc.  cit. 
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moyen  de  badigeounages  à  la  chaux  phéniquée.  Comme 
ce  n'est  pas  la  surface  des  briques,  mais  leur  masse 
entière  qui  est  infectée,  l'inefficacité  d'une  pareille 
mesure  a  été  facilement  démontrée  K 

Mais,  dira-t-on,  quel  genre  de  maisons  construira- 
t-on  ?  «  Le  temps  n'est  plus  aux  monuments  artistiques,  la 
pensée  des  peuples  a  j)ris  une  antre  direction.  Au  moyen 
âge  ils  élevaient  à  Dieu  des  cathédrales  qui  font  encore 
notre  admiration,  et  dont  les  clochers  montent  vers  le 
ciel  comme  une  prière.  Au  xvii^  siècle  la  France  cons- 
truisait pour  le  grand  roi  des  palais  décoratifs  et  majes- 
tueux comme  lui.  C'était  encore  le  grand  art  sous  une 
forme  amoindrie.  Aujourd'hui,  les  nations  r.e  peuvent 
plus  se  livrer  à  de  pareilles  prodigalités.  Elle  doivent 
réserver  leur  renommée  pour  le  bien-être  et  la  sécurité 
de  la  population  tout  entière,  et  ceux  qui  les  repré- 
sentent n'ont  pas  le  droit  d'en  distraire  une  partie  pour 
satisfaire  la  vanité  bourgeoise  de  quelques  conseillers 
municipaux.  Lorsque  les  villes  commettent  cet  anachro- 
nisme, il  est  si  peu  dans  l'esprit  du  temps  qu'il  n'aboutit 
qu'à  l'enfantement  d'un  de  ces  monuments  grotesques 
dont  on  voit  un  si  grand  nombre  dans  les  petites  villes, 
et  qui  ne  servent  qu'à  attrister  les  regards  du  voyageur»  *. 
Disons  encore,  avec  M.  Aimond  :  «  Le  moment  est  venu, 
pour  la  ville  de  Rouen,  d'adopter  définitivement  un  pro- 
gramme d'assainissement  de  la  cité,  et  d'établir  une 
réglementation  définitive  qui  n'ait  plus  un  caractère 
transitoire  ni  facultatif*^. 


1  D'  Belval,  Constructions  insalubres  (  Mouvement  hygiénique^ 
août  1893),  et  Revue  int.  de  Bibliog.  médic,  pharmaceuu,  etc., 
25  oct.  1893. 

*  Dr  Rochard,  loc.  cit. 

3  £•  Aimond,  Projet  d'assainissement  de  la  ville  de  Rouen^  1891. 
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En  tête  de  ce  programme  doit  se  trouver  le  projet  d'à  - 
mélioration  des  logements  des  ouvriers  et  le  but  à 
atteindre  sera  de  fournir  à  ces  derniers  une  habitation  à 
la  fois  saine  et  peu  coûteuse.  Il  faudrait,  de  plus,  ne 
point  voir  se  renouveler  des  faits  semblables  à  celui  que 
raconte  0.  du  Mesnil,  d'un  ouvrier  qui  ne  pouvant 
trouver  à  se  loger  convenablement  répondait  :  c'est  parce 
que  nous  avons  une  nombreuse  famille  et  que  les  pro- 
priétaires de  nos  maisons  ne  tolèrent  pas  les  enfants  »  ^ 

Cette  raison  et  bien  d'autres  encore  ont  décidé  la  créa- 
tion des  cités  ouvrières.  Inaugurées  à  Naples,  continuées 
à  Mulhouse  en  1825  par  M.  Kœchlin,  les  cités  ouvrières 
depuis  cette  époque  n'ont  fait  que  prospérer.  En  1844, 
il  se  forma  à  Londres  une  Société  d'amélioration  du  sort 
des  classes  ouvrières.  Un  arrêté  royal  du  15  septembre 
1845  approuva  une  convention  conclue  le  13  du  même 
mois  entre  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  Gomand,  proprié- 
taire, à  Bruxelles,  pour  l'érection  d'une  cité  ouvrière  sur 
le  territoire  de  la  commune  d'Ixelle.  Plus  tard,  Miss 
Octavia  Hill  se  mit  à  la  tête  d'une  entreprise  pour  la 
construction  d'une  cité  à  l'usage  des  ouvriers  qui  ne 
pouvaient  pas  payer  2  fr.  50  par  jour  pour  un  logement, 

En  Hollande,  les  faubourgs  et  toutes  les  villes  sont 
remplies  de  maisonnettes  habitées  par  les  ouvriers. 

En  Allemagne,  la  question  est  encore  pendante,  il 
n'existe  que  l'entreprise  de  Krupp,  à  Essen. 

Au  Danemark,  les  associations  de  construction  ont 
mieux  réussi. 

A  Copenhague,  depuis  1860,  on  est  arrivé  à  fournir 
des  logements  à  4  0/0  de  la  population  tout  entière  et  à 
13  0/0  des  classes  indigentes. 

1  0.  du  Mesnil,  Vhahitation  du  pauvre  à  Paris,  pp.  20  et  21. 
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L'Italie  a  suivi  le  mouvement,  et  Milan  en  particulier. 

A  la  Spezzia  également,  vient  de  se  terminer  la 
construction  d'un  quartier  ouvrier,  commencé  en  mars 
1886  et  qui  a  pu  être  loué  dès  le  30  mai  1890.  Le  type 
adopté  est  la  maison  à  quatre  étages,  ou  en  groupes  côte 
à  côte,  5  à  5  et  même  plus.  En  tout,  62  maisons 
renfermant  992  logements.  II  ya  en  tout  4,340  chambres  ^ 

En  France,  nous  citerons  les  Sociétés  formées  par 
M.  Jules  Siegfried  qui  a  créé  celle  du  Havre  et  de  Bolbec, 
puis  celle  de  la  Compagnie  d'Anzin ,  de  Commentry, 
de  Blanzy,  de  Réancourt,  de  Meunier,  à  Noisel. 

A  Lille,  une  Société  a  construit  à  elle  seule 243  maisons, 
sans  avoir  besoin  de  faire  appel  à  la  garantie  d'intérêt 
promise  par  la  ville  et  en  payant  régulièrement  ses 
actionnaires  5  0/0  d'intérêt*. 

A  Orléans,  s'est  formée  une  semblable  association.  Deux 
maçons  avec  un  capital  de  200,000  fr.  ont  tout  fait  de 
leur  propre  chef. 

A  Lyon,  succès  plus  complet  encore  dû  à  MM.  Manzini, 
Gillet  et  PermezeL 

Cet  exemple  a  été  imité  à  Saint-Quentin,  Amiens, 
Reims,  Nancy,  Bordeaux. 

Signalons,  enfin,  la  Société  anonyme  des  habitations 
ouvrières  de  Passy-AuteuiP. 

M.  l'Ingénieur  Cacheux  en  a  fait  également  élever  sur 
le  boulevard  Murât,  et  depuis  elles  se  sont  multipliées 
à  Paris. 

A  Rouen,  une  grande   amélioration  a  été  obtenue 


*  Tngegneria  Sanitoria,  n»  8  (août  1891). 

«  E.  CheyssoD,  La  question  des  habitations  ouvrières  en 
France  et  à  Vétrtknger. 

3  B.  Cheysson,  Note  sur  la  Société  anonyme  des  habitations 
ouvrières  de  Passy-Auteuil  (1886) 
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grâce  à  la  disparition  du  quartier  Martainville.  De  plus, 
une  Société  immobilière  des  petits  logements  au  capital 
de  250,000  fr.  s'est  chargée  de  la  construction  d'une 
cité  ouvrière  rue  Alsace-Lorraine.  Les  api-arteraents 
sont  disposés  de  façon  à  assurer  l'isolement  des  familles 
qui  les  habitent,  tout  en  les  plaçant  dans  de  bonnes 
conditions  hygiéniques.  I^s  corridors  sont  supprimés 
partout  et  chaque  ménage  a  sa  porte  donnant  sur  l'es- 
calier :  il  y  a  de  l'eau  et  une  buanderie  à  chaque  étage. 
Toutes  les  familles  ont  des  water-closets  particuliers. 

Cependant,  nous  l'avouerons,  ceci  ne  nous  satisfait 
point  encore  entièrement.  Certes,  ces  logements  valent 
cent  fois  mieux  que  les  infects  taudis  quenousavonstantde 
fois  visités.  Mais,  ne  reconnaît-on  pasl'influence  trop  mani- 
feste des  odeurs  de  la  buanderie  et  dos  water-closets  ?  Et 
puis,  enfin,  cet  air  est  loin  d'être  encore  d'une  pureté  ab- 
solue. Malgré  tout,  le  méphitisme  de  la  ville  s'y  fait  encore 
sentir.  C'est  ce  que  reconnaissait  déjà  M.  de  Villermè, 
en  ajoutant  :  <  Au  lieu  de  bâtir  un  monument  ressemblant 
à  une  vaste  caserne  pour  y  réunir  400  à  700  indivi<lus 
de  la  classe  ouvrière,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  acheter 
de  bonnes  maisons  ordinaires  ou  même  les  louer  à  long 
bail  sauf  à  les  approprier  à  leur  nouvelle  destination,  ou 
mieux  encore,  s'il  est  possible,  donner  à  chaque  famille 
sa  maisonnette.  De  cette  manière,  il  est  vnii,  ou  n'aurait 
pas  un  édifice  dont  les  proportions  colossales  frappent 
tout  le  monde  et  servent  de  prétexte  à  des  promesses 
illusoires,  mais  avec  le  même  sacrifice  d'argent,  on  ferait 
modestement  plus  de  bien  à  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  de  personnes  »^ 

Cette  remarque  est  très  juste  en  elle-même  ;  pourquoi 

1   Rapport  sur  les  cités  ouvrières  par  M.  de  ViUermé  in  (Ann, 
d'/iy^.)  t.  XLIII,p.  241. 
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l'ouvrier  ne  pourrait-il,  lui  aussi,  avoir  son  logement. 

Nous  sommes  sûrs  que  l'hygiène  publique  et  privée 
y  gagnerait,  car  l'ouvrier  s'intéresserait  plus  au  bien 
qu'il  posséderait,  qu'aux  murs  entre  lesquels  il  ne  doit 
rester  bien  souvent  que  quelques  mois  ou  quelques  jours  ; 
le  mot  de  C.  Broussais  est  vrai  plus  que  jamais 
aujourd'hui  :  «  Que  l'homme  désire  d'avoir,  rien  de  plus 
naturel  :  il  a  besoin  de  posséder  pour  vivre,  ne  fut-ce 
que  les  choses  nécessaires  à  sa  subsistance,  à  sa  conser- 
vation individuelle  et  à  celle  de  sa  famille  »  ^ 

De  plus,  les  ouvriers  de  nos  jours  sont  vraiment  aptes 
à  devenir  propriétaires.  «  Il  faut  constater,  a  dit  un 
économiste  célèbre,  que  beaucoup  d'ouvriers  européens, 
plus  de  la  moitié  peut-être,  ont  atteint  un  niveau  moral 
assez  élevé  pour  posséder,  en  toute  propriété,  l'habitation 
de  la  famille  >  ^. 

C'est  ce  qu'a  fort  bien  compris  M.  Botrel,  qui  conçut 
le  projet  de  créer  sur  la  rive  gauche  une  cité  ouvrière. 
Ce  projet  comprenait  7  types  différents  de  maisons,  dont 
le  prix  variant  de  2,000  à  8,000  fr  devait  être  acquitté 
par  les  locataires  à  l'aide  d'annuités  comprenant  à  la  fois 
le  prix  du  loyer  et  l'amortissement.  Son  projet  fut 
adopté  et  exécuté. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  notre  pays  que  ces  modi- 
fications ont  été  apportées,  les  mêmes  précautions  hygié- 
niques et  les  mêmes  règles  ont  été  observées  dans  la 
construction  des  logements  ouvriers. 

En  Anglet^îrre,  les  Sociétés  coopératives  pour  les 
habitations  pauvres  ont  donné  leurs  statistiques.  Le 
caractéristique  de  ce  grand  mouvement  a  été  l'amélio- 
ration incontestable  de  la  santé  publique  et  l'abaissement 

1  C.  Broussais,  Hygiène  morale, 
^  La  Play,  Les  Ouvriers  européens. 
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significatif  de  la  mortalité.  Au  début  du  siècle  la  morta- 
lité était  de  40  0/0,  aujourd'hui  elle  est  à  Londres 
de  17,7,  à  Liverpool  de  21,7,  à  Manchester  de  26,8  et 
à  Bristol  de  17,4  ;  les  résultats  sont  un  sûr  garant 
pour  l'avenir  ^ 

Cependant,  qu'il  nous  soit  permis  de  formuler  un 
dernier  vœu,  c'est  celui  de  voir  s'élever  autour  des  villes 
industrielles,  un  peu  loin  des  usines,  des  cités  ouvrières 
«  champêtres  »  ;  c'est-à-dire,  que  chaque  famille  possé- 
derait sa  maison  et  son  {.etit  jardin. 

Nous  avons  déjà  parlé  au  commencement  de  cet  ouvrage 
des  moyens  de  transport  qui  pourraient  être  usités,  afin 
d'amener  et  de  ramener  matin  et  soir  les  pères  de  famille 
à  leurs  divers  centres  d'occupations. 

Alphonse  Karr  disait  «  que  donner  un  jardin  à  ses 
enfants  est  le  premier  devoir  du  père  de  famille  »  ;  nous 
devons  en  même  temps  rapporter  ce  témoignage  d'un 
très  habile  manufacturier  rouennais  qui  s'exprimait 
ainsi  à  ce  sujet  :  «  Avant  de  les  connaître,  j'apprécie  en 
{grande  partie  la  moralité  de  mes  ouvriers  d'après  le 
quartier  qu'ils  habitent  :  j'ai  rarement  vu  un  ivrogne 
parmi  ceux  qui  ont  un  jardin  et  qui  le  cultivent  *. 

Aussi,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  rare  bonheur  d'ha- 
biter dans  une  petite  maisonnette  éloignée  de  la  ville, 
où  l'air  est  plus  pur,  l'existence  plus  calme  et  le  bonheur 
plus  certain,  nous  demanderons  la  création  de  jardins 
publics  dans  les  villes  où  les  populations  s'entassent. 
«  Dans  la  belle  saison,  l'ouvrier  pourrait  du  moins 'sortir, 
après  son  repas  du  soir,  de  son  logis  étroit  pour  respirer 
un  moment  le  bon  air  et  se  préparer  à  un  sommeil  plus 

i  D'  L.   Reuss,  Les  habitations   à   boa  marché,    in  (Ann,  d'hyg,, 
octobre  1893). 
2  Eu(f.  Noël,  Rouen.  —  Prumenades  et  causeries. 
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facile.  Les  enfants,  de  leur  côté,  sous  les  yeux  de  leur? 
parents,  iraient  en  toute  sûreté  se  livrer  sur  ces  places 
aux  amusements  de  leur  âge,  et  prendraient  des  forces 
qu'un  repos  forcé  et  une  atmosphère  viciée  ne  peuvent 
guère  leur  donner. 

»  Une  autre  nécessité  serait  de  multiplier  sur  ces  points 
les  fontaines.  L'eau  en  abondance  est  pour  tout  le  monde 
une  nécessité,  mais  plus  particulièrement  pour  les  classes 
pauvres,  qui  lavent  elles-mêmes  leur  linge  et  leurs 
vêtements  >^ 

De  plus,  nous  réclamerons  encore  l'obligation  plus 
stricte  que  jamais  à  chaque  habitant  de  nettoyer  le  devant 
des  maisons,  surtout  dans  les  rues  étroites  où  s'accu- 
mulent facilement  les  immondices  de  toutes  sortes.  C'est 
ce  que  demandent  énergiquement  les  hygiénistes  actuels*, 
en  proposant  comme  remède  l'assainissement  des  quartiers 
insalubres  par  le  tout  à  l'égout. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ici  cette  épineuse 
question  qui  a  soulevé  et  soulèvera  encore  bien  des 
objections. 

Enfin,  nous  demanderons  encore,  de  concert  avec  les 
vieux  auteurs  ^  et  avec  les  médecins  modernes  les  plus 
sensés,  la  surveillance  des  habitations  privées.  Ces  visites 
faites  par  dos  gens  compétents  auraient  pour  but  d'obliger 
les  propriétaires  à  entreprendre  les  réparations  les  plus 
urgentes,  les  locataires  à  moins  négliger  la  bonne  tenue 
et  la  propreté  de  leur  intérieur.  En  même  temps  on 

*  Em.  Bères.  Les  classis  ouvrières.  —  Moyens  d'améliorer  leur 
sort  80U6  le  rapport  du  bien-être  matériel,  pp.  83  et  8. 

s  Ch.  Londe,  Salubrité  des  habitations  et  hygiène  des  villes.  — 
Carlier,  Hygiène  dans  les  petites  villes,  in  (Ann.  d'hyg,^  août  1893).  — 
Cerné,  loc.  eit, 

8  FodéTé,Traité deméd. légale.  —  Em. Bères,  loc.  cit.  —  Ch,  Londe, 
Nouv,  élém.  d^hygièncy  t.  II» 
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pourrait  plus  facilement  se  rendre  compte  de  l'état  sani- 
taire d'un  quartier  et  par  Li  même  prendre  des  mesures 
préventives  contre  les  épidémies. 

Ces  inspections  médicales  déjà  instituées  dans  les  Pays- 
Bas  *  ont  donné  d'excellents  résultats. 

€  La  surveillance  du  mode  d'existence  des  familles 
pauvres,  écrit  le  D*"  Laurent,  est  un  devoir  qui  incombe 
à  la  sollicitude  de  ceux  qui  ont  souci  de  la  vie  publique  ». 

Nous  y  trouverons  un  avantage  de  plus  à  ce  mode  de 
perquisition.  C'est  qu'il  pourrait  fournir  de  nombreuses 
données  à  la  police  locale  et  par  là  même  faire  respecter 
davantage  les  bonnes  mœurs. 

Tels  sont  les  principaux  points  sur  lesquels  nous 
voulions  attirer  l'attention  du  lecteur.  Nous  aurions  pu, 
il  est  vrai,  indiquer  beaucoup  d'autres  moyens  propres  à 
améliorer  l'état  des  logements  des  ouvriers,  mais  comme 
ils  se  trouvent  répandus  dans  tous  les  traités  d'hygiène, 
nous  n'avons  pas  voulu  les  relater  ici,  nous  contentant 
uniquement  d'exposer  le  résultat  de  nos  travaux  et  de 
nos  recherches  personnelles. 
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LÉGENDES.  SUPERSTITIONS  &  COUTLIES 

Par  M.  LÉON  db  VESLY 

Vice-Président 


I.   Les  Feux  de  carrefour. 
II.  Les  Arbres  vénérés.  —  III.  L'écourtement  des  chevaux. 


I.  —  LES  FEUX  DE  CARREFOUR 
La  Saint-Christophe  à  la  Heuse,  près  Saint-Saèns  (Seine-Inférieure). 

Les  antiques  coutumes  du  paganisme  n'ont  pas  encore 
disparu.  Le  culte  des  eaux  et  des  fontaines  vénérées 
existe  de  nos  jours  et  l'adoration  du  feu,  cette  vieille 
tradition  aryenne,  est  encore  vivace  dans  certaines  loca- 
lités de  notre  département. 

Quelles  réflexions  ne  doivent-elles  pas  suggérer  au 
philosophe  et  à  l'homme  de  gouvernement,  ces  croyances 
populaires  que  ni  le  zèle  des  premiers  apôtres,  ni  celui 
de  leurs  successeurs  n'ont  pu  détruire?  L'opiniâtreté  à 
suivre  leurs  pratiques  a  résisté  aux  arrêts  des  conciles  et 
aux  foudres  de  la  primitive  Eglise;  car  ce  n'est  qu'à  une 
époque  relativement   moderne    que    les    abbayes,    les 

monastères,  etc ont  exploité  et  levé  un  impôt  sur 

ces  coutumes  superstitieuses. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  la  place  pour  traiter  un  semblable 
sujet  et  nous  nous  proposons  simplement  de  décrire, 
avant  qu'elles  ne  disparaissent  complètement,  quelques 
unes  de  ces  naïves  cérémonies  et  notamment  celles 
observées  dans  les  <  Feux  de  Carrefour  »  et  particu- 
lièrement au  Feu  de  Saint-Christophe  à  la  Heuze,  près 
de  Saint- Saëns. 
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Dans  la  plupart  des  communes  où  s'allument  encore 
des  feux  d'or,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Hellier,  de  Saint- 
Onuphre,  etc ,  on  observe  généralement  : 

1®  Qu'il  y  existe  une  fontaine  ou  une  source  vénérée 
ou  encore  une  mare  à  ablutions  ^ 

2^  Que  les  paroisses  où  s'accomplissent  ces  cérémonies 
sont  souvent  placées  sous  le  vocable  de  Saint- Jean  ou  de 
Saint-Martin. 

3**  Que  la  célébration  des  pratiques  varie  entre  la  fête 
de  Saint-Onuphre  qui  se  célèbre  le  19  juin  et  celle  de 
Sainte-Claire  qui  tombe  le  12  août,  c'est-à-dire  aussitôt 
avant  ou  après  le  solstice  d'été. 

Il  ne  faut  excepter  de  cette  règle  que  le  feu  dé  Saînté- 
Austrebertlie  qu'on  allumait  le  lundi  de  la  Pentecôte 
et  dont  la  date  était  par  conséquent  variable. 

Le  feu  de  Saint-Christophe,  qui,  chaqueannée,  rassem- 
ble à  la  Heuze  les  continuateurs  des  aryens,  n'échappe 
pas  à  ces  règles  communes  et  mérite  de  retenir  l'attention 
des  observateurs. 

La  Heuze  est  un  tout  petit  village  ou  plutôt  un  hameau 
en  pleine  forêt  d'Eawy,  entre  les  bourgades  de  Bellen- 
combre  et  de  Saint-Saëns  *,  on  n'y  rencontre  que  des 
chaumières  de  bûcherons  et  de  laboureurs  cultivant  les 
essarts  de  la  forêt.  Un  grand  Saint-Christophe  en  pierre 
de  4  mètres  de  hauteur  placé  dans  la  vieille  église, 
enclavée  dans  un  château  à  tourelles,  est  la  seule  curio- 
sité de  la  Heuze.  Aussi  le  petit  hameau  serait-il  complè- 

1  Bai-entin,  Berniéres,  Hermaaville,  le  Fossé,  Mesnil-Durdent, 
Mesiiiéres,  Suint-Arnould,  Sainte- Austreberthe,  Sommesnil,  Triquài- 
ville,  etc 

2  La  Heuze  est  à  G  kilomètres  à  louest-nord  de  Saint-Saên«  où  se 
troutent,  outre  ia  mare  du  bienheureux  Saiut-Saëns,  les  fontaines 
vénérées  de  Saint-Martinet  et  Sainte-Marguerite. 
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temeiit  ignoré  des  touristes  si  le  feu  du  24  juillet  ne  leur 
offrait  une  grande  attraction. 

C'est  à  cette  date  quelesHeuzois  fêtent,  chaque  année, 
leur  bon  patron  Saint- Christophe,  en  allumant  un  brasier 
gigantesque  et  en  veillant  à  ce  qu'aucun  profane  ne 
vienne  troubler  leur  cérémonie.  Une  année  ils  avaient 
négligé  d*allumer  le  feu  traditionnel  dans  la  crainte  que 
des  curieux  ne  vinssent  surprendre  leurs  mystérieuses 
pratiques  et  cette  année  là,  c'était  je  crois  en  1873,  la 
grêle  détruisit  leurs  moissons,  la  maladie  décima  leurs 
troupeaux  et  la  foudre  incendia  le  clocher  de  Saint- 

Saëns Toutes  les  commères  vous  affirmeront  ces 

malheurs.  Aussi  les  Heuzois  superstitieux  et  prudents, 
comme  tous  les  paysans,  ont  ils  garde  de  manquer  à  leur 
feu. 

Le  bûcher  (?)  est  élevé  au  milieu  d'un  rond  point  de 
la  forêt.  Un  foyer  formé  de  mousse  et  de  feuilles  sèches 
a  été  pratiqué  pour  faciliter  l'embrasement  des  bourrées 
disposées  en  pyramide  (Trupo;).  Au  sommet  est  placé  un 
bouquet  blanc  qui  remplira  l'office  du  pigeon  légen- 
daire ^ 

Le  soleil  descend  à  l'horizon,  les  nuages  qu'il  a 
enflammés  se  dissipent  et  disparaissent  peu  à  peu,  et  les 
ombres  de  la  nuit  ont  envahi  la  forêt  et  l'ont  rendue  plus 
sombre.  Les  laboureurs  ont  quitté  les  champs  et  les 
bûcherons  sont  depuis  longtemps  rentrés  au  logis.  Tous 
ont  revêtu  au  plus  vite  leur  blouse  «les  dimanches  et 
tous  s'acheminent  et  se  pressent  vers  le  carrefour. 

On  allume  le  feu.  Les  feuilles  et  les  menues  branches 
s'enflamment  en  crépitant;  bientôt  les  bourrées  pétillent 

1  Jadis  à  Saint-Arnould,  près  de  Caudebec-en>Caux,  un  pigeon  blanc 
s^abattait  dans  le  feu  de  Saint-Ouuphre.  (Abbé  Cochet.  <—  Répertoire 
archéologique  de  la  Seine~Inférieure.J 
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dans  le  feu  qui  les  consume  et  les  flammes  projettent  leur 
lueur  sur  le  ciel.  C'est  le  moment  des  incantations.  Un 
paysan  qui  remilit  les  fonctions  de  chantre,  un  gros 
missel  à  la  maiu,  se  met  à  entonner  le  Te  Deum.  Il 
marche  autour  du  brasier,  se  penche  vers  la  flamme  afin 
de  pouvoir  lire.  Tous  les  assistants,  hommes  et  femmes, 
le  suivent  en  psalmodiant  d'une  voix  monotone.  Ainsi 
que  lui,  ils  marchent  lentement  en  tenant  dans  leurs 
mains  de  gros  bâtons,  de  véritables  troncs  de  jeunes 
chênes. 

Le  brasier  revêt  la  théorie  de  lueurs  fauves  et  chan- 
geantes. Les  traits  des  visages  heurtés  par  les  oppositions 
violentes  de  la  lumière  vive  du  foyer  et  des  ombres  pro- 
fondes, prennent  un  air  dur  et  fantastique.  Le  spectacle 
offre  alors  une  de  ces  visions  décrites  par  le  Dante. 

Cependant  la  flamme  a  gagné  le  sommet  du  bûcher. 
La  branche  flexible  supportant  le  bouquet  s'enflamme, 
se  courbe,  se  relève,  fléchit  de  nouveau  et  se  redresse 
encore  jusqu'à  ce  que  le  bouquet  s'abîme  dans  le  brasier. 

Le  chant  du  Te  Deum  a  cessé,  la  longue  procession 
ne  dit  plus  sa  mélopée  traînante.  Le  Magnificat  va  être 
entonné.  Les  assistants  se  rangent  en  rond  autour  du  feu 
et  entre  chaque  verset  répètent  ce  refrain  : 

Nous  chanterons  pour  elle, 

Pour  elle  {bU) 

Nous  chanterons  pour  elle 

UN  (sic)  bracchiosuo. 

Que  vient  faire  ici  ce  latin  maltraité  et  que  sîgnifle- 
t-il  dans  un  couplet  où  il  n'a  aucun  sens?  Ne  ledemandez 
point  à  aucun  des  chanteurs  car  tous  l'ignorent.  D'ailleurs 
dans  tous  les  chants  populaires  c'est  le  rythme  qui  est 
tout. 

Le  Magnificat  achevé,  commence  la  cérémonie  des 
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€  fétiches  ».  C'est  lemomentpsychique.Tous  les  croyants 
placent  leurs  gourdins  pour  rentretenir  d'abord  et  ensuite 
pour  posséder  un  précieux  talisman;  car,  lorsqu'il  sera 
presque  entièrement  consumé,  ce  bâton  magique  préser- 
vera de  la  foudre,  de  la  grêle  et  de  la  peste. 

Ces  vertus  spécifiques  ne  sont  obtenues  par  le  béné- 
ficiaire qu'à  la  condition  de  déposer  lui-même  le  bâton 
dans  le  foyer  et  de  l'en  dessaquer  {sic)  également  sans 
le  concours  de  personne.  Alors,  il  peut  le  placer  àlVntrée 
de  sa  chaumière,  sur  la  porte  de  ses  étables,  entre  les 
branches  du  buis  bénitle  jour  des  Raraeuux. 

Aussi  est-ce  plaisir  de  voir  les  paysans  s'approcher 
lentement  du  brasier,  sans  crainte  de  la  chaleur  qui 
dessèche  les  yeux  et  grille  la  peau,  et  prendre  de  leur 
main  nue  les  bâtons  incandescents. 

Il  reste  encore  à  accomplir  une  curieuse  cérémonie  : 
celle  désignée  par  «  Faire  pauvre  homme  ».  Les  assis- 
tants s'alignent  et  se  couchent  sur  la  terre  laissant  entre 
eux  des  intervalles  égaux.  Le  premier  a  les  pieds  tournés 
vers  le  brasier;  le  second  la  tête  et  ainsi  de  suite  alter- 
nativement. L'ordre  ainsi  établi,  ils  imitent^  avec  ensem- 
ble, les  balancements  de  la  cloche  en  levant  tour  à  tour 
les  jambes,  puis  la  tête  et  en  entonnant  d'une  voix  lente 

cette  incantation  : 

Pauvre  homme 

Tu  es  mort 

Jeudi 

à  midi 

Din-Don 

Balan 

Sonnons 

Pour  lui 

Jadis  c'étaient  des  femmes  qui  occupaient  los  places  des 

numéros  pairs.  Pourexécuterleur  mouvementde  bascule, 

elles  liaient  leurs  jupons  aux  genoux  avec  une  courroie 
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de  cuir.  Et,  même,  dans  la  plupart  des  cas,  on  l'omet- 
tait  

Mais  déjà  le  brasier  diminue  d'intensité,  quelques 
flammes  s'échappent  encore  des  charbons  ardents  et  les 
sapins  des  carrefours  ne  sont  plus  éclairés  que  de  lueure 
fugitives,  la  lune  monte  au  firmament  et  ses  pâles  rayons 
remplacent  les  rouges  couleurs  des  tisons  que  remuent 
encore  quelques  vieilles  femmes. 

Interrogeant  le  brasier  aux  ardentes  prunelles 
Et  lisant  la  destinée  au  vol  des  étincelles. 

Les  Heuzois  s'éloignent  emportant  sur  leurs  épaules 
leurs  bâtons  dontune  des  extrémités  est  encore  enflammée 
et  dont  ils  ravivent  l'ignition  en  les  faisant  tournoyer 
dans  l'air.  Ils  s'en  vont  ainsi  danser  dans  les  prés  aux 
sons  d'un  violon  criard  ou  d'un  fifre  perçant. 

Tel  est  ce  qui  subsiste  d'une  vieille  coutume  qui  va 
s'eflaçant  chaque  année.  Autrefois  le  clergé  de  Bellen- 
combre  venait  bénir  le  feu  et  chanter  le  Magnificat.  Les 
anciens  de  la  Heuze  vous  l'affirmeront.  <  Ah!  oui, 
murmurent-ils  souvent,  c'était  bien  mieux  de  notre 
temps.  »  Et,  en  se  rappelant  leur  jeunesse  et  les  plaisirs 
passés  ils  essuient  du  revers  de  la  main  la  larme  du 
souvenir  qui  glisse  de  leur  paupière. 


II.  -  LES  ARBRES  VÉNÉRÉS 

Le  Hêtre  à  limage  et  le  Hêtre  à  la  Vierge  (forêt  de  la  Londe) 
Le  Chêne  de  Saint-Nicolas  et  le  Hêtre  de  Saint-Ouen  (forêt  de  Bord) 

Lors  de  la  dernière  période  électorale,  pendant  laquelle 
tant  d'aimables  propos  furent  échangés,  un  des  candidats 
reprochait  à  son  concurrent  d'avoir  failli  à  sa  parole  en 
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ne  faisant  pas  construire  une  halte  au  Chêne  à  V Image. 

Il  paraîtrait  que  le  plaisir  d'entendre  les  employés  de 
rOuest  crier  :  <  Le  Hêtre  à  l'Image,  cinq  minutes  d  arrêt  > 
aurait  été  pour  les  Elbeuviens  un  rare  privilège  et  une 
félicité  à  nulle  autre  pareille. 

J'ignore  leur  opinion,  mais  ce  que  je  sais  bien,  moi, 
c'est  que  ce  titre  de  :  Halte  du  hêtre  à  l'Image,  a  pris 
possession  de  ma  pensée  et  l'a  obsédée. 

Je  feuilletai  plusieurs  brochures  et  je  vis  que  l'arbre 
dont  le  nom  était  reditpar  les  échosd'Orival,avectrémolos 
et  points  d'orgue,  était  oublié  des  archéologues  et  dédaigné 
des  botanistes.  Seule,  la  carte  de  Tétat-major  a  inscrit 
son  nom  sur  l'un  des  trièges  de  la  forêt  de  la  Londe. 

Je  crus  donc  avoir  fait  une  découverte,  fort  modeste 
il  est  vrai,  car  le  Hêtre  à  l'Image  ne  revendiquait  pas 
encore  la  page  historique  de  VOmeieau  de  Oisors  ^  Peut- 
être  même  ne  l'aura-t-il  jamais,  mais  néanmoins  je  me 
mis  en  route. 

Décrirai-je  le  chemin  parcouru?...  Ici,  un  sentier 


1  II  n*exi8t6  encore  aucun  travail  sur  lequel  une  statistique  puisse 
être  établie  en  ce  qui  concerne  la  Seine-Inférieure. 

J*ai  pu  dresser  la  suivante  d*aprè8  Tannuaire  de  Graves.  (Notice 
archéologique  de  VOise  par  Graves,  année  1854). 

«  Il  y  avait  alors  dans  ce  département  253  arbres  vénérés  se  répar- 
tissant  ainsi  : 

»  Ormes  74,  chênes  27,  épines  24,  noyers  15,  hêtres  14,  tilleuls  14, 
poiriers  9,  buissons  8,  châtaigniers  5,  érable  1,  sureau  1,  arbres  non 
définis  31». 

On  remarque  quVntre  toutes  les  essences  d^arbres,  Torme  fournit  le 
plus  grand  nombre  de  sujets.  Il  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  chêne, 
malgré  la  vénération  que  les  Gaulois  avaient  pour  cet  arbre  qui  peuplait 
des  furets  entières,  tandis  que  Torme  est  peu  abondant  dans  nos  bois. 
Le  noyer,  quoique  d'origine  exotique,  est  plus  souvent  choisi  que  le 
tilleul,  le  hêtre  et  les  arbres  fruitiers. 

La  dénomination  à^Ormetel^  souvent  usitée,  doit  être  regardée 
comme  une  distinction  et  non  comme  un  diminutif. 
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découvert,  que  le  lièvre  craintif  n'oserait  franchir, 
serpente  au  milieu  des  guérets  ;  là,  des  cavées  sous  bois, 
où  nul  bruit  n'arrive,  où  la  feuillée  frissonne  sous  la 
caresse  du  vent  et  où  la  rêverie  prend  ses  ailes.  Puis,  les 
vallons  ombreux  où  les  chemins  de  fer  d'Orléans  et  de 
Serquigny,  ainsi  que  la  route  de  Moulineaux,  s'enche- 
vêtrent dans  un  réseau  inextricable  de  tranchées,  de 
levées,  de  ponts  et  de  souterrains. 

Enfin,  le  voici  l'arbre  cherché.  Il  dresse  sa  cime 
touffue  dominant  les  frondaisons  de  la  forêt  et  ombrageant 
un  carrefour  de  chemins  forestiers. 

D'image,  il  n'y  en  a  aucune.  En  a-t-il  même  jamais 
abrité  1 

Quelques  croix,  des  monogrammes,  des  chiiBres  enlacés 
gravés  sur  son  écorce  rugueuse,  disent,  qu'avant  de 
donner  son  nom  à  une  halte  projetée,  le  vieil  arbre  a 
entendu  proférer  do  doux  serments.  C'est  du  moins  ce 
que  m'a  affirmé  le  paysan  narquois  qui  me  servait  de 
cicérone, 

ïje  «  Hêtre  à  l'Image  »  n'est  donc  qu'une  curiosité  du 
règne  végétal.  Son  tronc,  couvert  d'énormes  gibosités, 
mesure  3  •"  80  de  circonférence,  à  un  mètre  du  sol,  et  les 
branches  basilaires  ne  se  séparent  qu'à  4  "  20  de  hauteur. 

Après  cette  excursion  dans  laquelle  j'avais  fait 
«  buisson  creux  »,  suivant  l'expression  des  chasseurs,  je 
gagnai  la  côte  St-Auct  pour  voir  un  arbre  vénéré,  un 
arbre  avec  statuette,  un  arbre  enfin  qui  me  rappelât  les 
édits  des  Carlovingiens  et  tous  les  récits  que  Doni  Grenier 
rapporte  dans  les  Annales  bénédictines. 

Je  ne  cacherai  pas  que  là,  encore,  m'attendait  une 
déception.  Le  chêne  de  la  côte  St-Auct,  appelé  chêne  à 
la  Vierge^  de  la  petite  statuette  placée  sur  une  grosse 
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branche,  n'est  pas  un  arbre  druidique  comme  l'affirmait 
Guilmetz. 

M.  Parfait  Maille,  un  autre  historien  d'Elbeuf,  contesta 
le  premier  cette  assertion  et  M.  Gadeau  de  Kerville  a 
démontré  scientifiquement,  à  l'aide  d'une  formule  qu'on 
pourrait  qualifier  d'algébrique,  que  Tàge  de  ce  doyen  de 
la  forêt  de  la  Londe  ne  dépassait  pas  400  ans. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  «  Chêne  à  la  Vierge  »  de  la  côte 
St-Auct  est  encore  un  but  de  pèlerinages  et  peut  être 
classé  parmi  les  arbres  vénérés  de  notre  contrée. 

Il  élève  son  tronc  au  carrefour  des  antiques  voies 
romaines  qui,  de  RoutMi,  conduisaient  à  Evreux  et  au 
lîourgtheroulde.  Les  énormes  racine^  rampant  sur  le  sol 
ainsi  que  de  gigantesques  sauriens,  l'y  fixent  solidement. 
Elles  paraissent  l'allégorie  des  sup^rstiticms  que  le  temps 
et  les  hommes  ne  peuvent  parvenir  à  détruire.  ...  Les 
vents  et  la  temjète  ont  pu  courber  son  front  mais  ses 
fortes  racines  ont  fatigué  le  temps. 

Tout  en  admettant,  avec  M.  de  Kerville,  que  le  chêne 
de  la  côte  St-Auct  n'ait  pas  plus  de  quatre  siècles  d'exis- 
tence, il  faut  reconnaître  que  cet  arbre,  planté  en  un 
carrefour  formé  par  des  voies  romaines  et  non  loin  d'une 
chapelle  fort  ancienne,  a  pu  remplacer  un  Terme  ou 
Hermès.  En  renversant  les  images  de  ces  divinités  protec- 
trices des  routes,  Saint-Auct  et  ses  compagnons,  pour 
sanctifier  et  purifier  un  lieu  souillé  par  les  pratiques  du 
paganisme,  auront  planté  la  croix  du  Christ  ou  l'auront 
tracée  sur  un  arbre  voisin  ^ 

1  «  Hinc  antiquas  quercus  antiquis  crucibus  sigaatap ...»  (charte  de 
Gautier,  évêque  de  Soissons,  en  lir)0). 

Descerceuils  de  pierre  et  une  médaiUe  d'Antonin  le  Pieux- ont  été 
trouvés  près  du  chêne  et  non  loin  de  la  chapeUe  élevée  au  bien- 
heureui  saint  Auct  et  où  se  ?oit  encore  un  grand  calvaire.  —  (Abbé 
Cochet.) 
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Nul  site  ne  saurait  être  mieux  choisi  pour  élever  un 
calvaire  que  le  promontoire  de  la  côte  St-Auct.  La  vue 
s'étend  sur  un  splendirle  panorama  dans  lequel  la  Seine 
déroule  son  cours  sinueux  au  milieu  de  prairies  et  d'îles 
verdoyantes.  A  vos  pieds  s'étend  la  vijle  d'Elbeuf  avec 
ses  clochers,  ses  maisons,  ses  fabriques,  où  battent  les 
métiers  et  bourdonnent  les  machines.  Dans  le  lointain 
s'étagent  les  frondaisons  de  la  forêt  de  Bord  que  la  voie 
romaine  sépare  de  ce  trait  rectiligne  si  cher  aux  pionniers 
de  César. 

Le  €  Chêne  à  la  Vierge  »  paraît  être  le  premier  et 
colossal  jalon  de  cette  longue  ligne  droite  franchissant 
collines  et  vallons  jusqu'au  faubourg  Saint-Germain,  de 
Louviers. 

En  parcourant  ce  vieux  chemin  qui  traverse  Caudebec 
(l'antique  Uggate)  et  avoir  gravi  la  côte  de  la  Malle,  on 
rencontre  «  la  Vallée  »,  petit  hameau  touchant  la  forêt  de 
Bord  et  que  se  partagent  les  communes  de  Tôtes,  de  la 
Haye-Malherbe  et  de  Mon  taure  (Eure). 

Là,  existe  un  arbre  vénéré,  connu  sous  le  nom  de 
Chêne  de  Saint- Nicolas.  Il  se  voit  sur  une  petite  place 
ménagée  dans  les  coui)es  de  la  forêt  et  non  loin  de  la 
maison  forestière  de  la  Vallée. 

Cet  arbre  n'offre  aucune  curiosité  végétale.  Il  a  été 
planté  là  pour  remplacer  un  sujet  très  âgé  tombé  sous  la 
cognée  du  bûcheron. 

Une  petite  statuette  du  saint  évêque  de  Myre,  taillée 
dans  un  morceau  de  bois  par  un  des  enfants  du  pays,  est 
enca.strée  dans  une  cavité  du  tronc  que  clôt  un  petit 
grillage. 

Jusque-là,  rien  que  d'ordinaire;  car,  ainsi  que  nous 
rapi»renpent  les  annales  bénédictines,  plusieurs  saints 
pn'lats,  pour  dissiper  les  pratiques  superstitieuses  qui 
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s'attachaient  aux  arbres  y  plaçaient  des  reliques  ou  des 
images  des  saints  ^ 

L'intérêt  que  présente  à  rétude  le  chêne  de  St-Nicolas, 
réside  dans  les  coutumes  grossières  qui  se  renouvellent 
chaque  année  au  printemps,  lors  de  rassemblée  du  pavs. 

Cette  fête  champêtre  se  tient  sur  la  place  du  Malis  ou 
de  la  Malice  *,  à  200  mètres  environ  de  Tarbre  vénéré. 
Les  beaux  gars,  les  paysannes  accortes  s'y  rendent  de 
deux  lieues  à  la  ronde.  Pendant  que  les  danses  battent 
leur  plein  et  que  l'orgue  de  barbarie  entraîne  les  chevaux 
de  bois,  dans  une  course  tournoyante,  les  jeunes  SUes 
désireuses  de  se  marier  s'échappent  dans  la  forêt.  Elles 
s'en  vont  par  groupes  à  l'arbre  de  St-Nicolas  et  là, 
accroupies  à  l'en  tour  d'une  petite  mare  appelée  <  Trou 
de  St-Nicolas  »,  elles  ne  cherchent  ni  à  se  mirer  dans 
son  eau  troublée,  ni  encore  moins  à  en  boire,  car  c'e^t 
précisément  au  contraire  qu'elles  s'efforcent. 

Il  faut  renoncer  à  décrire  les  grivoiseries  qui  accom- 
pagnent cette  coutume  rustique,  dernier  vestige  du  plus 
grossier  paganisme. 

Le  grand  privilège  qui  s'attache  au  Hêtre  de  St^-Ouen, 
quoique  se  rapportant  aussi  à  l'hy menée,  est  beaucoup 
plus  noble  à  décrire. 


*  D.  Grenier,  op.  cit.,  chap.  clv,  page  303. 

*  A  l'époque  mérovingienne  le  mot  Mallum  signifiait  assemblée. 
C*était  un  endroit  où  la  population  se  réunissait  une  ou  deux  fois  par 
an.  On  y  rendait  la  justice,  on  procédait  à  des  ventes,  à  des  marchés. 
Le  tout  se  terminait  par  des  réjouissances. 

La  place  de  la  Malicc»,  le  Mont  Mal,  les  lieux  dits  Malis  sont  évi- 
demment des  rerainiscenr.es  de  cette  coutume  qui,  du  reste,  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  les  assemblées  do  i.os  village.  —  J« 
Drouet.  ~~  Recherchée  sur  Uggate.  (Histoire  de  Caudebec)'; 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  237  - 

L*arbre  de  St-Ouen  est  planté  dans  un  triège  de  la 
forêt  de  Bord  dépendant  du  territoire  de  héry  (Eure). 

La  tradition  rapporte  que  lors  d'une  de  ses  visites 
pastorales,  saint  Ouen  se  serait  reposé  en  cet  endroit,  à 
Tombre  d'un  arbre,  objet  du  culte  des  idolâtres. 

J'ai  recueilli  de  la  bouche  d'un  vieillard  une  autre 
version  :  saint  Ouen  revenant  de  visiter  son  ami  saint 
Éloi,  se  serait  arrêté  en  cet  endroit  au  pied  d'un  hêtre. 

Cette  version  paraît  assez  vraisemblable.  Saint  Éloi  et 
saint  Ouen  s'étaient  liés  d'une  étroite  amitié  à  la  cour  de 
Clotaire  II  et  tous  deux  furent  appelés,  en  640,  à  prendre 
possession  d'un  évêché  :  Eligins  eut  celui  de  NoyoR; 
Audœmus  celui  de  Rouen.  Or,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
ces  saints  prélats  se  soient  visités. 

D'un  autre  côté,  saint  Ouen  et  saint  Romain  se  partagent 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  l'honneur  d'avoir  renversé  le 
culte  des  faux  dieux  \  et  on  sait  que  l'idolâtrie  des  arbres 
résista  jusqu'à  la  fin  du  vin*  siècle  aux  prédicateurs  de 
l'évangile  comme  aux  décrets  des  empereurs  convertis 
et  aux  ordonnances  des  Carlovingiens. 

Saint  Valéry,  pour  sanctifier  un  gros  arbre  delà  monta- 
gne de  Lencenay  (aujourd'hui  St-Valery-sur- Somme),  y 
attacha  des  reliques  et  demanda  à  être  enterré  au  pied 
comme  en  un  lieu  consacré  à  la  religion  des  apôtres. 
(Act.  SS.  Benedict.  chap.  ii,  p.  88). 

Rien  donc  d'étonnant  que  le  zélé  archevêque  de  Rouen 
n'ait  stationné  à  Léry  pour  détruire  les  pratiques  du 
paganisme  et  donné  ?a  bénédiction  à  l'ombre  d'un  hêtre 
auquel  il  aurait  attaché  des  reliques. 

Je  dis  :  au  pied  d'un  hêtre,  car  l'arbre  qui  Ta  abrité 
de  son  épais  fev^illage  a  depuis  longtemps  disparu.  Celui 

1 et  subversif  al taria  perigrini  cultus.  (Graduel  de  Tofûce  de 

St-Romain.) 
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qui  est  aujourd'hui  le  but  du  pèlerinage  n'est  pas  un 
vétéran  de  la  forêt.  Il  ne  mesure  pas  plus  de  1  "  20  de 
circonférence,  mais  il  est  orné  d'un  petit  tabernacle  où 
est  placée  l'image  de  saint  Ouen. 

Cette  icône  est  revêtue  d'habits  épiscopaux  qui  se 
trouvent  renouvelés ch  iqueannée, grâce àcette croyance: 
La  jeune  fille  qui  se  présente  la  première  le  jour  de  la 
fête  du  saint  pour  parer  la  statue  d'ornements  nouveaux 
doit  trouver  un  mari  dans  l'année. 

Pendant  que  je  prenais  ces  notes,  une  pauvre  femme, 
une  jeune  mère,  s'agenouillait  éplorèe  au  pied  de  l'arbre 
vénéré.  Elle  présentait  aux  regards  du  saint  un  enfant, 
encore  aux  langes,  dont  le  visage  pâle  était  bosselé  par 
la  saillie  des  os.  Le  pauvre  petit  tremblait  la  fièvre,  et  sa 
mère,  en  d'ardentes  prières  implorait  le  saint,  lui 
demandant  de  guérir  son  enfant. 

En  regardant  le  pauvre  petit  être  déjà  touché  parla 
mort,  en  voyant  cette  mère  affalée  sous  la  douleur,  je  me 
sentis  ému  et  une  prière,  cette  aumône  de  l'âme,  vint 
sur  mes  lèvres 

Lorsque  la  pauvre  femme  eut  achevé  ses  dévotions, 
elle  se  releva  et  je  la  vis  prendre  un  petit  rameau  d'une 
couronne  qui  entoure  le  tronc  de  l'arbre  un  peu  au-des- 
sous du  petit  sanctuaire. 

Cette  couronne  tressée  de  buis,  de  genêts  et  de  rameaux 
de  sapins  est  solennellement  bénie  le  jour  des  Pâques 
fleuries  par  le  clergé  de  Lérj  qui  se  rend  en  procession 
à  l'arbre  de  St-Ouen.  Les  brins  qui  composent  cette 
couronne  préservent  les  nouveaux-nés  de  la  fièvre.  Aussi, 
la  pauvre  mère  après  s'être  emparée  de  ce  talisman 
précieux  le  plaça-t-elle  sur  son  enfant  et  s'éloigna  pres- 
que souriante,  pleine  de  foi  et  d'espérance. 

P.  S.  —  Il  y  a  quelques  trente  ans,  rapporte  l'abbé 
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Cochet,  les  nourrices  du  hameau  du  Genetay ,  à  Saînt- 
Martin-de-Boscherville,  se  livraient  à  de  semblables 
pratiques.  Elles  attachaient  les  fièvres  des  enfants  confiés 
à  leurs  soins  aux  genêts  de  la  forêt  de  Roumare.  Cette 
superstition  était  partagée  par  les  femmes  de  Hautot, 
Sahurs  et  la  Bouille. . .  ce  qui  n'empêchait  pas  les  cada- 
vres des  petits  rouennais  de  peupler  les  cimetières  de  ces 
communes.  Aussi,  lorsque  des  parents  confiaient  leur 
enfant  à  des  nourrices  mercenaires,  avait-on  coutume  de 
dire  :  <  ils  l'ont  mis  sur  le  bateau  de  la  Bouille  ».  Cette 
locution  est  encore  proverbiale  dans  le  peuple  pour 
désigner  un  nouveau-né  dont  la  mort  e^t  prochaine. 


m.  ~  L'ÉCOURTEMENT  DES  CHEVAUX 

Bédane  ^  est  un  joli  hameau  situé  sur  les  rives  riantes 
qu'arrose  la  Seine.  Sa  grande  rue  ne  connaît  d'autres 
alignements  que  ceux  tracés  parle  fleuve  dans  son  cours 
capricieux,  et,  lorsque  les  moissons  ondoient  au  soleil, 
elle  ressemble  à  un  môle  formant  Favant-port  d'un  golfe 
fleuri.  Les  toits  de  tuiles  moussues  émergent  des  verdures 
où  le  merle  siffle,  où  le  pinson  fait  son  nid,  et  les  chants 
des  travailleurs  accompagnent  la  cadence  des  métiers, 
écho  afiaihli  et  lointain  de  la  ruche  elbeuvienne. 

Dans  ce  cadre  charmant  une  forge  pique  sa  note  noire 
et  fumeuse  et  contraste  avec  le  paysage  environnant. 
Aussi,  depuis  longtemps  déjà,  avais-je  projeté  de  fixer 
cette  antithèse  par  un  dessin,  et  ce  dernier  Vendredi 
Saint  (23  mars),  le  printemps  ayant  tenu  à  honneur  de 

1  Bédaoe,  communes  de  TourviUe-la-Rivière  et  de  Cléon,  caDton 
d'Elbeuf,  àl8  kilomètres  Est  de  Rouen. 
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n*être  pas  en  retard,  je  m'acheminais  vers  la  forge  beda- 
noise.  De  plus  loin  que  j'aperçus  le  long  tuyau  de  tôle 
je  le  vis  entouré  des  blanches  fleurs  des  cerisiers,  des 
pommiers,  des  pruniers.  La  près  lu'île  de  Tourville  dis- 
paraissait sous  le  manteau  neigeux  des  corolles  épanouies; 
mais  j'avais  beau  cliner  des  yeux  et  chercher  l'effet  des 
tourbillons  de  fumée,  chassés  sous  l'effort  du  soufflet 
haletant,  je  ne  distinguais  rien.  : .  à  peine  un  léger  filet 
de  fumée  blanchâtre  sur  le  bleu  du  ciel. 

La  forge  semblait  éteinte,  la  cabane  déserte. 

Un  silence  de  mort  et  de  tristesse  enveloppait  la  maré- 
chalerie,  toujours  si  animée,  si  vivante.  Quelques 
chevaux,  attachés  aux  anneaux  fixés  dans  un  mur 
voisin,  les  jambes  réunies  et  raides,  le  cou  allongé,  la 
paupière  alourdie,  semblaient  figés  dans  une  pose  immo- 
bile. 

Intrigué,  je  m'avançais  jusqu'au  hangar.  Un  ruisselet 
de  sang  s'en  échappait  et  venait  se  perdre  dans  le  gazon 
de  la  route.  Je  ne  savais  plus  que  penser  lorsque  j'aperçus 
le  père  Mathieu,  un  vieux  paysan  rusé,  rebouteux  à  ses 
heures  et  vétérinaire  sans  diplôme. 

Que  s'est-il  donc  passé  ici  m'écriai-je?  —  Ah  !  vous  voilà 
bien  tous  les  Messieurs  de  la  ville,  me  répondit-il.  Vous 
ne  savez  donc  rien  de  rien.  C'est  aujourd'hui  le  Vendredi 
Saint. ...  et  nous  écourtons  les  poulains. 

Vous  pensez  bien,  ami  lecteur,  que  je  n'aurais  jamais 
pu  trouver  la  description  de  la  pratique  de  Vécourtage 
et  la  concordance  avec  le  Vendredi  Saint,  si  le  vieux 
Mathieu  ne  m'eût  expliqué  toutes  ces  choses. 

C'est  donc  son  récit  que  je  transcris  ici  : 

Lorsque  les  jeunes  chevaux  approchent  de  leur  seconde 
année  on  leur  fait  l'ablation  des  dernières  vertèbres  cau- 
dales. Pour  cette  opération  les  crins  de  la  queue  sont 
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soigneusement  relevés  et  noués  en  torsade  et  dès  que  la 
section  est  faite  la  plaie  est  cautérisée  avec  du  sucre  et 
un  fer  rougi  au  feu. 

On  prétend  que  Tenlèvement  des  vertèbres  caudales 
rend  les  chevaux  <  cœureuœ  »  c'est-à-dire  leur  donne 
tout  à  la  fois  de  la  force,  du  courage  et  de  la  vaillance,  . 
mais  pour  que  l'opération  jouisse  de  toutes  ces  qualités 
et  réussisse  pleinement,  elle  doit  être  faite  le  Vendredi 
Saint  dans  la  matinée. 

Je  savais  bien  que  certaines  traditions  barbares,  encore 
en  usage  chez  les  personnes  illettrées,  voulaient  que  les 
dernières  vertèbres  de  la  queue  du  chat  fussent  sectionnées 
pour  enlever  un  ver,  soi-disant  blotti  dans  cette  région, 
mais  j'ignorais  que  semblable  ablation  fut  imposée  à  la 
race  chevaline. 

J'ai  cherché  à  retrouver  le  but  de  cette  pratique  et  je 
crois  qu'il  est  utilitaire.  Cet  usage  a  été  appliqué  aux 
chevaux  de  labour  pour  éviter  qu'ils  ne  soient  ornés  d'une 
trop  longue  queue.  Cet  appendice  serait  une  gêne  dans  les 
travaux  des  champs  et  une  difficulté  dans  les  soins  de 
propreté.  Quant  à  la  superstition  de  pratiquer  cette 
opération  le  Vendredi  Saint,  elle  est  née  de  l'époque 
même  à  laquelle  se  font  les  opérations  chirurgicales  sur 
les  animaux  domestiques.  Il  est  certain  qu'à  l'équinoxe 
de  printemps  ces  opérations  ont  plus  de  chance  de  succès. 

Enfin,  les  jours  de  la  Semaine  Sainte  étaient  jadis 
chômés  dans  les  campagnes  et  on  profitait  du  repos  que 
partageaient  les  animaux  de  la  ferme  pour  procéder 
aux  opérations  chirurgicales  et  barbares,  telles  que 
l'écourtement,  et  voilà  pourquoi  le  jour  du  Vendredi 
Saint  s'est  trouvé  indiqué  et  est  devenu  une  superstition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  pratique  de  l'écourtement  à  la 
date  indiquée  était  suivie  dans  le  pays  haut.  Je  cite  ici 
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Texpression  même  du  père  Mathieu,  laquelle  signifie  la 
partie  de  la  vallée  de  Seine  comprise  entre  Rouen  et 
Vernon.  Le  pays  bas  étant  le  terme  consacré  pour 
désigner  les  villes  et  villages  situés  sur  le  fleuve,  en 
aval  de  la  capitale  de  la  Normandie. 

Et  cette  question  de  l'écourtement  des  chevaux  m'a 
remis  en  mémoire  une  pratique  à  peu  près  semblable 
encore  en  usage  à  St-Herbot,  dans  la  Basse-Bretagne. 

Saint-Herbot  est  un  petit  hameau  du  Finistère  placé 
aux  confins  du  vaste  marais  que  domine  la  chapelle  de 
St-Michel  de  Brasparte,  le  point  le  plus  élevé  de  la 
Bretagne.  Les  eaux  du  marais  s*échappent  en  ruisselets, 
tombent  en  cascadelles  écumantes  ou  bouillonnent  dans 
des  gouffres  au  milieu  de  rochers  de  granit  avant  de 
former  les  rivières  de  Y  Aulne  et  de  YHière  ^ 

Mais  St-Herbot  est  non  seulement  visité  par  les  tou- 
ristes pour  ses  sites  pittoresques  et  sauvages»  sa  belle 
chapelle  du  xvi®  siècle  et  son  joli  jubé  en  bois,  œuvre 
aussi  remarquable  que  celui  de  Moulineaux,  on  y  vient 
également  de  fort  loin  assister  au  Pardon  qui  se  tient  au 
mois  de  mai  et  en  pèlerinage  au  tombeau  du  Saint. 

St-Herbot  est  le  patron  des  bêtes  à  cornes.  Les  trois 
jours  que  durent  la  foire  et  le  pardon,  tous  les  bœufs  de 
la  cornouaîUe  se  reposent  et  leurs  propriétaires  viennent 
déposer  àl'entour  du  sarcophage  de  granit,  où  git  le  corps 
du  saint,  une  poignée  de  crins  coupés  à  la  queue  des 
animaux.  Lors  des  épizooties  les  offrandes  redoublent  et 
les  bestiaux  menacés  sont  promenés  autour  de  la  chapelle. 

L'instruction  chasse  ces  pratiques  ignorantes  et  la 

^  Deux  rivières  de  la  Seine-Inférieure  portent  également  les  noms. 
Le  savant  abbé  Sauvage  avait  déjà  appelé  mon  attention  sur  cette 
similitude  et  ne  citait  également  Douvrend  et  Londinières  qui  ont  en 
Angleterre  leurs  similaires  dans  Douvres  et  Londres. 
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science  des  vétérinaires  les  combat  chaque  jour.  Dand 
quelques  années  elles  ne  seront  plus  que  des  légendes 
pour  nos  petits  neveux,  aussi  m'a-t-il  paru  intéressant 
de  les  noter  au  hasard  de  mes  courses  à  travers  la 
campagne. 

Léon  DE  Veslt. 

N.  B.  —  Ces  différentes  études  après  avoir  été  lues 
dans  les  réunions  mensuelles  de  la  Société  d'Émulation 
de  la  Seine-Inférieure  ont  paru  successivement  dans  la 
«  Normandie  » ,  revue  littéraire  et  archéologique  que 
dirige  M.  P.  Duchemin. 


LA  BOURSE  DE  ROUEN 

De  1493  à  1826 
Par    M.   J.   NOURY 

Secrétaire  de  Bureau 


En  cette  fin  de  siècle  tout  h  Télectricité,  la  télégraphie 
et  la  téléphonie,  sa  sœur  cadette,  ne  pouvaient  manquer 
de  se  sentir  à  1  étroit  dans  Thôtel  de  la  rue  Jeanne-Darc, 
et  de  faire  mauvais  ménage  avec  le  service  des  Postes, 
trop  lent  à  leur  gré.  Il  leur  a  fallu  une  chambre  à  part, 
et  loin  de  leur  maison  originelle.  Aussi  vient-on  de  leur 
construire,  —  en  pierre  de  taille  superbe  et  poutres  mé- 
talliques, —  un  véritable  palais,  prêt  à  déâer  foudres  et 
morsures  du  temps.  QueTinscription  gravée  en  vermUlon 
sur  le  marbre  vert  veiné  de  blanc  du  fronton. 
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€   CHAMBRE  ET    TRIBUNAL  DE  COMMERCE   » 

qui  semble  héberger  gracieusement  ces  audacieux  trans- 
fuges ue  nous  trompe  pas  ;  ce  sont  là  de  singulières 
voisines,  mal  accommodantes  ;  elles  n'hésiteront  pas,  au 
jour  dit,  à  mettre  poliment  à  la  porte  leur  hôte  si  bien- 
veillant qu'elles  relèguent  déjà  à  la  portion  congrue. 
En  attendant  que  MM.  les  Juges-Consuls  s'expatrient 
vers  Touest,  suivant  en  cela  la  marche  de  la  civilisation 
et  du  développement  des  villes,  il  n'est  pas  inutile  de 
voir  par  quelles  vicissitudes  est  passée  la  place  de  la 
Bourse.  Dans  quelques  mois  il  ne  restera  plus  rien  des 
anciens  arbres,  dont  nous  pouvons  encore  contempler 
une  douzaine  d'échantillons  cancéreux  et  rabougris,  à 
l'ombre  desquels  nous  ayons  vu  s*ébattre,  sous  les  yeux 
d'appétissantes  nourrices,  tout  un  peuple  d'enfants 

Qui,  gais  comme  les  nids,  où  chantent  les  mésanges, 
Livraient  au  vent  de  mai  leurs  blondes  têtes  d'anges  ^ 

Disparu  aujourd'hui,  ce  coin  ombragé  de  la  Petite- 
Provence,  notre  jardin  du  Luxembourg,  à  nous  autres 
Rouennais,  et  qui  aurait  rendu  poète  1  écrivain  le  plus 
terre  à  terre. 

Avant  qu'on  déracine  les  tant  vieux  ormes,  et  qu'on 
descelle  les  grilles  de  fonte  qui  fermaient  cette  place, 
jetons  donc  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  fondation 
de  ce  coin  si  mouvementé  de  nos  quais,  autrement  dit  la 
Bourse  découverte. 

Le  Palais  des  Consuls,  la  Bourse  couverte,  vient 
d'avoir  son  historien,  M.  Wallon*;  ce  qu'il  a  négligé 
nous  offre  encore  une  assez  belle  carrière  à  parcourir,  de 
son  origine  à  la  Restauration. 

1  Vtrs  de  jeunesse,  ~~  1«  Recueil. 

•  Palais  des  Consuls.  —  Propriété.  —  Jouissance,  —  Entretien, 
*-  Rouen,  anc  imp.  Lapierre,  1893,  iQ-4o  de  12  p. 
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SON   ORIGINE 

Le  17  janvier  1766,  dans  leur  troisième  feuille  hebdo- 
madaire, les  A7inonceSj  affiches  et  avis  divers  de  la 
Haute  et  Basse-Normandie^  publiaient  une  communi- 
cation au  sujet  d'une  note  du  Babillard^  ouvrage  pério- 
dique anglais,  dirigé  par  le  fameux  Steele. 

En  quoi  cette  note  pouvait-elle  intéresser  le  tout 
Rouen  d'alors  et  tenter  la  plume  du  signataire  deTarticle, 
un  Monsieur  D.  L.  C  ?  Nous  le  comprendrons  quand  nous 
eu  saurons  la  teneur. 

«Sur  Tallée  de  la  Bourse  de  Londres  et  dans  le  lan- 
gage des  gens  qui  achètent  et  vendent  les  fonds  publics, 
on  appelle  Owr^ceux  qui  achètent  ceux  qu'ils  ne  peuvent 
pas  recevoir,  ou  qu'ils  vendent  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Les 
autres  qui  ont  de  quoi  paj'^er  ce  qu'ils  ont  réellement, 
sont  appelés  Taureauo).  »  (Art.  vu,  1. 1.) 

M.  D.  L.  C.  crut  faire  une  petite  découverte  étymo- 
logique, —  ce  sont  ses  termes  mêmes,  —  au  sujet  d'un 
des  quartiers  les  plus  anciens  de  notre  ville,  la  rue  aux 
Ours.  Mais  citons-le  : 

€  Les  historiens  de  la  province  et  de  la  capitale 
semblent  douter  si  c'est  aux  Ours  ou  aux  OUes  qu'il 
faut  prononcer.  Leur  indécision  vient  sans  doute  de  ce 
qu'ilse  tenait  jadis  un  marché  dans  l'ancienne  place  de 
la  Bourse,  sise  alors  en  ladite  rue,  et  dont  le  débit  prin- 
cipal consistait  probablement  en  Oies,  que  nos  pères 
appelaient  Oues. 

»  Cette  place  ne  subsiste  plus  depuis  fort  longtemps, 
et  l'on  ne  voit  plus  guère  que  les  vestiges  de  cette  anti- 
quité sur  u.ie  maison  où  l'on  a  représenté  trois  Bourses 
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sur  chaque  pilier  qui  la  soutient.  Cette  maison  est  en  &ce 
Saint-Cande-le-Jeune. 

»  Mais,  comme  jadis,  du  temps  des  ducs  de  Normandie, 
ces  conquérants  de  l'Angleterre,  il  y  avait  plus  de  rela- 
tion, plus  de  commerce  entre  les  deux  peuples  qu'à 
présent,  qu'ils  avaieat  mêmes  lois,  mêmes  usages,  étant 
sous  la  même  domination,  la  pratique  des  insulaires 
devait  naturellement  prévaloir  dans  les  affaires  de  négoce 
qui  se  traitaient  alors,  comme  aujourd'hui,  sur  la  Bourse 
de  Rouen.  On  j  vendait,  on  y  achetait,  on  y  prêtait 
dans  la  même  forme  qu'à  Londres,  et  dans  les  mêmes 
termes.  > 

Notre  bon  rouennais,  avec  ce  beau  raisonnement,  ne 
craignit  point  d'en  conclure  que  l'expression  d'Ours, 
employée  par  les  négociants  de  la  Grande-Bretagne, 
s'était  trouvé  naturalisé  parmi  ceux  de  la  capitale  de  la 
Neustrie,  et  que  le  titre  en  était  toujours  demauré 
depuis,  quoique  les  choses  eussent  bien  changé  de  face  à 
Rouen. 

Il  lui  en  coûta,  au  naïf  savait,  d'avoir  esccmpté  à 
la  légère  la  peau  de  l'Ours,  après  la  jolie  correction  de 
bois  vert  qui  lui  fut  administrée  amicalement  dans  le 
même  journal,  numéro  du  11  avril  suivant.  Elles  méri- 
teraient d'être  citées  en  entier  les  réflexions  suggérées 
au  malin  contradicteur,  dont  je  ne  connais  que  les  ini- 
tiales, P.  N.  M.  Laissons  de  côté  la  partie  relative  à 
l'origine  du  mot  Ours,  corruption  du  vieux  mot  gothique 
Oiies,  dérivé  lui-même  du  latin  aucas,  par  la  chute  du  c 
médian,  dont  on  retrouve  trace  aussi  à  Paris  dans  la  rue 
aux  Ours,  appelée  dans  les  anciennes  chartes  via  cul 
aucas,  parce  qu'on  y  vendait  les  oies  rôties,  ce  qui  donne 
une  furieuse  entorse  au  système  étymologique  de  M.  D. 
L.  C. 
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€  Mais  j'ai  peine  à  lui  passer,  —  continue  son  adver- 
saire, —  que  la  place  où  se  tenait  le  marché  aux  oies,  ait 
été  jadis  Vancienne  place  de  la  Bourse.  Cîomment  nos 
meilleurs  auteurs,  Farin  surtout,  qui  ont  parlé  du 
marché  aux  Oyes  et  de  la  Bourse,  auraient-ils  omis  un 
pareil  fait?  De  plus,  en  supposant  que  l'église  de  Sain t- 
Gande-le-Jeune  ait  englouti  toute  la  place,  il  faudra  re- 
monter un  peu  plus  haut  pour  y  trouver  l'assemblée  de 
la  Bourse,  car  ce  fut  en  1047,  que  cette  église  fut 
construite  en  l'honneur  de  Saint- Victor,  (Farin,  t.  II, 
p.  236,  éd.  de  1668).  Fallût-il  remonter  au  déluge,  je  me 
contenterais  d'opposer  à  M.  D.  L.  C.  une  sentence  du 
bailli  de  Rouen,  du  11  mars  1493,  rendue  pour  la  cons- 
truction d'une  salleoù  les  marchands  de  la  ville  et  autres 
nations  pourront  s'assembler  pour  traiter  de  leurs 
affaires.  (T.  II,  p.  134).  11  y  est  dit  que  de  tout  temps  ils 
avaient  coutume  de  s'assembler  dans  l'église  de  Notre^ 
Dame^(T.  I,  p.  196). 

»  M.  D.  L.  C.  prétendra-t-il,  pour  rapprocher  Tépoque 
de  sa  place  de  Bourse,  qu'il  y  eut  longtemps,  aux  envi- 
rons de  Saint-Cande  assez  d'emplacement  pour  tenir  une 
bourse  et  un  marché?  Je  le  renverrais  à  la  page  360,  il  y 
verra  que  les  marchands  se  sont  assemblés  dans  ladite 
salle,  aujourd'hui  salle  des  Procureurs  du  Parlement, 
jusqu'à  ce  qu'en  vertu  de  l'édit  de  création  d'une  juri- 
diction consulaire  en  1556,  portant  autorisation  et  police 


1  «  Même  aux  jours  des  dimanches  et  des  fdtes,  contre  l^ohneur  de 
Dieu,  notre  Créateur... 

•  On  commença  à  construire  ce  rare  édiAce  aux  dépens  de  la  ville 
Tan  1493  pour  servir  de  salle  commune  pour  empêcher  Timpiété  de 
plusieurs  personnes  qui  s^assemblaient  le  plus  souvent  dans  Téglise  de 
Noire-Dame^  pour  parler  de  leurs  affaires.  (T.  II,  p.  134), 
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de  la  Bourse,  et  ils  ont  continué  de  s'y  assembler  jusqu'à 
présent.  Voilà  les  trois  âges  de  la  Bourse.  » 

Quant  à  la  sculpture  de  trois  Bourses  sur  uoe 
maison  de  la  rue  aux  Ours  «  elle  peut  avoir  eu  bien  des 
causes  étrangères  à  l'assemblée  des  marchands;  un  amas 
de  bourses  fermées  et  suspendues  à  un  anneau,  n'a  point 
encore  été  reconnu  pour  le  sj^mbole  de  cette  assemblée. 
M.  D.  L.  C.  aurait  même  pu  savoir...  Mais  c'est  assez...» 

Ne  le  trouvez  vous  pas  aussi,  Messieurs.  En  attendant 
qu'une  découverte  inopinée  ne  vienne  nous  assurer  une 
date  certaine  de  la  création  pour  la  place  de  la  Bourse,  il 
faut  s'en  tenir  à  ce  que  dit  Farin.  Mais  encore  devais- je 
vousparlerde  cette  polémique,  intéressant  les  antiquaires, 
qui  menaçait  d'être  à  jamais  noyée  dans  la  (Collection  de 
notre  premier  journal.  C'est  le  sort  des  articles  les  mieux 
écrits  et  documentés,  à  moins  que  les  collectionneurs  ne 
leur  réservent  le  sort  d'Abeilard. 

II 

LA  BOURSE  AU   XVI*  SIECLE 

Que  la  Bourse  ait  eu  pour  origine  le  marché  de  volailles 
de  la  rue  aux  Oues,  en  face  de  Saint-Caude-le-Jeune 
(aujourd'hui  l'usine  delà  Société  Normande  d'électricité), 
que  de  là  elle  se  soit  transportée  en  l'église  Cathédrale, 
de  la  Cathédrale  au  Palais,  du  Palais  de  Justice  vers  les 
quais,  peu  nous  importe,  ce  sont-Ià  des  questions  d'ar- 
chéologie à  discuter;  l'essentiel  pour  nous  est  de  cons- 
tater la  haute  antiquité  de  la  place  de  la  Bourse. 

L'édit  du  roi  Henri  II,  de  mars  1556,  enregistre  au 
Parlement  de  Rouen  le  20  juillet  1563,  tout  en  portant 
création  la  juridiction  consulaire,   confirmait  en   ces 
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termes  rétablissement  d'une  place,  servant  de  rendez- 
vous  aux  négociants  Rouennais  : 

«  Comme  nous  avons  esté  advertis  que  nostre  bonne 
cité  et  ville  de  Rouen  estant  Tune  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume,  pour  la  situation  où  elle  est,  propre 
pour  le  commerce  et  trafficq  à  plusieurs  marchands  du 
royaume  et  de  plusieurs  autres  nations  y  trafficquent 
ordinairement;  et  pour  continuer  et  augmenter  ledit 
trafficq,  a  esté  puis  naguères  en  ça,  en  vertu  de  nos 
lettres  missives,  créé  et  établi  en  icelle  ville  une  place 
commune  pour  les  marchans,  pour  en  icelle  eux  et 
leurs  facteurs  se  pouvoir  assembler  deux  fois  le  jour, 
aux  heures  accoustuméeSy  et  faire  leurs  traffiques, 
entreprinses  et  négoces,  comme  Von  faict  au  change 
de  Lyon  et  Bourse  de  Thoulouze,  etc..  »  ^ 

En  effet,  les  20  et  26  février  1547,  «  en  rassemblée 
des  Vingt-Quatre  du  Conseil  de  la  ville  de  Rouen,  tenue 
en  rhostel  commun  d'icelle  par  le  sieur  de  Brevedent, 
lieutenant-général,  »  il  avait  été  question  d*une  requête 
des  négociants  demandant  à  la  municipalité  la  permission 
d'avoir  une  Bourse  estrade  ou  change.  Leur  demande, 
provisoirement  agréée  (voir  Journal  des  Echevins,  des 
20  et  26  février  1547),  m)  tarda  pas  à  être  sanctionnée 
par  le  Pouvoir,  et,  dès  le  mois  suivant,  «  afin  que  la 
place  fut  paisible  et  sans  escfuida!e  deux  fois  le  jour 
aux  heures  accoustumées  des  assemblées  des  Marchans, 
inhibition  et  défense  était  faite  par  une  ordonnance  à 
tous  huissiers  et  sergeans  d'y  entrer,  ou,  en  matière 
civile,  d'y  faire  nul  exploit  ou  assignation...  »  (fd.). 

1  Archives  de  rHôtel-de-ViUe.  —  Dossier  :  Bourse* 
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Extrait  du  Registre  des  délibérations  des  Vingt-- 
Qiuitre  du  Conseil  de  la  ville  de  Rouen.  — 
Réunion  du  20  février  1547, 

PROJET  d'établir  UNE  BOURSE  ESTRADE  OU  CHANGE 

En  lad.  assemblée  a  esté  remontré  que  le  Roj  a  envojé 
certaines  lettres  missives  en  dabte  du  9®  de  Janvier  dernier, 
par  lesquels  ledit  seigneur  mande  qu'il  soit  délibéré  et 
advisé  si  c^est  le  proufict  et  commodité  de  la  dite  ville 
qu^en  icelle,  il  y  ait  Bourse  estrade  ou  change  et  que  pour 
ce  faire  Ton  advise  la  place  la  plus  commode  et  que  sur  le 
tout  soit  faitte  assemblée  des  marchands  les  plus  notables 
de  ladite  ville  et  aultres  fréquentant  icelle  pour  puis  aprez 
leur  advis  être  envoyé  au  roy  pour  pouvoir  ledit  seigneur 
ordonner. 


Le  samedi  26«  jour  de  février,  lecture  est  faite  encore  de 
ces  lettres  enjoignant  aux  conseillers  : 

Que  «  appelés  avec  eulx  aulcuns  notables,  marchands  de 
ladite  ville  et  aultres  fréquentant  icelle,  ils  ayent  à  en- 
quérir du  lieu  le  plus  commode  à  faire  une  estrade,  change 
ou  bourse  commune,  et  d*icctt  lieu  en  faire  dresser  ung 
pourtraict  pour  advec  Tadvis  de  la  Compaignye  estre 
envoyé  devers  le  Roy,  dedans  deux  moys.  > 

Présents  : 

Conseillers  modernes  : 

MM.  de  la  Haye  de  la  Bruiére,  Etienne  Ferrier,  Robert 
Hamprel. 

Conseillers  anciens  : 

MM.  Geoffroy  Le  Prévost,  Jacques  du  Four. 
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Conseillers  : 

MM.  Gaillaume  Legras,  Jehan  des  Champs,  s**  du  Reil, 
Durand,  s"*  de  la  Rivière,  Jehan  Yasselin,  Jehan 
Puchot,  Nicolas  Rome,  Guillaume  Auber,  Nicolas 
Colombel,  Àlvarède  Latour,  Guillaume  Deschamps, 
François  Dangoult,  Barthélémy  Cesselin,  Jehan 
Mouton,  Jehan  Bigot,  Robert  Foucquet,  Jehan 
Yoysin,  Richard  de  Hotot,  Jacques  Le  Seigneur, 
Michel  de  Caen,  Jehan  de  la  Fosse,  Verdun  Labbë, 
Robert  Dablon,  Toussaint  Berthe. 

L'advis  de  la  Compagnie  est  que  s^il  plaist  au  roj  establir 
en  sa  ville  de  Rouen  ung  change,  estrade  ou  bourse  et 
grattifier  les  marchans  fréquentans  icelle  de  telz  et  sem- 
blables privilèges  dont  ont  accoustumé  Jouyr  les  marchans 
fréquentant  la  ville  de  Ljon,  que  le  bien  profict  et  commo* 
dite  de  la  ville,  sera  qu'il  j  ait  change,  estrade  ou  bourse, 

et  que  la  place  la  plus  propre  à  ce  faire  est ,  dont  les 

conseillers  de  la  dite  ville  ont  falct  dresser  ung  portraict 
sur  laquelle  place  ils  ne  peuvent  à  présent  faire  édiffler  de 
bastimens  parce  qu^ils  n'ont  moyen  de  ce  faire;  pour  raison 
que  la  maison  commune  de  lad.  ville  est  obligée  en 
10,000  livres  tournoiz  de  rente  plus  qu'elle  n'a  de  revenu, 
et  que  les  aydes  qui  p.  cy-devant  leur  av.  esté  octroyez, 
leur  ont  esté  estez. 

Supplient  à  ces  causes  les  habitantz  de  lad.  ville  estre 
dispensez  de  faire  les  bastimens. 

Mais  déjà  nos  marchands  trouvaient  le  Marché-Neuf  et 
la  sale  commune  de  la  ville^  affectée  à  leurs  réunions 
par  rordonnance  du  bailliage  précitée  de  1493,  trop 
éloignée  du  centre  des  affaires.  Et  il  fallait  loger  la 
nouvelle  juridiction  I  En  attendant,  dès  1563,  ils  se 
réunissent  dans  le  cloître  des  Cordeliers;  témoin  cet 
extrait  du  Journal  des  Echevins^  cité  par  Farin,  sans 
indication  d'origine  : 
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«  Le  2®  jour  d'aoust  1563,  en  l'assemblée  des  Vingt- 
Quatre  conseillers  échevins  de  ville,  y  présidant,  M.  de 
Brévedent,  lieutenant-général  du  bailly  de  Rouen,  furent 
nommez: MM.  de  la  Prière  et  des  Croix,  conseillers; 
Gosselin,  procureur,  et  Donnet,  qaartenier,  pour  se 
transporter  au  monastère  des  Cordeliers,  pour  faire 
protestation  que  ce  qui  se  ferait  en  l'élection  des  Prieurs 
et  Consuls,  ne  pourrait  préjudicier  aux  droitz  et  iminu- 
nitez  de  la  ville.  > 

La  ville  était  jalouse  des  privilèges  accordés  à  la  juri- 
diction des  Prieurs  et  Consuls.  Ce  fut  elle  qui  fit  retarder 
de  presque  sept  années  Thomologation  des  lettres-royaux 
de  Henri  II  ?  La  création  de  nouveaux  magistrats  devait 
causor  une  certaine  émotion  à  l'hôtel  commun  de  la  ville 
et  lui  faire  craindre  une  influence  rivale. 

III 

DOCUMENTS   INEDITS 

Il  est  bon  de  soumettre  sous  les  yeux  les  pièces  du 
procès,  quelque  fastidieuse  qu'en  soit  la  lecture  pour 
des  profanes. 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations  des  24  du 
Conseil  de  la  Ville  de  Rouen.  —  Réunion  du  5  juin 
1557. 

Opposition  à  l'édit  de  mars  1556  par  le  lieutenant  général  da  Bailly, 
touchant  Térection  en  juridiction  des  Prieurs  et  Consuls 

Assemblée  tenue  en  Vhôtel  commun  de  la  ville  de  Rouen,  par 
nov^  Jacques  de  Brévedent,  escuyer,  lieutenant-général  de 
M,  le  Bailly  de  Rouen,  le  5^  de  juing  1557. 

A  est(5  remontré  par  le  dit  sieur  Lieutenant  que  rassem- 
blée est  faicte  pour  entendre  ung  acte  qui  prôjudicierait 
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grandement  au  bien  de  la  maison  de  cëans  et  qui  regardait 
rintérest  du  Roy  et  conséquemment  Testât  de  sa  justice  : 

A  dit  qu'il  avait  entendu  que  en  aulcunes  paroisses  de 
ceste  d.  ville  Ton  faisait  assemblez  ordinaires  qui  estoit 
contrevenir  aux  ordonnances  du  Roi  en  Tan  M  V.  C  x  1. 
pour  entre  eulx  délibérer  certaines  lettres  patentes  en  forme 
d'cdict  obtenues  par  aulcuns  marchands  au  nom  de  la  com- 
munaulté,  sans  toutefois  avoir  esté  appellée  nj  assemblée 
en  la  maison  de  céans  comme  il  estoit  de  nécessité  faire 
pour  les  valider  et  procéder  à  Tenthérinement  d'icelles,  les- 
quelles nëantmoingt  ont  esté  par  culx  portez  en  la  court  du 
Parlement  pour  estre  inthérinées  et  conséquemment  pu- 
bliées au  moïen  d'une  requeste  joincte  à  icoUe,  en  laquelle 
fut  dicte  que  les  dicts  marchans  de  ceste  ville  se  assemble- 
roient  au  pniais  pour  après  avoir  par  eulx  délibéré  et  con- 
clud  sur  la  commodité  ou  incommodité,  rapporter  le  tout 
par  devers  la  court  pour  y  procéder  ainsy  que  de  raison. 

A  dict  que  luudy  dernier,  suyvant  Tarrest  de  la  d.  court 
pour  disputer  sur  la  commodité  ou  incommodité  des  d. 
lettres  patentes,  il  y  eust  plusieurs  marchans  de  cette  ville 
qui  se  présentèrent  en  la  d.  court  pour  en  délibérer. 

A  dict  que  par  le  d.  patent  sont  de  nouveau  créez  et 
érigez  en  ceste  ville  deuœ  estais  d'un  prieur  et  de  deuoo 
consulz  lesquels  doilveni  estre  esleus  et  nommez  et  re- 
nommez par  les  d,  marchans  de  ceste  d.  ville  d'an  en  an^ 
auxquelz  est  attribuée  touttejurlsdiction  jusquesà  cognois- 
tre  en  première  instance  juger  et  défendre  de  touttes 
matières  sans  en  appeler  que  à  la  Court,  jouxte  qu'il  est 
plus  aptant  contenu  esd.  patentes  qui  seroit  ung  grand 
préjudice  à  la  d.  ville  de  contrevenir  aux  privillèges  d'icel- 
les  et  à  ceste  cause  par  la  grande  conséquence  il  serait 
requis  de  y  adviser  et  regarder  sy  elle  touche  l'aucte  de  la 
d.  ville,  rintérest  du  Roy  et  de  sa  justice. 

M.  Jehan  du  Bosc,  sieur  de  Coqueréaumont,  procureur 
da  Roy. 
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Conseillers  modernes: 
MM.  Robert  Lehanjvel,  Jacques  Le  Seignenr. 

Conseillers  anciens  : 
MM.  Jacques  Dufour,  Vincent  du  Grouchet,  Martin 
Rome,  Noël  Boyvyn,  Jehan  Toustain. 

Pensionnaires  : 
MM.  Jehan  de  la  Haye,  Robert  Le  Gros,  Michel  Perroj, 
Jehan  Cad jot,  Jacques  Lhermitte. 

Quarteniers  : 
MM.  Noël  Ragot,  Jehan  Ribaut,  Richard  Papillon. 

A  esté  conclud  et  arresté  que  dez  demain  sera  présenté 
Requeste  à  la  Court  du  Parlement  de  la  part  de  céans  à  ce 
que  le  patent  en  forme  d'édict  donné  au  mojs  de  mars  1556, 
obtenu  du  Roj  par  aulcuns  marchandz  de  oeste  villey  soit 
communiqué  au  xxiv  du  Conseil  pour  estre  délibérée 

Ci-encore  deux  pièces  curieuses  excessivement  rares, 
dont  la  Chambre  de  Commerce  sera  heureuse  de  posséder 
copie  sans  doute  : 

Lettres  patentes  du  Roy.  —  En  forme  de  déclaration. 

(En  conséquence  de  l'établissement  des  Juges  de  Paix  et 
rendue  comme  pour  la  juridiction  consulaire  de  Rouen; 

Contenant  aussi  la  révocation  de  la  Charte  de  Louis  XI, 
donnée  à  Arras  au  mois  de  mai  1477,  et  la  révocation  de  U 

1  Au  sujet  de  la  création  et  établiseement  de  la  Bourse  en  la  TiUe 
de  Rouen,  par  édit  vériflé  au  Parlement  de  ]a  d.  Ville,  le  27  juillet 
1563,  ensemble  création  et  érection  d*un  Prieur  et  deux  Consuls,  par 
Tarrétde  vérification,  il  est  porté  que  ceux  qui  seront  éluF  pour  avoir 
les  charges  de  Prieur,  Consuls  et  Grt^ffler  seront  originaires  du 
Royaume  de  France  ou  naturalisés  et  mariés  en  iceluy. 

(Voir  Œuvres  de  Bacquet,  tome  I,  2«  partie,  ch.  xv,  n©  6,  fo  53  de 
rédltion  de  1621). 
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juridiction  des  conseillers  et  ^hevins  de  yille  à  celle  des 
prienr  et  consuls  de  Rouen,  au  sujet  des  foires.) 
Données  à  Montpellier  le  29^  de  décembre  1564. 

Charles,  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  : 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  Lettres  i  verront,  salut. 
Savoir  fesons  que,  sur  la  requête  à  nous  faite  en  notre 
Conseil  de  la  part  des  marchands  de  notre  ville  de  Rouen, 
Avons,  de  Tavis  d'icelui,  déclaré  et  ordonné,  déclarons  et 
ordonnons  par  ces  présentes^  que  l'Edit,  ordonnance  et 
règlement  par  nous  fait  à  Paris,  au  mois  de  novembre  1563, 
pour  l'établissement  en  notre  ville  de  Paris  d'un  juge  et 
quatre  consuls  des  marchands  avec  jurisdiction  et  connais- 
sance de  tous  procès  et  différens  entre  marchands  pour  fait 
de  marchandises,  aura  lieu  et  sera  gardé  et  observé  à  Tad- 
venir  tant'  pour  le  regard  de  la  forme  de  l'élection,  que 
jurisdiction  des  prieur  et  consuls  des  marchands  cy-devant 
establis  en  nostre  ville  de  Roiien,  pour  dores  en  avant  par 
ceux  qui  seront  eslus  d*an  en  an,  exercer  et  faire  la  justice 
pour  fait  de  marchandise  seulement,  suivant  la  teneur  du 
dit  Edit,  sans  que  les  Conseillers  de  l'Hostel  commun  de  la 
dite  ville,  s'ils  ne  sont  du  nombre  des  eslus,  s'en  puissent 
aucunement  entremettre  durant  le  tems  des  Foires 
Franches,  comme  ils  prétendent  leur  appartenir  par  la 
chartre  du  feii  Roy  Louis  XI,  donnée  à  Arras  au  mois  de 
mai  de  Tan  1477,  laquelle  pour  ce  regard  avons  révoqué  et, 
en  ce  faisant,  uni,  comme  de  fait  unissons  par  ces  dites 
présentes,  la  prétendue  jurisdiction  des  dits  conseillers  de 
l'Hostel  commun  à  celle  des  dits  prieur  et  consuls  des 
marchands. 

Et  sur  la  remontrance  aussi  faite  de  la  part  des  dits  mar- 
ch  nds  que  les  juges  ordinaires  retiennent  la  connaissance 
des  oppositions  formées  par  les  condamnez  à  l'exécution 
des  sentences  et  jugements  donnez  par  les  dits  prieur  et 
consuls,  et  prétendant  connaître  des  différens  entre  mar- 
chands drapiers,  chaussetiers,  cordonniers,  merciers^  pois** 
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sontiiers  et  autres  qui  vendent  et  achètent  en  détail,  disant 
que  c'est  fait  de  police  de  ville  appartenant  aux  Baillifs  et 
à  leurs  Lieutenants  et  aux  Vicomtes  ;  Nous,  pour  faire 
ceisser  de  telles  difficultés  et  empeschemens  en  l'exécution 
de  nos  Edits,  avons  déclaré  et  ordonné que  la  connais- 
sance de  toutes  oppositions  formées  en  qui  interviendront 
cj-après  à  l'exécution  des  sentences  et  jugemens  donnez 
par  les  prieur  et  consuls  des  marchans  de  Roiien,  et  de  tous 
difiërenz  pour  fait  de  marchandises,  entre  marchans  seule- 
ment, soit  vendeurs  ou  acheteuis  en  gros  ou  en  détail, 
demeure  et  appartienne  aux  dicts  prieur  et  consuls,  priva- 
tivement  à  tous  juges  tant  ordinaires  et  subalternes  que  de 
notre  dite  Cour  de  Parlement  au  dit  Roiien,  leur  en  inter- 
disons et  défendons  la  connoissance  en  première  instance, 
réservé  aux  parties  condamnées  se  pourvoir  par  appel  ôs 
cas  de  notre  Édit  et  non  autrement. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens 
tenans  notre  dite  Cour  de  Parlement  à  Rouen  faire  les 
publier  et  enregistrer  les  Présentes,  avec  l'extrait  signé 
des  Registres  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  du  dit 
Édit  donné  à  Paris  au  mois  de  novembre  1563,  pour  le 
contenu  gardée  et  observée,  faire  entretenir  et  exécuter 
inviolablement  et  de  point  en  point  selon  leur  forme  et 
teneur  ;  faisant  cesser  tout  empescheraent  au  contraire, 
attendu  le  bien,  proufict  et  soulagement  qui  en  revient  aux 
marchans  et  pour  rentretènement  du  traffic  et  négociation 
etautreinent.  Car  tel  est  notre  plaisir  :  nonobstant  tous  pré- 
tendus privilèges,  statuts,  ordonnances  et  quelconques 
Lettres  à  ce  contraires. 

Donné  à  Montpellier  le  29^  jour  de  décembre,  Tan  de 
grâce  1564,  et  de  notre  règne,  le  cinquième. 

Signé,  sur  le  repli,  par  le  Roy. 
Cauvbt,  un  seing  et  paraphe  et  scellé 

sur  double  queue  de  cire  jaune. 
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Vérification  et  déclaration  des  dites  lettres  patentes 
ci-dessus  furent  faîtes  au  Parlement  de  Rouen. 

Vues  par  la  Cour  les  Lettres  patentes  du  Roy,  données  à 
Montpellier  le  29*^  jour  de  décembre  1504,  signées  par  le 
Roy  en  son  Conseil,  Camus,  et  scellées  sur  double  queiic  de 
cire  jaune,  contenans  déclaration,  règlement  et  amplification 
de  la  jurisdiction  des  prieur  et  consuls  établis  pour  les 
marchans  en  cette  Ville  de  Rolien.  —  Arrest  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Paris  du  18«  jour  de  janvier  1563;  sur  la  pu- 
blication de  rÉdit  et  création  d^un  juge  et  consuls  en  la 
Ville  de  Paris.  Vu  aussi  le  dit  Édit  transcrit  et  insér.^  en 
icelui,  Tarrest  donné  entre  les  dits  prieur  et  consuls  et  les 
Bailli  et  Vicomte  de  Rouen,  Vicomte  de  TEau,  quarante 
sergeans  et  conseillers  de  THostel  commun  de  ceste  Ville 
de  Roiien  et  le  Procureur  général  du  Roy,  le  13"  jour  de 
juillet  1565,  acte  du  14®  jour  d'avril,  dernier  fait,  par  devant 
les  dits  prieur  et  consuls  contenant  déclaration  par  eux  faite 
qu'ils  n'entendaient  aucunement  prcyudicier  aux  franchises 
et  iibertez  des  foires  de  Rouen,  par  les  dites  Lettres 
patentes  et  autres  pièces  produites,  vers  la  dite  Cour,  sui- 
vant le  dit  arrest  du  13.de  juillet  1565.  Conclusion  baillée 
par  écrit  par  le  dit  Procureur  général  du  13  août  1565. 
Après  avoir  ouï  les  avocats  des  dits  Bailly,  Vicomte  de 
Roiien,  Vicomte  de  TEau,  et  des  Conseillers  de  THostel 
commun  de  ceste  Ville  et  tout  considéré, 

//  est  dit  que  la  Cour  ayant  gardé  à  la  requête  des  dits 
prieur  et  consuls,  en  conséquence  de  la  publication  du  pre- 
mier édit  fait  sur  la  création  et  érection,  et  du  consentement 
du  Procureur  général,  a  ordonné  et  onlonne  que  les  dites 
Lettres  patentes  avec  l'Extrait  du  Parlement  de  Paris  et 
Edit,  insérés  et  transcrits  en  icelui,  seront  lues,  publiées  et 
enregistrées  ès-registres  de  la  dite  Cour,  par  ce  toutefois  et 
à  la  charge  que  les  prieur  et  consuls  qui  sont  de  présent  et 
soront  par  ci  après  eslus,  seront  tenus  de  comparaître  en  la 
dite  Cour  aux  jours  ordinaires  du  Bailliage  de  Roiien,  par 
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chacun  an,  et  y  faire  et  prêter  le  serment  comme  les  autres 
juges  ressortissans  en  icelle  ;  et  que  Télection  des  dits  prieur 
et  consuls  sera  faite  en  la  présence  de  deux  des  présidens 
et  conseillers  de  la  dite  Cour  comme  auparayant,  suiTant 
Tarrest  donné  en  icelle  Cour,  sur  la  vérification  et  publi- 
cation du  dit  premier  édit  de  création  et  établissement  des 
dits  prieur  et  consuls  ;  à  la  charge  aussi  qu'ils  jugoront, 
selon  la  disposition  du  Droit,  ordonnance  du  Roj  et  coutume 
du  païs,  tant  pour  le  regard  des  contrats  illicites,  que  du 
nombre  et  qualité  de  l'assistance  qui  sera  par  eux  appelée 
en  bon  nombre  pour  juger,  et  aussi  quUls  pourront  con- 
nottre,  juger  et  décider  des  causes,  sans  appel  et  en  dernier 
ressort,  outre  ni  en  plus  ayant  que  font  les  Juges  Pré- 
sidiaux. 

Prononcé  à  Rouen  en  Parlement  le  30  jour  d'août,  l'au- 
dience séante,  Pan  1566. 

Collation  faite  :  Signé  Duyal,  un  paraphe. 
IV 

LE    1-REMIER    PALAIS    DES    CONSULS   OU  BOURSE  COUVERTE 

Bien  que  la  municipalité  mît  des  bâtons  dans  les 
roues,  le  projet  de  construction  d'un  hôtel  réservé  aux 
marchands  faisait  du  chemin. 

Il  était  difficile  toutefois  de  trouver  un  lieu  commode 
pour  rinstallation  de  cette  Bourse,  et  encore  plus,  peut- 
être,  d'avoir  les  fonds  nécessaires.  Mais  faisons  un  larcin 
à  M.  Georges  Dubosc,  un  des  lauréats  de  TÉmulation  *. 

1  Rouen  au  XVII^  et  au  XVIII^  siècles  (nomenclature  descrip- 
tiye,  historique  et  iconographique  des  divers  monuments  religieux, 
civils  et  privés).  Manuscrit  appartenant  à  la  Société  d'Ëmulation,  qui 
lui  a  décerné,  en  1892,  un  prix  de  500  francs.  M.  Georges  Dubosc  me 
pardonnera  de  li^i  faire  plus  d*un  emprunt  ;  c*est  rendre  hommage  à 
son  talent  d*érudit  et  d^artiste  et  donner  un  commencement  de  publi- 
cation à  une  œuvre  du  plus  haut  intérêt  archéologique. 


Digitized  by 


Google 


—  259  - 

«  Le  promoteur  de  l'Institution  fat  un  marchand 
même  de  la  cité,  Anthoine  Massias,  instruit  et  intelligent, 
et  qui  s'occupait  des  assurances  maritimes.  Ce  fut  lui 
qui,  dès  1557,  présenta  requête  au  nom  du  commerce 
rouennais,  afin  qu'il  plut  au  Roy  mander  à  la  Court  de 
lire,  de  publier  et  d'enregistrer  Tèdit  de  1556  et  les 
lettres  données  en  conséquence  le  26  de  novembre  de  la 
même  année,  lesquelles  permettaient  aux  marchands  de 
prendre  une  place  commode  pour  l'exercice  de  leur  juris- 
diction. 

>  Pour  ses  peines,  on  lui  accorda  une  taxe  exécutoire 
sur  les  marchands.  Ceux-ci  voulaient  bien  user  des  ser- 
vices de  Massias,  mais  non  les  rémunérer.  Ils  engagèrent 
avec  lui  un  procès  qu'ils  durent  perdre,  car  les  lettres- 
patentes  du  6  novembre  1565  lui  permirent  de  faire  une 
cotisation  générale  entre  eux  pour  rembourser  Tindem- 
nitè  due  à  Massias. 

>  Déjà  en  1563,  deux  ans  auparavant,  certains  mar- 
chands avaient  avancé  de  l'argent  pour  les  affaires  de  la 
jurisdiction,  en  attendant  la  cotisation  générale.  Cette 
dernière  est  très  curieuse,  car  elle  donne  par  paroisse  et 
quartiers  la  liste  fort  complète  de  tous  les  commerçants 
rouennais  à  la  tin  du  xvi*  siècle.  C'est  un  véritable 
tableau  de  l'industrie  à  cette  époque. 

»  C'est  au  fils  de  Massias,  Laurent,  qui  avait  succédé 
à  son  père  au  greffe  des  assurances  à  la  juridiction  con- 
sulaire depuis  1577,  qu'est  due  l'instiiUation  de  la  Bourse 
sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui,  et 
modifié  comme  on  le  sait.  » 

Laurent  Massias  vendit  en  effet,  le  2  décembre  1586, 
par  devant  Arthur  Ygou,  notaire,  un  tènement  de 
maisons  situé  rue  de  l'Estrade,  «  pour  servir  de  place  à 
tenir  la  jurisdiction  des  Prieur  et  Consuls  établis  pour  le 
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Roy  au  dict  Rouen  et  ce  présent  honnestes  hommes 
Nicolas  Driot,  prieur;  Pierre  Leblanc,  prieur-consul; 
Nicolas  de  Boucquemare,  aussi  consul  ;  Jean  Colombel, 
ancien  prieur  ;  Pierre  Brice,  ancien  consul,  et  Jacques 
Blondel,  procureur  syndicq  de  la  jurisdiction.  » 

Cette  maison,  pnArenant  d'une  acquisition  faite  par 
Massias,  en  1577,  à  un  sieur  Jacques  Lebourg,  moyennant 
1,500  livres,  avait  64  pieds  de  long  et  portait  renseigne 
du  Signe  cornant.  Les  consuls  la  payèrent  à  Laurent 
866  écus  d'or,  avec  les  20,000  livres. 

Peu  à  peu,  cette  première  Bourse  s'agrandit  par  l'ac- 
quisition des  maisons  voisines  :  en  1623,  maison  du 
Halley  ;  en  1648,  maison  de  Ch.  de  Baucqueraare  ;  en 
1650,  maison  du  sieur  Jacques  Nallut,  où  l'on  installe  la 
fameuse  horloge  ;  en  1693,  maison  de  la  Barde,  propriété 
deM"**de  Ribouville;  en  1713,  maison  de  M'"'' Le  Cuiller; 
en  1717,  grand  bâtiment  qui  avait  appartenu  à  la  famille 
Laurcanier  et  était  occupé  par  un  nommé  Bosuquet. 

On  comprend  facilement  ce  que  devait  être,  ainsi  ins- 
tallé dans  des  immeubles  différents,  le  local  des  consuls. 
Construites  en  l)ois,  ces  vieilles  masures  avec  des  cours 
communes  traversées  par  une  venelle,  dont  la  mito- 
yenneté entraînait  de  nombreux  procès,  étaient,  en  1720, 
dans  un  état  de  délabrement  navrant.  Les  planchers  me- 
naçaient ruine  ;  on  avait  du  établir  extérieurement  des 
étais  pour  soutenir  les  bâtiments  qui  chancelaient.  L'eau 
de  la  rivière  de  Seine  faisait  des  lacs  des  cours  inté- 
rieures à  la  moindre  inondation  ou  forte  marée. 

€  Aussi,  dès  1719,  le  consul  Moulin  avait-il  demandé 
qu'on  avisât  aux  moyens  de  faire  une  place  couverte  et 
de  bâtir  une  nouvelle  juridiction.  L'idée  fut  reprise  en 
1731  par  M,  Belué,  membre  des  Consuls.  Bientôt,  un 
procès-verbal  de  l'état  pitoyable  dans  lequel  se  trouvaient 
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les  bâtiments  de  la  juridiction  était  dressé  parTingénieur 
(les  ponts  et  chaussées,  Martinet. 

»  Lanrièmeaiinée,  1733,  les  Consuls  tentaient  démarche 
sur  démarche  pour  arriver  à  une  solution.  Un  ancien 
prieur-consul  domicilié  à  Paris,  M.  Amaury,  se  chargeait 
de  TafiFaire  et  se  dépensait  fort  auprès  de  M.  Fagon, 
contrôleur  général  des  bâtiments,  aidé  ^ar  l'inten- 
dant de  Normandie,  M.  de  la  Bourdonnaye.  Enfin,  le 
22  décembre  1733,  le  Conseil  d'État  émettait  un  avis 
favorable  >. 


l'hôtel  de  1734 

Sa  Majesté,..  <  vu  les  plan  et  devis  estimatifs  adressez 
par  le  sieur  Blondel,  architecte  du  Roy,  ensemble  l'avis 
du  sieur  de  la  Bourdonnaye,  intendant,  oui  le  rapport  du 
sieur  Orry,  conseiller  d'État,  ordonnait  qu'il  fut  procédé 
à  l'amiable. . .  à  l'acquisition  de  la  maison  du  faïencier, 
située  rue  des  Lanternes,  et  de  cinq  vieilles  maisons 
contiguës  à  la  maison  consulaire  et  bornées  par  la  ruelle 
servant  de  passage  pour  aller  de  la  rue  des  Charrettes  à 
celle  des  Lanternes,  pour  être  le  terrain,  sur  lequel  les 
dites  bâtisses  sont  édifiées,  enclavé  dans  le  nouveau  bâ- 
timent >  K 

Pendant  la  démolition  et  la  reconstruction,  les  bureaux 
de  la  Bourse  furent  installés  sur  la  paroisse  Saint-Vin- 
cent, dans  un  immeuble  à  M.  de  Valigny.  La  salle  d'au- 
dience fut  déménagée  et  transférée  provisoirement  dans 
des  bâtiments  voisins  des  Cordeliers.  En  même  temps, 
on  acquérait  plusieurs  maisons  appartenant  aux  sieurs 

i  Voir  le  rapport  de  M.  Wallon.  TjS  Palais  des  Consuls^  déjà  cité 
annexe  qo  3,  pp.  6S  et  suivantes. 
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Jacques  Roger,  Charles  Caille,  Michel  Leduc,  Pierre 
Varin,  procureur  du  Roy  à  la  Vicomte,  François  Martin, 
et  Ton  dédora mageait  les  locataires. 

«  L'architecte  Blondel,  qui  habitait  Paris,  rue  des 
Petits-Pères,  se  hâta  de  mettre  les  travaux  en  adjudi- 
cation. Un  instant,  on  crut  qu'ils  seraient  adjugés  k  un 
Rouennais,  le  sieur  Fromageau,  qui  en  offrit  163,000 
livres;  mais  huit  jours  après,  le  27  mai  1734,  survint  un 
entrepreneur  de  la  capitale,  descendu  à  î  auberge  delà 
Cote  de  Baleine,  rue  du  Bac,  qui  enleva  radjudication, 
grâce  à  un  rabais  de  5,000  livres.  Henri  Pillet,  c'était 
son  nom,  avait  pour  commanditaires  les  frères  Moreau. 

»  L'édifice  qui  en  résulta  est  celui  que  Ton  agrandit 
cette  année.  Sa  construction  offrit  maintes  diflScultés. 
Songez  donc  ;  le  voisinage  de  la  Seine  exigea  l'ètablisse- 
raeut  a  d'un  pilotis  de  pieux  ei. foncés  au  refus  de  mouton 
»  du  poids  de  500  liv. ,  tiré  par  la  force  de  20  hommi*s  >. 

>  La  solidité  du  bel  escalier  monumental  avait  surtout 
été  visée.  Il  devait  être  fait  de  pierre  dure  de  Caumont; 
la  voûte,  en  pierre  de  Saint-Leu,  et  les  marches  en  pierre 
dure  d'Arcuei!  ;  la  même  pierre  devait  servir  au  dallage 
de  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée,  mais  Blondel 
trouva  meilleur  d'y  employer  des  matériaux  provenant 
du  grenier  à  sel,  lesquels  ne  devaient  pas  tarder  à  en- 
gendrer de  l'humidité  et  du  salpêtre. 

»  Les  sieurs  Llieureux  et  Lequien  se  chargèrei  t  de  la 
menuiserie  et  du  lambris:<age  ;  le  sculpteur  Frouard,  des 
cheminées  en  marbre,  etj  grava  les  inscriptions  que  l'on 
connaît  ;  Testard,  serrurier,  exécuta  la  balustrade  delà 
chapelle,  qui  fut  décorée  d'un  tabkau  de  Vanloo,  acheté 
800  livres,  le  3  juillet  1739.  » 

Le  peintre  Leprinces'engageait  ànettoyer  les  portraits 
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et  les  cadres  des  tableaux  des  anciens  roîs  de  France, 
dont  il  est  fait  mention  dans  Farin. 

Le  grand  escalier  était  orné  d'une  statue  de  Louis  XV, 
par  François  Ladatte,  sculpteur  du  roi  de  Sardaigne.  Elle 
revint,  avec  les  frais  de  transport  et  de  pose,  à  3,138 
livres. 

Au-dessous  figurait  et  figure  encore  l'inscription  que 
voici  : 

LUDOVICO   XV 

AD  URBIS  AD   ORNAMENTUM,   AD   COMMERCII 

DEÇUS 

AD   REGNI  TOTIUS  UTILITATEM 

EREXIT 

ANNO  D*  M.   DCC.   XXXV. 

On  verra  *  comment  ce  marbre  fut  détruit  à  la  Révo- 
lution et  remplacé  par  la  statue  de  plâtre  de  Coustou. 

Le  nouvel  hôtel  consulaire  prêta  vite  à  de  nombreuses 
critiques.  Dès  1739,  il  fallait  réparer  la  plomberie,  la 
lanterne,  et  changer  les  gouttières.  Aussi,  la  réception 
des  travaux  traîna-t-elle  en  longueur,  et  ce  ne  fut  que  le 
8  mai  1741  que  Pillet  livra  à  l'architecte  Blondel  Tédiflce 
terminé,  qui  couvrait  une  superficie  de  223  toises,  c'est- 
à-dire  de  1,1 39'"25. 

Pillet,  en  fin  matois  comme  tous  les  entrepreneurs, 
pour  se  rattraper  sur  son  rabais,  avait  employé  des  bois 
échaufifés  ;  aussi  les  planchers  entre  les  colonnes  d'entrée 
étaient-ils  déjà  disloqués.  Les  socles,  au  lieu  d'être  en 
pierres  de  Vernon,  étaient  en  mauvaises  pierres  de  Cau- 
mont.  On  fut  obligé  de  les  refaire. 

A  la  requête  des  Consuls,  des  experts,  Lespée  et  Mar- 
tinet, se  prononcèrent  en  1746  sur  ces  malfaçons.  Pillet 

^  Voir  uUra  pa^  271. 
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eut  beau  dire  que  Blon^lel  avait  reçu  les  travaux,  que  les 
bois  venus  de  Champagne  et  flottés  étaient  excellents, 
qu'il  avait  bu  un  bouillon  de  70,000  livres  et  que  ses 
associés  étaient  ruinés,  il  en  fut  pour  ses  frais,  car  on  le 
condamna  à  payer  une  indemnité  pour  les  réparations, 
effectuées,  cette  anp.ée  là,  par  Nicolas  Letellier. 

La  dépense  totale  pour  le  commerce  s'élevait  à 
328,769  livres. 

I/ouvrage  de  Pillet,  ajoute  M.  Georges  Dubosc, 
entraînait  encore  de  nouvelles  réparations.  On  dut  refaire 
les  charpentes  des  combles,  et,  en  1770,  réparer  l'entrée 
de  l'escalier,  ainsi  qu'en  témoigne  une  petite  inscription, 
encore  visible  à  gauche  de  l'escalier,  au  haut  d'un 
pilastre. 

VI 

LA  BOURSE  DÉCOUVERTE  OU  JARDIN  DE  LA  BOURSE 
JUSQU  EN  1789 

La  Juridiction  consulaire  s'était  donc  tenue  tout  d'abord 
aux  Cordeliers,  puis  dans  une  maison  à  loyer,  jusqu'au 
jour  où,  en  vertu  de  secondes  lettres  patentes  de  Sa 
Majesté,  en  date  du  6  décembre  1565,  et  d'un  arrêt  du 
Parlement  rendu  en  conséquence,  une  cotisation  fut  faite 
sur  les  marchands  de  Rouen,  à  l'effet  d'acheter  une  place 
pour  assembler  les  marchands  et  leur  permettre  de  plaider 
et  de  vider  eux-mêmes  les  différends  inévitables  dans  le 
commerce,  surtout  en  Normandie. 

<  Les  marchands,  dit  Farin,  ont  acheté  une  place 
proche  le  quay,  et  y  ont  fait  construire  une  chapelle  où 
ils  entendent  la  Messe  avant  que  de  monter  en  Chaire 
pour  rendre  la  justice.  »  (T.  II,  p.  440). 
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Jamais  endroit  ne  fut  plus  favorable  aux  transactions. 
On  était  à  deux  pas  du  fameux  «  quay  des  Navires  »,  au 
Toa  déchargeait  les  marchamlises  de  tous  pays,  mais 
spécialement  de  Hambourg,  de  Hollande,  d'Angleterre. 
Par  les  belles  après-midi,  marchands,  armateurs  se 
promenaient  aux  alentours.  De  là  le  nom  de  rue  et  de 
porte  de  l'Estrade  (strata,  route,  chemin,  de  sterno  en 
latin). 

«  La  porte  de  VEstrade,  à  proprement  parler,  dit 
Farin,  s'appelle  la  porte  de  la  Bourse,  parce  que  TEs- 
trade  de  Londres  veut  dire  Bourse...  »  (T.  I,  p.  480). 

Cette  dénomination  de  rue  de  TEstrade  fit  place,  sous 
la  Révolution,  à  celle  de  rue  Nationale^  aujourd'hui 
conservée. 

Quant  à  Torigine  de  ce  mot  bourse,  les  étymologistes 
sont  partagés.  11  est  probable  qu'il  vient  de  Van  deii 
PursBy  riche  marchand  anversois,  dont  Thôtel  revint  à 
la  Ville,  qui  y  logea  ses  négociants,  tout  en  consei'vant 
l'appellation  sur  une  enseigne  de  Hôtel  de  Bourse. 

Les  guerres  civiles  et  de  Religion  n'avaient  pas  été 
sans  causer  de  sérieux  préjudices  à  la  corporation  des 
négociants  de  Rouen.  En  ces  temps  troublés,  perdirent- 
ils  l'habitude  de  se  réunir  ?  c'est  peu  probable,  mais  ils  le 
faisaient  à  couvert.  Après  le  démantèlement  de  la  Ville, 
conséquence  du  siège  de  Henri  IV  (1591-1592),  les 
marchands  se  donnèrent  de  préférence  rendez-vous  sur 
les  ruines  nivelées  des  remparts,  entre  les  portes  Haran- 
guerie  et  de  TEstrade.  Il  y  avait  de  l'espace,  du  soleil, 
de  l'animation  et  aussi  une  certaine  tranquillité  de  la 
part  du  public.  Mais  à  la  longue,  ils  se  trouvèrent  dé- 
bordés ;  ils  postulèrent  auprès  de  la  municipalité  pour 
être  enfin  chez  eux,  et,  le  2  décembre  1665,  MM.  les 
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Échevîns  permirent  «  à  la  communauté  des  Marchans, 
pour  se  retirer  aux  heures  de  la  Bourse  de  faire  enclore 
à  ses  despens  de  heurteux  une  place  sur  le  quaj,  assize 
entre  les  portes  de  l'Estrade  et  Harangerie  »,  enclavant 
ainsi  <  un  bâtiment  qui  servait  cy  devant  à  la  perception 
du  sold  pour  livre  et  à  présent  appliqué  par  les  sieurs 
fermiers  de  la  Romaine  pour  la  Romaine.  »  (Journal 
des  Echevins)  ^ 

Farin  se  trompe  donc  d*un  an,  quand  il  écrit  :  <  En 
1664,  cette  grande  place  fut  environnée  de  pierres  en 
distance  égale  pour  empêcher  Tiraportunité  des  char- 
rettes » . 

Cette  même  année,  on  planta  tout  autour  des  ormeaux, 
l'essence  chère  à  Sully  —  on  s'en  souvenait  encore  — 
pour  la  rendre  plus  agréable,  donner  plus  de  fraîcheur 
dans  les  chaudes  après-midi  d'été.  Non  contents  de  se 
voir  isolés  du  reste  de  leurs  concitoyens,  et,  en  quelque 
sorte,  gratifiés  d'une  immunité,  qu'en  1793  on  leur  re- 
procha, les  marchands  se  trouvèrent  encore  à  l'étroit. 
Aussi,  le  3  mai  1666,  le  sieur  Etienne  Forestier,  qui 
devait  être  l'année  suivante  premier  consul,  et  en  1668, 
être  prieur,  requit-il  à  la  municipalité  «  de  fairedesmolir 
un  grand  bastiment  qui  servait  présentement  d'entrepost 
et  un  petit  corps  de  garde  au  bout,  qui  estaient  de  la 
beauté  de  la  place  et  empeschaient  la  liberté  de  l'entrée, 
et  de  transporter  le  premier  bastiment  au-dessous  et 
joignant  la  porte  de  la  Vicomte,  ei  le  corps  de  garde  de 
l'autre  costé  de  la  porte  Harangerie...  » 

Gain  de  cause  leur  fut  accordé.  Les  voilà  donc  tran- 
quilles et  pour  un  bout  de  temps.  Mais  les  charretiers  du 

1  Voir  lepZon  dêRousn^  à  cette  époque,  dessin  de  M.  Charpentier. 
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port  trouvèrent  commode  d'attacher  aux  arbres  et  aux 
bornes  ferrées  de  Tenclos  leurs' chevaux  et  leurs  voitures. 
Aussi,  en  1722,  par  Barthélémy-François  Huré,  pro- 
cureur syndic,  leur  fut-il  fait  de  sévères  défenses  ûe 
continuer  à  l'avenir. 

En  mars  1729,  les  ormes  étaient  déjà  vieux  et  leurs 
rameaux  pleins  de  bois  mort  ne  donnaient  plus  guère 
d  ombrage.  Dans  uue  délibération  du  11  mars  1729,1e 
maire,  de  la  Rue,  «  représenta  que  Messieurs  les  Prieurs 
et  Juges  Consuls  de  la  ville  avoient  demandé  qu'il  plût  à 
la  Compagnie  leur  permettre  de  planter  le  long  de  la 
Bourse,  entre  chaque  borne  qui  y  étoit  présentement,  des 
arbres,  attendu  que  l'avenue  qui  y  étoit  de  présent 
mouroit  de  jour  en  jour,  à  cause  de  J'élévation  du  pavé 
qui  a  esté  faitte  à  la  Bourse.  » 

La  ville  le  leur  permit  avec  bonne  grâce  «  sans  toute- 
fois anticiper  sur  le  terrain  du  quay .  » 

Un  €  Arrest  du  Conseil  d'État  (lettres  patentes  du 
Roy  et  arrest  de  la  Cour  du  Parlement  de  Rouen)  fait 
défense  à  tous  faillis  et  banqueroutiers  de  se  trouver  sur 
les  places  de  la  Bourse  de  Rouen  aux  heures  où  les  né- 
gocians  s'assemblent,  à  peine  de  3,000  liv.  d'amende  qui 
sera  encourue  par  le  seul  fait,  applicable  moitié  au  Roy, 
moitié  aux  hôpitaux  de  cette  ville. 

»  Et  fait  pareilles  défenses  à  tous  gens  sans  aveu  de  s'y 
trouver  aux  mêmes  heures,  sous  les  mêmes  peines.  »  ^ 

11  est  à  remarquer  que  jusqu'en  1754  (Périaux  * 
avance  1753)  la  Bourse  n'était  close  que  de  bornes  «  assez 

1    »  A  Rouen,  de  IMrap.  V.  P.  Machuel,  rue  Saint-LÔ,  près  la  porte 
du  Palais.  —  Au  Bien- Aimé.  —  M.  D.  CC.  XLIV.  »,  16  pp.,  grand 

«  jpictionnaire  des  rues  de  Rouen, 
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ferrées  et  ce  aux  dos;  en  s  du  coramerce.  »  Ce  n'est  qu'à 
cette  époque  qu'on  Tento  .ra  des  grilles  que  nous  verrons 
abattre  par  les  terroristes.  Les  frais  assez  considérables 
furent  acquittés  par  Tautorisation  du  commissaire  départi 
des  deniers  de  l'octroi  des  marchands  et  Tentretien  a 
toujours  été  payé  jusqu'en  1791,  des  mêmes  deniers. 

Elle  fut  ornée  d'une  belle  méridienne,  avec  enca- 
drement de  trophées  à  la  gloire  de  Louis  XV.  Cet  ouvrage 
des  frères  Slodtz,  habiles  sculpteurs,  connus  à  Kouenpar 
leur  statue  de  la  Pucelle,  a  été  transporté  dans  le  jardin 
de  THôtel-de-  Ville,  où  il  est  grand  temps  de  l'aller  voir, 
tant  les  végétations  et  les  pluies  rongeantes  l'effritent  et 
la  désagrègent. 

Tout  le  monde  connaît  cette  pyramide,  terminée  par 
une  boule. 

Sur  la  face  antérieure  du  méridien,  était  fixé  le  cadran 
solaire;  il  ne  reste  plus  que  le  chiffre  XII,  au  bas.  A. 
droite,  le  Temps,  figure  en  ronde  bosse,  représenté  par 
un  vieillard  drapé,  soulève  un  rideau.  A  ses  pie  Is  gît 
un  globe  enveloppé  d'une  voile  marine,  sur  laquelle 
repose  une  ancre.  A  gauche,  une  femme  assise,  tenant 
un  cadmée  de  sa  dextre  qui  s'appuie  sur  un  rocher  ;  elle 
tourne  la  tête  pour  regarder. 

Ce  groupe  en  pierre  repose  sur  un  soubassement  en 
forme  de  niche,  dont  l'intérieur  est  fait  en  rocaille  rouge 
et  blanche.  Dans  cette  hémi-coupole,  disposées  vu  cercle, 
des  plaques  de  marbre  portent  le  nom  des  mois. 

Il  portait  une  inscription  dans  laquelle  était  rappelé 
un  des  êvèiiements  les  plus  mémorables  du  règne  de 
Louis  XV  :  le  voyage  fait,  sur  son  ordre,  par  les  Acadé- 
miciens, pour  s'assurer  de  la  rondeur  du  globe. 
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Régnante  Ludovico  A'F, 

Axictore  paris,  artiiim  patrono^ 

Cujus  auspiciis 

Commercium  viget,  cresc'U  industria, 

(lonstal  securilas^ 

Terrœ  figura  ad  nax'igantium 

Vlililatem  innotescU 

Lineam  meiidianam  qua  negociatorum 

Coiwentus  indicerel 

In  hoc  monumento  duci  curaverunl 

Viri  lihotomagenses  commerciis 

Regundis. 

Anno  M,  DCC.  L.  IIL 

Quelques  gravures  du  temps  nous  ont  conservé  la  phy- 
sionomie de  la  Bourse  avec  son  méridien.  M.  Jules 
Adeline  les  a  reproduites  dans  ses  Quais  de  Rouen  et 
dans  son  Rouen  qui  s'en  va,  en  superbes  eaux-fortes.  A 
citer  encore  un  lavis  à  l'encre  de  Cliiue,  relevé  de  cou- 
leur, représentant  l'ancien  méridien  de  la  Bourse,  élevé 
par  les  frères  Slodt^  en  1753,  détruit  en  1794,  Ce  dessin 
original  du  xviii®  siècle  appartient  au  célèbre  collec- 
tionneur rouennais,  M.  Pelay. 

Robida,  dans  sa  Vieille  France,  doane  aussi  un  dessin 
de  ce  coin  antique  de  Rouen. 

Nous  avons  cru  nous-mêmes  devoir  en  reproduire  une 
esquisse,  due  au  crayon  de  M.  Charpentier. 

En  1763,  le  14  août,  M.  Alex.  Hellot,  procureur 
syndic,  obtint  de  la  ville,  au  nom  de  la  juridiction  consu- 
laire, €  4  pieds  de  terrain  sur  le  quaj'  vis-à-vis  du  méri- 
dien pour  former  une  demie-lune.  » 

Pendant  les  audiences  du  Ti  ibunal  de  Commerce,  des 
chaînes  étaient  tendues  aux  deux  extrémités  de  la  rue  de 
l'Estrade  pour  empêcher  la  circulation  ^  Cette  coutume 

1  Registre  Y.  Y.  Y.  —  Arch.  munie. 
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dura  jusqu'au  20  mars  1792,  où  une  délibération  munici- 
pale supprima  les  chaînes. 

Notons  en  passant,  pendant  que  nous  nous  occupons 
du  Palais  des  Consuls,  que,  le  5  mai  de  la  même 
année,  la  Société  libre  d'Émulation  déclara  à  la  munici- 
palité €  qu'elle  était  dans  l'intention  de  s'assembler  dans 
une  des  salles  du  Tribunal  de  Commerce  pour  s'occuper 
de  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  l'encouragement  de  l'agri- 
culture, de  la  pêche,  des  manufactures,  etc..  » 

La  loi  du  24  août  1790  avait  déjà  substitué  à  la  juri- 
diction des  Prieurs  et  Juges  Consuls  le  Tribunal  de 
Commerce,  qui  hérita  des  locaux  de  ses  prédécesseurs. 

Celle  du  27  septembre  1791  engloba  les  Chambres  de 
Commerce  dans  la  suppression  générale  des  corporations. 

Le  29  octobre  1791,  les  électeurs  assemblés  pour 
nommer  et  établir  un  Tribunal  de  Commerce,  en  rempla- 
cement de  la  juridiction  consulaire  supprimée,  ne 
s'étant  point  trouvés  une  première  fois  en  nombre  suffi- 
sant, parvinrent  enfin,  le  lundi  7  septembre,  à  élire  : 

MM.  Bournisien  l'aîné,  comme  président  ;  Hardouin 
l'aîné,  Victor-Élie  Lefebvre,  Lanelle,  Lelocu  flls, 
comme  juges  ;  Vieillot,  Le  Caron,  Démarest  père, 
Amable  Bérée,  comme  suppléants  ;  Riaux,  commegreffier, 
sans  compter  les  postulants  et  les  huissiers  ^ 

Douze  jours  après,  on  les  installait  solennellement. 

Cette  année  de  1791  vit  opérer  la  destruction  de  la 
porte  dite  dos  Consuls,  de  la  Bourse,  de  l'Estrade  ou  des 
Cordeliers,  comme  on  l'appelait  ad  libitum. 

L'année  suivante  fut  le  théâtre  d'événements  plus 
graves.  C'est  ainsi  que  le  5  octobre,  la  statue  de  Henri  IV, 
qui  surmontait  la  fontaine  du  Vieux-Palais,  et  le  joli 

1  Voir  Manuscrits  de  la  Quériére  et  HorchoUe  (Bibliothèque  de 
Rouen). 
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buste  de  Louis  XVI,  qui  ornait  la  grande  salle  du  dépar- 
tement, avaient  été  retirés  et  emmagasinés  à  la  maison 
commune.  Des  volontaires,  ou  plutôt  des  sectaires  des 
différents  quartiers  vinrent  les  réclamer.  Par  une  insigne 
faiblesse,  la  municipalité  les  leur  accorda.  Aussitôt  de 
les  traîner  à  leur  caserne,  au-delà  du  pont,  place  Saint- 
Sever,  de  les  briser  et  d'en  jeter  les  éclats  à  la  Seine,  aux 
cris  ironiques  :  «  Le  Roi  boit  !  » 

Même  sort  aussi  pour  le  marbre  en  pied  de  Louis  XV, 
qu'on  voyait  dans  Tescalier  des  Consuls,  à  la  place  du 
plâtre  d'après  Coustou,  érigé  en  1854  *,  et  dont  on  n'a 
plus  retrouvé  de  vestiges. 

Ces  scènes  n'étaient  malheureusement  pas  localisées. 
A  Blois,  on  noyait  dans  la  Loire  la  statue  du  Père  du 
Peuple,  Louis  XII,  etc.  Le  peuple  voulait  abattre  aussi 
l'image  de  la  Pucelle  ;  c'est  M.  de  Fontenay,  le  maire, 
qui  la  sauva,  en  rappelant  aux  pétitionnaires  qu'elle  était 
fille  du  peuple  et  qu'elle  avait  chassé  l'étranger  du  sol  de 
la  Patrie. 

Le  portrait  de  Louis  XVI  par  M.  Lemonnier,  et  qui 
figurait  depuis  1789  dans  la  salle  de  réunion  des  mar- 
chands, fut  plus  heureux.  Quoique  mutilé,  poudreux,  le 
peintre  fut  assez  heureux,  en  1814,  de  le  sauver  d'une 
destruction  complète.  Il  le  restaura,  et  l'on  peut  encore 
le  voir  rayonner  dans  son  cadre,  aux  Consuls. 

On  profita  de  ces  actes  de  vandalisme  pour  effacer  la 
tête  de  Louis  XV  du  méridien.  En  1815,  ce  fut  le  tour 
des  initiales  impériales,  qu'on  y  avait  gravées  à  neuf  ans 
de  là.  Depuis  cette  époque,  l'effigie  bourbonnienne  n'a 
pas  quitté  sa  pyramide  séculaire. 


1  Registres  de  la  municipalité  et  Manuscrits  précités,  et  la  présente 
étude,  page  263. 
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Vîl 

LA  BOURSE  SOUS  LA  TERREUR 

Adossé  aux  anciens  murs  de  la  Ville,  le  promenoir  de 
la  Bourse  occupait  tout  l'espace  compris  entre  la  rue  de 
TEstrade  et  la  rue  Haranguerie,  c'est-à-dire  avait  une 
longueur  de  104  mètres  environ  sur  ll^'SO.  Une  grille 
en  fer  avec  un  renflement  au  milieu,  la  protégeait  au 
midi,  à  Test,  à  Touest  :  à  ses  deux  extrémités  seules  il 
y  avait  deux  ouvertures  que  Ton  fermait  le  soir.  Une 
double  rangée  d'arbres  déversait  Toxygène  et  le  frais 
sur  des  bancs  intermédiaires  où  venaient  s'asseoir  les 
vieillards,  les  bonnes  d'enfants  et  quelquefois  aussi  les 
négociants  fatigués  d'arpenter  leur  promenade. 

La  Révolution,  qui,  à  Rouen  comme  ailleurs,  faisait 
des  siennes  depuis  bientôt  cinq  ans,  et  toujours  en  quête 
de  nouveau,  de  motions  étranges,  de  privilèges  à  abattre, 
devait  à  la  fin  s'apercevoir  que  le  clos  de  la  Bourse,  où 
il  fallait  montrer  patte  blanclie  pour  entrer,  jurait  avec 
les  idées  égalitaires.  Aussi  le  7  ventôse  an  II  (25  février 
1794),  une  députation  du  9®  bataillon  vint-elle  se  pré- 
senter à  la  municipalité  et  déposer  une  pétition  «  portant 
qu'ils  se  proposaient  de  planter  un  arbre  de  la  Liberté, 
le  12  dudit  mois,  sur  la  place  appelée  vulgairement 
Bourse.  »  Suivait  une  invitation  au  Conseil  d'y  assister, 
soit  en  corps,  soit  par  une  députation  ^ 

Quelques  membres  —  des  plus  purs  sans  doute,  — 
s'étonnèrent  à  ce  propos  qu'un  «  endroit  aussi  privilégié 
existât  encore  sous  le  régime  républicain  !  »  Commentse 
faisait-il  qu'un  bataillon  aussi  paliriotique  que  le  9% 
€  émît,  pour  ainsi  dire,  le  vœu  de  consacrer  ce  privilège 
par  un  nouvel  acte  authentique  ?  » 

1  Hôtel  de  Ville.  Archives.  Registre  Y,  5. 
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Une  discussion  assez  intéressante,  ditle  procès-verbal, 
s'engagea  à  ce  sujet.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que, 
parmi  les  motions  proposées,  un  des  plus  farouches  sans- 
culottes  s'écria  «  qu'on  ne  pouvait  planter  l'arbre  chéri 
delà  Liberté  dans  un  sol  souillé  depuis  des  siècles  par 
le  royalisme  et  l'orgueil  de  toute  une  caste  d'accapa- 
reurs. » 

C'était  une  invite  à  faire  table  rase  de  ce  qui  existait. 
Toujours  est-il  que  le  Conseil  termina  par  ajourner  cette 
demande. 

Mais,  à  peine  les  conseillers  s'étaient-ils  séparés,  que 
le  bureau-municipal  se  réunissait  en  comité  secret  et 
ordonnait  à  «  Lamy,  commissaire  aux  ouvrages,  de 
mettre  à  la  disposition  des  citoyens  du  9^  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  cette  commune  toutes  les  brouettes, 
cabrouets,  pelles,  piques  et  ustensiles  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  communaux  et  qui  étaient  propres  au 
nivellement  de  l'enclos  grillé  qui  se  trouvait  sur  le  quai 
Jourdain,  et  de  veiller  à  la  conservation  des  objets  »  ^ 

Le  lendemain,  au  petit  jour,  les  signataires  de  l'ordre 
précédent,  c'est-à-dire  le  maire,  Pillon,  Poret  fils,  agent 
national,  et  Guyet,  pharmacien,  ofl5cier  municipal  et 
secrétaire,  <  de  leur  autorité  privée,  dit  HorchoUe, 
firent  frapper  aux  portes  des  maisons  dans  les  quartiers 
voisins  du  port,  et  enjoignirent  par  un  ordre  expressif, 
et  sous  des  peines  rigoureuses,  à  tous  les  habitants,  négo- 
ciants, marchands  et  autres,  de  se  rendre  sur  le  champ 
avec  leurs  enfants  et  domestiques,  sur  le  lieu  de  la 
Bourse  des  Commerçants,  munis  d'outils  convenables 
pour  en  démolir  l'enceinte,  abattre  les  arbres  et  les 

4  Hôtel  de  Ville.  Archives.  Registre  Y.  Y,  3. 
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bancs»  et  que  cette  opération  fut  finie  dans  la  même 
journée  *. 

»  Chacun,  continue  le  témoin,  craignant  Tincarcé- 
ration  qui  était  à  Tordre  du  jour,  travailla  à  cette  démo- 
lition, ainsi  que  des  ouvriers  envoyés  à  cet  effet,  avec 
une  ardeur  vraiment  républicaine,  de  manière  qu'à 
onze  heures  du  matin,  tous  les  grillages  et  portes  de  fer 
étaient  déjà  retirés  et  plusieurs  forts  arbres  à  terre, 
dont  un  en  tombant,  attrappa  une  femme  qui  passait 
avec  un  enfant  ;  elle  ne  fut  blessée  que  légèrement. 

»  Le  public,  conclut  HorchoUe,  fut  indigné  de  cette 
destruction  qui  était  un  attentat  contre  la  propriété 
publique  et  contre  les  lois  non  abrogées  qui  le  défen- 
daient ». 

Timides  récriminations  qui  n'eurent  point  d'eflBcacité. 
n  s'en  fallait  si  peu,  pour  vous  envoyer,  en  ce  bon  vieux 
temps,  à  l'ombre  des  grilles  de  Saint-Lô  ou  à  la  prison 
de  Saint-Yon,  méditer  sur  les  vertus  austères  des  Mon- 
tagnards et  le  danger  qu'il  y  avait  de  parler  tout  haut. 
Les  murs  avaient  des  oreilles  et  des  yeux. 

Cependant,  <  informé  que  des  citoyens  du  9®  bataillon, 
jaloux  de  faire  disparaître  ce  qui  pouvait  rappeler  le 
souvenir  des  privilèges  »,  se  sont  portés  à  détruire  la 
Bourse  en  jetant  à  bas,  grilles  et  arbres  et  à  niveler  le 
terrain,  le  Conseil  général  de  la  commune  s'assemble 
d'urgence  et,  l'agent  national  arrête  : 

€  Que  le  maire  requerra  le  chef  de  légion  de  donner 
des  ordres  sur  le  champ  pour  faire  poser  des  faction- 

*  HorchoUe.  Manuscrit  sur  la  Révolution  à  Rouen,  Biblioth.  de 
Rouen,  Y.  128.  Voir  aussi  le  manuscrit  de  de  la  Qiiérière  (même 
bibliothèque).  —  Rouen  pendant  la  Révolution,  et  Tarticle  que  j'ai 
publié  dans  le  Patriote  de  Normandie,  Nouvelliste  de  Rouen^  en 
mars  ou  avril  1894. 
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naîres  auprès  des  matériaux  provenant  de  cette  démoli- 
tion et  veiller  à  leur  conservation  *  >. 

Pas  la  moindre  parole  de  blâme  contre  cet  acte  de 
vandilisme  ;  d'ailleurs,  pouvait-on  remettre  sur  pied  les 
vieilles  souches  et  leur  faire  reprendre  racine? 

Ce  jour-là,  8  ventôse,  une  triste  nouvelle  se  répandit 
par  la  ville.  On  apprit  par  les  feuilles  parisiennes  que 
M.  de  Maussion,  le  dernier  intendant  de  la  province  de 
Normandie,  dont  les  révolutionnaires  Bordier  et  Jour- 
dain avaient  jadis  demandé  la  tête,  au  lendemain  de 
l'ouverture  des  États-Généraux*,  avait  été  condamné  à 
mort  puis  guillotiné  le  24  «  pour  avoir  eu  des  intelli- 
gences avec  les  ennemis  extérieurs  de  la  République,  et 
avec  les  émigrés,  dans  les  différents  voyages  qu'il  avait 
faits,  en  1791  et  au  commencement  de  1792,  tant  à 
Rome  qu'à  Bruxelles  >. 

Le  lendemain,  9  ventôse,  le  Journal  de  Rouen 
publiait  un  jugement  du  27  pluviôse,  un  des  derniers, 
sinon  le  dernier,  ren.lu  par  le  Tribunal  de  Commerce, 
sur  la  Réhabilitation  des  CC.  Pierre  Bapaume  et 
Pierre  Cocatriœ,  fabricants  d'indiennes,  au  quartier 
de  la  Liberté,  ci-devant  faubourg  Martainville,  comme 
ayant  acquitté  tous  leurs  créanciers,  en  capitaux,  inté- 
rêts et  frais. 

L'ancienne  foire  de  la  Chandeleur,  baptisée  mainte- 
nant de  la  République,  depuis  le  1'^  ventôse,  touchait  à 
sa  fin. 

Mais  la  destruction  de  la  Bourse  n'était  pas  chose  si 
anodine  pour  qu'on  la  passât  sous  silence.  A  la  séance  du 
9  ventôse,  lecture  fut  faite  à  la  Commune,  d  une  lettre 

1  Archives.  Reg.  Y,  5. 

*  Voir  Tétude  Bordier  et  Jourdain,  de  MM.  Noury  et   Georges 
Dubosc,  que  publie  la  Normandie  littéraire,  depuis  le  !«■  janv.  1894t 
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du  District  en  date  dudit  jour,  en  réponse  à  celle  qui  lui 
avait  été  adressée  la  veille  <  sur  le  mouvement  spontané 
et  général  >,  qui  avait  déterminé  la  ruine  de  la  Bourse 
ouverte.  On  y  invitait  le  Conseil  à  faire  transporter,  au 
dépôt  du  bureau  du  district,  à  Tancien  couvent  des 
Jacobins  —  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  Préfecture  —  tous 
les  fers  provenant  de  cette  démolition,  et  à  prévenir  les 
citoyens  Raffault,  ingénieur-constructeur  de  la  marine, 
et  Levavasseur,  capitaine  d'artillerie,  pour  s'entendre 
avec  les  membres  du  Conseil  <  afin  de  marquer  les  arbres 
propres  à  la  marine  et  aux  aflfûts  des  canons*  ». 

La  lettre  fut  tout  simplement  renvoyée  au  bureau 
municipal,  qui  trouva  expédient  de  s'exécuter  et  d'en- 
joindre au  citoyen  Boiiet,  architecte  de  la  commune,  de 
donner  les  ordres  les  plus  prompts  pour  faire  transporter, 
dans  les  magasins  nationaux  du  District,  toute  cette  fer- 
raille et  surtout  d'en  tirer  un  reçu*. 

Signé  :  J.  Moulin  fils  ;  Pillon,  maire. 

Le  même  jour,  la  question  revint  par  devant  la  com- 
me qui  entendit  lecture  d'une  lettre  de  Causmans, 
is-chef  civil  de  la  marine,   relative  aux  démarches 
'il  avait  faites  concernant  les  arbres  de  la  Bourse^, 
Quant  aux  bois,  pierres  et  autres  matériaux,  le  12  ven- 

Archives,  Reg.  Y,  5.  —  Le  reste  des  décombres  fut  transporté 

le  boulevard  du  Mont-Blanc  (St-Hiiaire),  avec  les  ruines  de  Tan- 
1  mur  de  la  ville;  une  partie  fut  employée  à  faire  des  réparations 
i  voûte  du  ruisseau,  rue  des  Prés,  derrière  THospice  Oénéral 
'umanité. 

«es  bancs  et  les  sièges  avaient  élé  déposés  au  parc  d*artillerie, 
rière  la  Maison  commune. 

«s  branches  des  arbres  et  une  partie  des  pierres  de  taille  furent 
dues  par  l'huissier  de  la  «x)mmune.  —  Rapport  de  VIngénieur 
Het,  architecte  de  la  commune,  du  6  pluviôse  an  III,  au  District). 

Archiva.  Reg.  Y.  Y,  3. 

Archivai.  Reg.  Y,  5. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^  211  — 

tôse,  le  bureau  municipal  de  la  commune  révolution- 
naire de  Rouen  prévint  que  le  15  du  dit  mois  il  serait 
procédé  à  leur  vente  «  sur  le  quai  Jourdain,  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur  »  ^ 

VIII 

PLANTATION   d'un   ARBRE  DE  LA   UBBRTE 

Le  surlendemain  de  la  destruction  de  la  Bourse,  c'est- 
à-dire  le  11  ventôse,  une  députation  nombreuse  des 
citoyens  de  l'arrondissement  du  9*  bataillon,  vient,  à  la 
barre  du  Conseil  révolutionnaire  de  la  commune  de 
Rouen,  déposer  la  pétition  suivante  : 

<  Citoyens, 

»  La  cinlevant  Bourse  n'existe  plus;  le  niveau  de 
l'égalité  a  tout  fait  disparaître;  cette  cage  antique  a  feit 
place  au  superbe  quai  Jourdain.  Rendez-vous  à  nos 
vœux,  magistrats;  indiquez-nous  un  jour,  un  moment,  où 
sous  vos  yeux  nous  pourrons  planter  l'arbre  chéri  des 
français  et  remplir  les  airs  de  cris  mille  fois  répétés  : 
Vive  la  République  !  » 

Cette  pétition,  ne  fut  pas,  comme  on  le  verra,  chemin 
faisant,  sans  soulever  de  vives  protestations.  Déjà,  par  la 
ville,  on  accuse  Poret,  Pillon  et  Guy  et  d'avoir,  de  leur 
propre  initiative,  commandé  cette  destruction. 

Aussi,  Poret,  l'agent  national,  trouve-t-il  besoin  de  se 
disculper. 

€  Il  fait  observer  au  Conseil  que  les  malveillants  du 
9®  bataillon  ont  dénaturé  les  avis  fraternels  qu'il  donna 

1  Archives.  Reg.  Y.  Y,3. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


1 


—  278  — 

k  quelques  citoyens  de  son  arrondissement,  le  septidi 
dernier,  que  loin  de  se  convertir,  ils  ont  calomnié  ses 
intentions,  mais  que  le  glaive  de  la  loi  frappera  leurs 
têtes  coupables,  il  requiert  que  le  Conseil  assiste  en 
corps  à  la  plantation  de  l'arbre  à  la  Liberté,  persuadé 
qu'il  purifiera  ce  local  longtemps  souillé  par  les  accapa- 
reurs et  les  vils  agioteurs. 

»  Un  membre  demande  qu'on  assiste  d'abord  à  la  céré- 
monie, quitte  à  poursuivre  après  les  calomniateurs. 

»  Un  citoyen  du  9®  bataillon  demande  l'épuration  du 
bataillon,  que  les  traîtres  soient  livrés  au  glaive  de  la  loi, 
et  que  les  malveillants  soient  privés  du  plaisir  d'assister  à 
cette  fête  *.  » 

Bref,  on  décida  que  <  l'arbre  de  la  liberté  serait  planté 
le  tridi  de  la  précédente  décade,  à  midi,  sur  la  place  en 
question,  en  présence  du  Conseil  général.  » 

Les  pétitionnaires  étaient  renvoyés  au  Comité  d'ins- 
truction pour  les  détails  de  la  fête. 

Mais  le  Comité,  si  enthousiaste  d'ordinaire  pour  les 
cérémonies  de  ce  genre,  ne  dut  pas  trouver  l'affaire  de 
son  goût,  car  les  procès-verbaux  consultes  ne  con- 
tiennent aucun  trait  relatif  à  cette  solennité  qui  eut  lieu, 
au  jour  dit,  13  ventôse. 

A  peine  de  retour  à  la  maison  commune,  l'ancien 
hôtel  de  M.  le  Premier  Président  Camus  de  Pontcarré, 
Foret,  tout  en  rappelant  la  satisfaction  et  la  joie  mani- 
festée par  les  citoyens  témoins  de  cette  grande  démons- 
tration, demanda  «  que  cet  événement  fût  consigné  dans 
S6S  registres  et  que  la  chansDU  qui  y  avait  été  chantée 
publiée  par  la  voie  de  la  presse.  » 

1  Archives,  registre,  Y,  5. 
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Le  Journal  de  Rouerty  la  seule  feuille  qui  existât 
alors,  dirigée  par  Noël,  ci-devant  delà  Morinière,  s'exé- 
cuta dans  son  numéro  74  du  14  du  mois  de  ventôse.  Il 
faut  relire  ce  récit  curieux. 

»  A  midi,  en  cliantant  des  hymnes  à  la  liberté,  au  son 
de  la  musique  et  des  tambours,  la  commune  descend  sur 
le  quai  Jourdain,  saluée  parTartillerie  des  navires  ancrés 
dans  le  port. 

»  C'est  le  signal.  Au  haut  du  méridien ,  décoré  des 
bustes  en  plâtre  de  Marat,  Le  Pelletier  et  Rousseau,  du 
bonnet  rouge  et  de  l'inscription  :  Liberté,  Égalité,  qui 
cachent  Técusson  où  Ton  a  gratté  le  profil  de  Louis  XV. 
Le  nouveau  drapeau  tricolore,  aux  bandes  égales,  claque 
joyeusement,  pendant  qu'un  arbre  de  la  liberté,  haut 
d'environ  cinquante  pieJs,  orné  de  deux  flammes,  de 
rubans  aux  trois  couleurs  et  du  bonnet  phrygien,  se 
dresse  dans  les  airs  ». 

Touchant  présage  !  Des  oiseaux  viennent  planer  et 
voltiger  autour  comme  pour  lui  rendre  un  hommage 
officiel  ;  mais  une  seconde  décharge  les  dérange  dans  leur 
adoration  et  les  fait  tirer  de  laile,  sombres  pronostics  ! 

Inutile  d'ajouter  que  les  cris  répétés  de  <  vive  la  Répu- 
blique !  vive  la  Montagne  !  >  y  furent  pe  ut-être  auss 
pour  beaucoup. 

Les  discours,  les  refrains  patriotiques,  les  danses  en 
rond,  partagées  par  les  nombreuses  citoyennes,  prolon- 
gèrent assez  tard  cette  fête  mémorable.  On  ne  comptait 
plus  les  citoyens  massés  sur  le  quai  Jourdain.  Ils  s'arra- 
chaient, au  milieu  dos  rondes,  des  papiers  distribués 
gratuitement,  et  entonnaient  les  couplets  de  circonstance 
qui  y  étaient  imprimés,  sur  l'air  :  4c  On  doit  soixante 
mille  francs,  > 
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II  est  tombé  ce  monument. 
De  la  ville  antique  ornement, 

C'est  ce  qui  me  désole  (bis)  ; 
Mais  sa  chute  met  au  néant 
L'hideuse  image  du  tyran  ; 

C'est  ce  qui  me  console  (bis). 

Les  courtauds  sont  blêmes,  transis; 
Plus  de  Boi^rse,  adieu  les  profits  I 

C'est  ce  qui  les  désole  (bis). 
L'agiotage  est  aux  abois, 
Le  commerce  reprend  ses  droits, 

C'est  ce  qui  nous  console  (bis). 

Toi  qui  couronnes  les  surx^ès. 
Entends,  déesse  des  français. 

Notre  père  unique  (bis)  : 
Gloire  à  tous  nos  représentants 
Périssent  les  rois,  les  tyrans, 

Vive  la  République  (bis)  ! 


IX 

RÉACTION 

Tant  que  dura  le  régime  terroriste,  on  se  garda  de 
récriminer.  Ne  parla- t-on  pas  à  un  moment  donné 
d'égorger  les  prévenus  politiques  dans  les  prisons  de 
Rouen  *. 

N'empêche  que  dans  la  nuit  du  29  au  30  vendémiaire 
an  III  (24  octobre  1794),  et  du  2  au  3  brumaire,  les 
membres  composant  le  Tribunal  de  Commerce  se  plai- 
gnirent au  district  que  deux  barreaux  armés  de  piquants 
placés  sur  les  bornes,  le  long  delà  rue  Nationale,  avaient 
été  successivement  cassés  et  enlevés  par  les  malveillants. 

La  police  correctionnelle  fut  chargée  d'en  connaître  et 

ï  Voir  Procès  des  Tti^oristes  rouennais,  Bibliothèque  de  Rouen, 
»  138. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  281  — 

d'en  poursuivre  les  auteurs,  car  «  en  gardant  le  silence 
sur  de  pareils  délits,  ils  pourraient  devenir  préjudiciables 
aux  intérêts  de  la  République  et  enhardir  à  en  com- 
mettre de  nouveaux.  » 

On  le  voit  déjà,  on  désapprouvait  ce  qui  s'était  fait  à 
l'aurore  de  cette  année,  et  l'on  commençait  à  ravoir 
la  nation  du  juste  et  de  l'injuste,  et  ce  détail  montre  quel 
abîme  profond  séparait  ventôse  de  vendémiaire,  un  espace 
de  six  mois. 

Après  le  9  thermidor,  après  la  chute  des  Pillon,  des 
Poret  et  consorts,  la  réaction  eut-elle  beau  jeu.  On 
devient  plus  osé,  et  un  beau  jour,  le  10  frimaire  an  III, 
—  autrement  dit  dans  le  style  esclave  et  fanatique,  —  le 
l*''  décembre  1794,  une  affiche  sur  papier  bleuté  s'étale  à 
tous  les  coins  de  la  ville.  La  voici  : 

LIBBRTB  ÉGALITÉ 


A  mes  Concitoyens^ 

Les  agents  perfides  du  tyran  Robbspie  irb  sont  parvenus 
à  vous  inspirer  la  terreur  à  un  tel  degré  qu'ils  vous  ont 
contraint  à  démolir,  de  vos  propres  mains,  le  local  où  les 
négociants  avaient  coutume  de  s'assembler  à  une  certaine 
heure  pour  y  traiter  de  leurs  affaires  et  qui  servaient  le  reste 
de  la  journée  à  recevoir  les  enfants  et  les  vieillards  qui 
venaient  y  respirer  le  bon  air  en  8Ûret<?,  et  trouvaient  par 
là  le  moyen  d'accroître  ou  de  réparer  leurs  forces. 

Ainsi,  ces  malheureux,  destructeurs  de  tout  l'ordre  social, 
avaient  d'un  seul  coup  frappé  le  commerce  et  porté  la  déso- 
lation dans  toute  la  société.  Maintenant  que,  grâce  à  la 
Convention  nationale,  la  terreur  n'est  plus  à  l'ordre  du 
jour,  que  le  commerce  reçoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
marques  de  protection  de  la  part  du  gouvernement,  0  mes 
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ooncitojens,  ne  tous  empresserez-vous  pas  de  faire  auprès 
des  magistrats  du  peuple,  par  lesquels  vous  avez  le  bon- 
heur d*étre  gouYemés,  les  démarches  nécessaires  pour  les 
inyiter  à  réparer,  autant  quUl  sera  en  eux,  ce  local,  dont 
toute  la  Cité  connaît  Tutilité.  Il  ne  s'agit  pas  sans  doute  de 
Tenvironner  de  barrières  de  fer  posées  sur  une  maçon- 
nerie, il  suffira  d'emplojer  des  lisses  simples  en  bois,  faites 
pour  défendre  aux  voitures  et  aux  clicvaux  Taccés  de  cette 
paisible  promenade,  et  qui  permettront  aux  piétons  d'y 
pénétrer,  d'y  replacer  les  bancs  dont  elle  était  pourvue  et 
qui  pourrissent  dans  la  cour  de  la  maison  commune  et  d'y 
planter  de  jeunes  ormes  ou  tilleuls  faits,  non  pas  pour 
étouffer,  mais  pour  protéger,  contre  la  violence  des  vents, 
l'Arbre  de  la  Liberté  qui  dominera  toujours  sur  ceux  qui 
seront  plantés  pour  sa  conservation. 

Si  vos  magistrats,  Ô  mes  concitoyens,  trouvent  que  la 
dépense  qu'ils  auront  à  faire  ne  peut  pas  se  prendre  sur  les 
deniers  publics,  quHls  parlent,  qu'ils  veuillent  bien  ouvrir 
une  souscription,  et  à  l'instant  vous  vous  empresserez  de 
les  mettre  en  état  de  faire  cette  réparation  avec  des  deniers 
offerts  généreusement  et  volontairement. 

PAR   UN   PHIIANTROPB. 


A  EouEN,  de  Timprimerie  de  la  Gazette  révolutionnaire ^  rue  de  la 
Seille,  no  12.  i 


Cinq  jours  après,  19  frimaire  an  II  (9  décembre  1794), 
à  la  suite  d'une  pétition  couverte  d'une  soixantaine  de 
signatures,  adressée  aux  maire  et  officiers  municipaux, 
et  constatant  que  les  marchands  jouissaient  toujours  du 
bénéfice  de  la  loi  de  155fi,  non  abrogée,  du  droit  de  se 
réunir  sur  la  place  de  la  Bourse,  il  fut  décidé  que  : 

1  Exemplaire  unique  conservé  aux  Archives  municipales,  0^44  sur 
0n»37. 
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Art.  \^,  —  L'ancien  emplacement  de  la  Bourse  serait 
rétabli  par  voie  de  souscription  entre  les  citoyens,  à  nou- 
veau planté  d'arbres  et  entouré  d'une  maçonnerie  pour 
porter  des  grilles  de  fer  ou  de  bois  et  en  défendre  Paccès 
aux  chevaux  et  charrois  et  que  les  bancs  y  seraient  repla- 
cés. 

Art.  2.  —  Que  ce  local,  comme  emplacement  public 
serait  ouvert  tous  les  jours  pour  servir  de  promenade  à 
tous  les  citoyens. . . .  etc. 

Mais  la  municipalité  comptait  sans  ses  administrés 
qui  ne  s'enthousiasmèrent  guère  pour  ce  projet  de  sous- 
cription. La  générosité  des  négociants  de  notre  bonne 
ville  aime  à  se  faire  tirer  l'oreille.  Personne  ne  se  char- 
geant de  percevoir  les  cotisations,  la  souscription  resta 
lettre  morte. 

Cependant,  on  songeait  malgré  tout,  même  sans  avoir 
le  nerf  de  la  guerre,  à  se  ménager  de  jeunes  ombrages 
pour  le  printemps  qui  allait  s'ouvrir  ;  déjà  dans  les  envi- 
rons pointaient  aux  branches  les  bourgeons  couleur  de 
bronze  ;  il  était  l'heure  de  songer  à  la  plantation. 

Le  citoyen  Nicolas-Alexandre  Mustel,  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  chevalier  de  saint  Louis,  agronome 
distingué  \  soumettait  à  la  commune  la  pittoresque  pro- 
position que  je  crois  devoir  transcrire  en  entier  ;  elle 
dépeint  l'homme  et  le  temps. 

«  Rouen,  rue  Dinanderie,  n»  31,  le  9  pIuviÔBê 
de  l'ao  m  de  la  République  française. 

>  Citoyen  Maire, 

>  J'apprends  qu'on  est  dans  l'intention  de  rétablir  la 
place  de  la  Bourse  ;  ce  projet,  aussi  bienfaisant  que  sa  des^- 
truction  a  été  absurde,  exigera  peu  de  temps  quand  h  la 

1  Membre  de  rAcadémie  de  Rouen  et  autres  Sociétés  savantes. 
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maçonnerie  et  aux  grillages  (surtout  sMls  existent  encore), 
mais  il  n'en  sera  pas  de  même  à  Tëgard  de  Tombrage  que 
donnaient  les  grands  arbres  qu'on  a  abattus,  si  on  les  rem- 
plaçait par  des  petits. 

»  Je  vois  un  moyen  de  réparer  plus  promptement  cette 
barbarie  ;  je  m'empresse  de  vous  le  proposer,  le  regardant 
comme  convenable  à  tous  égards. 

»  J^ay  planté  dans  Tenclos  de  Grandmont  des  platanes 
d'une  très  belle  espèce,  dits  d*£spagne,  dont  le  très  lai^e 
feuillage  et  la  force  actuelle  ne  tarderait  pas  à  ombrager 
cotte  place. 

»  Ces  beaux  arbres  sont  d'une  grosseur  qui  rendrait 
leur  transplantation  difficile  s'il  fallait  les  transporter  loin, 
mais  la  proximité  du  lieu  y  apporterait  moins  de  difficulté, 
et  permettrait  môme  de  les  enlever  avec  leurs  racines  por 
estre  déposés  aussitôt  dans  les  trous  préparés  à  cet  effet;  je 
ne  doute  point  qu'au  moyen  de  précautions  bien  prises, 
leur  reprise  ne  fust  assurée  et  on  jouirait  de  cette  place  et 
de  son  ombrage. 

>  Je  me  ferais  un  vrai  plaisir  de  vous  les  offrir  s'ils 
étaient  encore  à  moy.  La  pénurie  où  m'ont  réduit  des  cir- 
constances désastreuses,  m'a  forcé  de  les  vendre  ainsi  que 
ma  maison  et  mon  jardin.  Mais  je  me  persuade  que  les 
acquéreurs,  Piger  et  Cécile ,  ne  se  refuseront  pas  à  les 
céder. 

»  J'aurais  ainsi  la  satisfaction  de  procurer  à  cette  place 
un  bel  ornement  par  la  plantation  de  ces  beaux  arbres  de 
rare  espèce  que  je  rapportai  très  petits  d'Angleterre  avec 
beaucoup  d'autres  que  j'ay  faits  connaître  et  répandus  dans 
ce  pays-cy. 

»  Cela  ajoutera  à  la  satisfaction  que  j'ay  de  voir  la  cour 
de  la  maison  commune  et  les  places  de  cette  ville  ornée  de 
beaux  et  grands  peupliers  que  j'ay  élevés  de  petites  bou- 
tures et  que  j*ai  donnés  gratis  avec  plaisir  comme  arbres  de 
la  Liberté.  Ces  arbres,  tous  grands  et  gros  qu'ils   sont, 
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avant  été  arrachés  et  plantés  avec  soin  par  mon  jardinier, 
aaqael  j'avais  recommandé  les  précaations  nécessaires,  ont 
très  bien  repris  ;  il  en  serait  sans  doute  des  platanes  plantés 
avec  le  même  soin  et  par  le  même  jardinier  que  j'ai  endoc- 
triné. 

>  Comme  il  serait  bon  de  faire  cette  plantation  plus  têt 
que  plus  tard,  on  pourrait  y  travailler  provisoirement  sur 
les  alignements  pris  avant  la  maçonnerie. 

>  Je  m'offrirais  de  présider  à  cette  opération,  si  l'attaque 
de  goutte  qui  me  retient  depuis  deux  mois  sur  le  grabat, 
pouvait  me  le  permettre. 

»  Recevez,  citoyen  maire,  les  assurances  de  mon  zèle  et 
de  mon  dévouement  au  bien  public. . .,  etc. 
»  Salut  et  fraternité, 

»  MUSTEL.    » 

Adresse  :  Au  Citoyen ,  Citoyen  Le  Boucher , 
maire  de  la  commune  de  Rouen, 

Le  bureau  municipal  auquel  cette  curieuse  missive  fut 
renvoyée  vota  des  remerciements  au  brave  agronome, 
tout  en  lui  disant  d'attendre  la  ratification  par  le  District 
du  projet  de  reconstruction  de  la  Bourse. 

Un  mois  après,  la  municipalité  recourut  à  lui  pour 
s'entendre  avec  les  acquéreurs  de  son  jardin  pour  la  ces- 
sion des  arbres  proposés,  mais  il  est  probable  que  les 
C.  C.  Pigerre  et  Cécile  ne  furent  pas  de  cet  avis,  car  le 
directeur  du  Jardin  Botanique  de  Martinville,  Varin,  fut 
consulté  à  semblable  égarvl.  Celui-ci  se  rendit  au  château 
de  Saint-Jean-du-Cardonnay  visiter  les  plants  de  M.  le 
marquis  d'Herbouville,  l'ancien  commandant  des  volon- 
taires, puis  de  la  garde  nationale  de  Rouen,  et  qu'on  sur- 
nommait en  1789  «  le  Lafayette  normand  ».  Celui-ci 
adressait  en  mars  1795  à  la  municipalité,  la  lettre  sui- 
vante : 
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«  Saint-Jean,  18  ventôse  an  III  de  la  Rép. 


>  CiTOTKNS, 


»  J^ai  examiné  ayec  le  0.  Varin  les  mélèzes  qai  sont  dans 
une  pépinière  et  nous  avons  pensé  que  cet  arbre  n^ayant 
que  de  fort  petites  feuilles  ne  pourraient  pas  donner  assez 
d'ombre  pour  rendre  la  promenade  de  la  Bourse  aussi 
a^éable  qu'elle  Tétait  avant  sa  destruction.  Il  a  dû  vous  en 
faire  son  rapport  et  vous  indiquer,  mieux  que  je  ne  pourrais 
le  faire,  l'espèce  d'arbres  convenables  à  cet  usage. 

»  Si,  lorsque  vous  aurez  décidé,  d'après  son  avis,  vous 
pensez  que  cette  pépinière  puisse  vous  être  utile,  je  vous 
prie  d'en  disposer.  Mon  plus  grand  plaisir  sera  toujours  de 
contribuer  de  tout  mon  pouvoir  et  de  toute  mes  facultés  à 
remplir  les  vœux  de  magistrats  si  justement  investis  de  la 
confiance  publique. 

»  Salut  et  fraternité, 

»  G.  Herbouvillb.  » 

Le  devis  des  arbres  pour  la  replantation  projetée  de  la 
Bourse  avait  été  ainsi  établi  par  le  citoyen  Varin  : 

<c  Les  arbres  qui  doivent  y  être  employés  seront  choisis 
sans  aucuns  défauts,  ni  courbe  dans  leur  tige;  leur  gros- 
seur ne  pourra  être  moins  que  de  six  pouces  et  n'excèdra 
(sic)  pas  celle  de  neuf 

»  Ils  seront  apportés  avec  racines  et  toutes  branches 
pour  les  tenir  de  niveau  par  le  sommet,  la  plantation  une 
fois  faite. 

»  L'arbre  qui  y  réussira  le  mieux  et  qui  conservera  le 
plus  longtemps  ses  feuilles  est  lorme  à  grandes 
feuilles. 

>►  On  pourrait  aussi  y  employer  le  cicomore  (sic)  et  le 
maronnier  (sic)  d'Inde,  mais  ils  perdent  bien  plutôt  (sic) 
leurs  feuilles.  » 

Suivent  des  détails  techniques  pour  la  plantation  et 
la  façoû  de  creuser  la  tranchée. 
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LES  RESPONSABILITÉS 

Ce  n*était  pas  tout  d'ergoter  sur  les  meilleures  espèces 
d'arbres  à  plauter,  on  avait  beau  prendre  l'avis  d'hommes 
compétents,  l'heure  était  sonnée  de  s'occuper  des 
coupables  pour  les  rechercher  et  les  punir  au  besoin. 

Le  district  s'était  ému  à  l'annonce  de  la  destruction  de 
la  Bourse  et  avait  reproché  au  Coiiseil  révolutionnaire 
d'avoir  anéanti  un  domaine  qui  relevait  de  lui.  La 
Commune  en  avait  pris  de  haut  avec  le  département, 
disant  que  «  la  Bourse  était  une  place  publique  conquise 
sur  le  port,  et  agrandie  à  l'aide  des  talus  qui  avaient 
reculé  la  rivière  de  Seine,  qui  venait  autrefois  baigner 
les  remparts.  » 

D'ailleurs,  l'alignement  des  murs,  depuis  la  porte 
Guillaume-Tell,  ci-devant  Guillaume-Lion,  jusque  près 
de  la  rue  d'Harcourt,  prouvait  assez  que  le  terrain  au- 
delà  des  murs  était  destiné  au  canal  ou  à  la  voirie  le 
long  de  la  rivière.  Les  propriétés  urbaines  attenant  à  ces 
murs  appartenaient  à  la  ville,  comme  l'attestaient  les 
soumissions  passées  dans  les  actes  d'inféodation  par  les 
fieffataires  de  démolir  leurs  maisons  dans  le  cas  où 
l'utilité  publique  le  requerrait. 

On  ne  pouvait  donc  pas  plus  l'aliéner  que  les  places 
des  Montagnards,  de  la  Révolution,  de  la  Pucelle, 
destinées  aux  marchés  publics. 

Le  Département  se  démena  comme  un  beau  diable 
pour  réclamer  l'ancien  jardin  de  la  Bourse  comme  pro*- 
priéte  nationale.  Et  il  avait  raison  ;  car  la  loi  du  24 
décembre  1793  déclara  telles,  les  biens  des  corporations 
supprimées  ;  on  se  rappelle  que  les  Chambres  de  Corn- 
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merce  avaient  été  englobées  dans  ces  dernières,  lors  de 
leur  abolition,  le  27  septembre  1791. 

Les  décrets  concernant  la  vente  des  domaines  nationaux 
exceptaient  pourtant  nominativement  le  Palais  de  justice 
et  les  édifices  servant  au  Commerce,  à  la  charge  pour  les 
administrés  de  payer  le  loyer.  Mais  la  Nation  s'étant 
chargée  des  dettes  des  Municipalités,  la  commune  de 
Kouen  se  trouvait  naturellement  expulsée  de  la  Bourse 
qui  rentrait  dès  lors  dans  l'administration  de  la  Régie. 

L'afiaire  en  resta  là.  —  La  chute  des  Terroristes  vint 
tout  remettre  en  question  et  à  la  suitedeTafflche  précitée 
Lanelle,  le  Commandant  du  9*  bataillon  crut  bon  de  se 
disculper  (14  frim.,  4  décembre  1794). 

Si  le  7  ventôse,  disait-il,  il  s'était  présenté  à  la 
Commune  pour  lui  demander  à  assister  à  la  plantation 
d'un  arbre  de  Liberté,  l'endroit  n'était  pas  choisi,  c'était 
la  place  assignée  à  son  bataillon.  L'accueil  qui  lui  avait 
été  fait  n'avait  pas  été  chaleureux,  et  c'est  alors  que  le 
Comité  d'instruction,  par  l'organe  d'un  de  ses  membres, 
avait  proposé  la  Bourse. 

Cette  proposition  donna  lieu  aux  plus  violentes  décla- 
mations contre  les  commerçants  et  contre  ce  local  : 
€  le  repaire,  disait -on,  des  brigands  et  des  sangsues  du 
peuple  >. 

Un  membre  finit  par  demander  que  le  Conseil  général 
de  la  commune  fît  abattre  cette  infâme  Bourse,  et  y 
plantât  lui-même  l'arbre  de  Liberté. 

C'est  alors  qu'en  se  retirant,  le  Maire  donne  au  citoyen 
Lamy,  magasinier  de  la  commune,  l'ordre  que  nous 
avons  publié,  de  donner  aux  compagnons  et  soldats  de 
Lanelle  les  ustensiles  dont  ils  avaient  besoin.  Si  la 
commune  ne  s'y  était  pas  montrée  favorable,  n'aurait- 
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elle  pas  donné  des  ordres  sur  le  champ  pour  s'opposer 
à  cette  destruction? 

D'autre  part,  de  l'enquête  qui  fut  faite  par  l'adminis- 
tration suivante  ',  il  résulte  que  l'on  trouve  à  la  4**  page 
de  la  délibération  communale  du  7  ventôse,  deux  pages 
collées  d'un  paia  à  cacheter.  Celles-ci  ouvertes  contenaient 
qu'il  était  arrêté,  l'agent  national  entendu  :  P  que  la 
Bourse  serait  rasée  et  que  le  bureau  municipal  y  mettrait 
des  ouvriers  le  lendemain  ;  2**  que  l'arbre  de  la  Liberté 
serait  planté  sur  le  quai  Jourdain  et  que  cette  plantation 
aurait  lieu  après  l'abattis  des  arbres,  l'enlèvement 
des  grilles  de  fer  et  le  nivellement  du  terrain;  3**  que 
les  officiers  du  9*  bataillon  avaient  été  accueillis  aux  cris 
de  €  vive  la  République,  vive  la  Montagne  !  » 

La  nouvelle  municipalité  tenait  donc  avant  tout  à 
établir  les  responsabilités  et  à  dégager  la  sienne.  Le 
22  pluviôse  an  III  (10  février  1795),  le  nouveau  maire, 
Le  Boucher,  écrivit  au  District  : 

€  Nous  avons  cherché  sur  le  registre  des  délibérations 
celle  qui  a  ordonné  la  destruction  de  la  Bourse  que  vous 
nous  demandez  par  votre  lettre  du  14  de  ce  mois.  N'en 
ayant  trouvé  aucune,  nous  vous  faisons  passer  copie  de 
4  délibérations  ^  qui  ont  eu  la  Bourse  pour  objet.  Comme 
il  en  résulte  des  faits  à  la  charge  des  citoyens  du  9'  ba- 
taillon dont  ils  eurent  connaissance  au  premier  rapport 
qui  fut  fait  sur  la  Bourse,  le  Commandant  se  crut  obligé 
de  faire  parvenir  aux  commissaires  chargés  de  ce  rapport 
un  mémoire  que  nous  joignons  ici  ^. 

>  Nous  vous  faisons  observer,  frères  et  amis,  que  la 

1  Registre  des  délibérations  du  District  de  pluviôse  an  III  (7  février 
1-795). 
*  Voir  plus  haut,  pages  272  et  suivantes. 
'  Il  vient  d*étre  analysé. 

J9 
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saison  propre  à  la  plantation  des  arbres  est  prête  d'expirer 
et  qu'il  serait  intéressant  de  s'occuper  provisoirement  de 
cette  plantation  destinée  à  donner  un  ombrage  utile. 

»  Ci-joint  le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  ventôse 
et  l'ordre  donné  le  même  jour  de  délivrer  au  9®  bataillon 
tous  les  ustensiles  propres  à  niveler  la  Bourse.  » 

Ce  à  quoi,  le  4  ventôse  an  III  (22  février  1795),  le 
Directeur  du  département  de  la  Seine-Inférieure  répondit 
à  l'administration  révolutionnaire  du  District  de  Rouen. 

€  Citoyens,  frères  et  amis, 

»  Les  travaux  de  rétablissement  de  la  Bourse  ne  pour- 
ront être  commencés  qu'après  que  les  fonds  nécessaires 
pour  leur  confection  auront  été  réalisés  par  les  citoyens 
qui  en  ont  provoqué  le  rétablissement. 

»  Prière  de  transmettre  su  rie  champ  la  délibération  de 
la  cour  de  Rouen  du  19  frimaire  dernier  ainsi  que  le  devis 
qui  l'accompagne  au  Conseil  général  de  la  commune  qui 
désire  ardemment  avoir  notre  décision  : 

AUBKR,  FeNESTRE,  HÉBERT. 

XI 

pèrmoNs  des  sections 

Mais  comme  dans  toutes  les  affaires  pressées  on  agit 
avec  une  lenteur  bien  administrative  et  le  soleil  d'avril 
vint  activer  la  sève  pendant  qu'on  discutait  de  savoir  si 
oui  ou  non  on  restaurerait  la  Bourse. 

Sur  ces  entrefaites,  le  3  mai  1795  (15  floréal  an  ni) 
les  citoyens  de  la  11*  section  (place  Voltaire,  ci-devant 
Saint-Ouen),  ou  plutôtde  toutes  les  sections,  adressèrent 
au   Directeur  du  District   la  pétition  dont  voici  les 
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principaux  extraits  et  qui  avait  été  rédigée  la  veille.  On 
s'en  occupa  à  la  séance  publique  du  27  floréal  suivant. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  JUSTICE  I 


Aux  citoyens  administrateurs  du  Conseil  général  de  la 
commune  de  Rouen. 

Exposent  les  citoyens  de  la  11°  section  assemblés  dans 
réglise  des  Vieux  Prostrés. 

Tous  les  bons  citoyens,  amis  de  leur  patrie,  se  rappelle- 
ront avec  douleur  que  sous  le  sanguinaire  triumvirat  de 
Robespierre  et  consorts,  ces  hommes  atroces,  altérés  du 
sang  de  leurs  semblables,  étaient  an  comble  du  bonheur 
lorsqu'ils  avaient  tout  détruit  ;  peu  leur  importait  que  leurs 
lois  destructives  fissent  le  malheur  des  commettants  qui 
leur  avaient  accordé  leur  confiance. 

Sous  le  prétexte  absurde  d'une  réparation  universelle  et 
pour  satisfaire  leur  ambition,  tons  les  moyens  les  plus  vexa- 
toires  étaient  mis  en  usage  ;  do  là  ces  milliers  de  bastilles 
qui  couvraient  la  surface  de  la  France  ;  de  là  ces  milliers 
de  victimes  innocentes  traînées  à  l'échafaud  ;  de  là  cette 
stupeur  qui  s'était  emparée  de  tous  les  esprits  et  qui  faisait, 
pour  ainsi  dire,  oublier  à  tous  les  Français  qu'ils  étaient 
hommes. 

Mais  tirons  le  rideau  sur  ces  scènes  sanglantes  que  la 
journée  à  jamais  mémorable  du  9  thermidor  a  détruites.  La 
liberté  de  penser  et  d'écrire  nous  étant  rendue,  occupons 
nous  d'anéantir  toutes  les  traces  du  despotisme,  dont  nous 
avons  été  si  longtemps  les  victimes;  montrons  enfin  l'éner- 
gie que  doit  avoir  tout  républicain  libre  et  qui  n'aspire 
qu'à  un  seul  but  :  le  bonheur  de  ses  concitoyens. 

Les  citoyens  de  la  IP  section  unanimement  pénétrés  de 
ces  vérités  émettent  plusieurs  vœux  : 

Le  premier  est  relatif  à  la  Bourse,  monument  quu  son  an- 
tiquité, son  utilité  pour  le  commerce,  son  agrément  pour 
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les  vieillards,  les  enfants  et  les  personnes  de  tout  âge  ot  de 
tout  sexe  auraient  dû  faire  respecter. 

La  Convention  vient  de  rendre  un  décret  qui  ordonne 
Touverture  de  toutes  les  Bourses,  dont  la  fermeture  avait 
été  ordonnée,  mais  non  la  destruction. 

Le  Conseil  général  de  cette  commune,  bien  convaincu  de 
Tutilité  d'un  monument  si  précieux  pour  le  commerce  a 
bien,  dans  sa  sagesse,  ordonné  le  rétablissement  et  il  avait 
à  cet  effet  ouvert  une  souscription. 

Est-ce  bien  la  voie  qui  devait  être  prise  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  nous  pensons,  au  contraire,  que  les  frais  doi- 
vent retomber  sur  les  individus  bien  connus  qui  ont  or- 
donné cette  démolition.  Il  est  de  principe  que  celui  qui  a  fait 
le  mal  doit  le  remplacer;  ainsi  donc  nous  demandons  que  la 
Bourse  soit  promptement  rétablie  et  aux  frais  des  dévas» 
taieurs  qui,  dans  l'ionique  but  de  nuire  à  leurs  conci- 
toyens, ont  fait  raser  un  de  nos  antiques  monuments. 

Un  second  vœu  demandait  la  réouverture  des  halles 
tous  les  7  jours  et  non  plus  tous  les  10  jours,  car  les 
campagnes  montraient  une  certaine  «  antipathie  pour 
les  fêtes  décadaires.  » 

Le  texte  de  cette  pétition  avait  été  ratifié  et  adopté  à 
l'unanimité  de  200  votants  et  contresigné  de  Qdillebeuf, 
président,  et  Symon,  secrétaire. 

Les  25  autres  sections  y  adhérèrent  avec  divers  amen- 
dements. 

C'est  ainsi  que  toutes  réclamaient  la  démolition  de  la 
cy-devant  Montagne,  au  Champ-de-Mars,  et  de  la  Bas- 
tille au  cours  de  l'Égalité. 

La  neuvième  section,  celle  des  ci-^ievant  Consuls, 
était  d'avis  «  que  la  première  partie  devait  être  le  sujet 
d'une  adresse  à  la  Convention  nationale,  dans  laquelle 
on  relatera  les  faits  et  on  conclura  au  rétablissement  de 
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la  Bourse  aux  frais  de  ceux  qui  en  ont  ordonné  la  démo- 
lition. Le  Conseil  général  de  la  commune  est  incompé- 
tent pour  prononcer  sur  cette  réclamation  et  Ton  ne  peut 
pas  même  s'adresser  au  Département,  puisque  cette  ad- 
ministration a  décidé  que  la  reconstruction  de  la  Bourse 
sera  faite  par  le  moyen  d'une  souscription  volontaire.  > 
Signé  :  Bezat^çoi^ y  préside7it.  G ally,  secrétaire. 

Et,  comme  pour  faire  droit  à  ce  vœu,  le  Conseil  géné- 
ral de  la  commune,  auquel  les  26  pétitions  analogues 
avaient  été  renvoyées,  décida  le  23  floréal,  l'agent  natio- 
nal entendu,  que  cette  pétition  serait  portée  devant  les 
Corps  administratifs,  avec  invitation  de  consulter  le 
comité  des  Finances  ou  la  Convention,  pour  savoir  aux 
frais  de  qui  la  Bourse  devait  être  rétablie. . . 

Le  District  demanda  les  motifs  qui  avaient  empêché 
l'exécution  de  la  délibération  du  19  frimaire,  relative  au 
même  objet  et  qui  avait  été  homologuée,  et,  avant  de 
statuer  sur  les  termes  de  la  pétition,  invita  le  Conseil  à 
délibérer  et  à  fortifier  ses  décisions  de  pièces  à  l'appui, 
devis,  etc. 

Ce  fut  tout,  on  n'entendit  plus  jamais  reparler  de  cette 
pétition,  enterrée  dans  les  cartons  verts  administratifs. 

XII 

LES   COMMISSAIRES.   —  LA   SOUSCRIPTION.    —  LES 
DÉPENSES 

Enfin,  à  la  longue,  le  16  frimaire  an  III,  on  put  nommer 
des  commissaires  pour  le  rétablissement  de  la  place  de  la 
Bourse  des  Marchands  de  Rouen;  c'étaient  Lefebvre 
Junior,  Lelièvre  père,  Payelle,  Lahaud.  Ceux-ci  se 
chargèrent  de  payer  tous   les  mémoires  relatifs  à  la 
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décoration  du  temple  de  la  Raison,  lors  des  fêtes  déca- 
daires, et  les  dépenses  occasionnées  par  la  ci-devant 
Montagne  élevée  au  Champ-de-Mars. . . 

Le  devis  estimatif  pour  la  restauration  de  la  Bourse 
verte,  dressé  par  le  citoyen  Boùet,  architecte  ingénieur 
de  la  Ville,  s'élevait,  tant  pour  la  fouille  des  terres,  la 
maçonnerie,  la  menuiserie  Ja  serrurerie, lapeinture,  etc., 
à  18,161  fr.  13  c.  Les  souscripteurs  se  mirent  à  l'œu- 
vre, mais  lentement,  suivant  le  précepte  grec.  Si  tout  le 
monde  apportait  les  assignats  à  poignée,  heureux  de  s'en 
débarrasser  en  semblant  faire  des  largesses  —  puisqu'ils 
ne  valaient  plus  rien  ou  presque  rien  ^  ;  —  en  revanche 
on  hésitait,  on  rechignait  à  apporter  la  pièce  d'or  ou 
d'argent  qui  avait  pu  être  soustraite  aux  exigences  et 
aux  réquisitions  du  moment. 

C'est  ainsi  que  du  18  brumaire,  an  IV  (9  novembre 
1795,  vieux  style),  à  la  fin  de  germinal  suivant,  date  de 
la  clôture  de  la  liste,  les  recettes  en  papier-monnaie  s'é- 
levaient à  270,099  livres  5  sols,  tandis  que  celles  en 
numéraire,  à  la  même  période,  n'atteignaient  pas 
6,111  francs. 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  fonds,  les  travaux 
se  faisaient.  Rien  de  plus  instructif  à  consulter  à  cet 
égard  que  le  livre  de  caisse  tenu  par  le  citoyen  Leliè- 
vre,  père,  pour  le  compte  de  lu  commune. 

Extrayons-en  une  ou  deux  pages  : 

1  Le  16  mai  1795,  ou  avait  placardé  eu  ville  la  loi  de  la  Convention, 
portant  avis  de  la  démoue.tisatiou  desassiguats  de  5  livres  «  à  face 
royale».  Hs  devaient  avoir  cours  pour  le  paiement  des  Biens  nationaux 
et  des  impositiotifi  arriérées». 

Cinq  semaines  plus  tiird,  le  27  juin,  une  nouvelle  affiche  annonçait 
q-ie  la  caisse  du  District  en  opérait  le  remboursement,  un  mois  après 
leur  dépôt  à  elle  fait. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  295  - 

AN  IV.  —  BRUMAIRE 

17.  —  ABehourt,  pour  affiches 190  fr.    » 

FRIMAIRE 

25.  —  Payé  pour  3  voyages  aux  Chartreux  pour  avoir  des 
chevaux  et  un  chariot  pour  transporter  les  arbres 
du  Champ-de-Mars  à  la  Bourse 30         » 

NIVOSE 

7.  —  A  Jean  Bro,  pour  arracher  les  arbres  du  Champ- 

de-Mars. 9.655         » 

12.  —  A  Le  Cœur,  pour  déplantation  et  replantation  des 

arbres  de  la  Bourse 2.375         » 

15.  —  A  Papillon,  pour  le  transport  des  arbres    à  la 

Bourse 2.400         » 

15.  —  Aux  maçons,  pour  la  première  pierre  de  la  Bourse.  500         » 

15.  —  Aux  journalistes,  pour  l'annonce  d'une  seconde 

collecte 50        » 

PLUVIOSE 

18.  —  A  Dumontier,  une  journée  de  travail  pour  niveler 

la  Bourse 50        » 

VENTOSE 

6.  —  A  Fayelle,  pour  le  transport  des  barrières  de  fer 

à  la  Cathédrale 175  » 

7 .  —  A  tm  brouettier,  pour  ranger  les  bornes 2  10 

20 .  —  Aux  ouvriers,  pour  le  transport  des  bois  de  la  Ca- 
thédrale à  la  Vieille-Tour 1.475  » 

25.  --  A  2  ouvriers,  pour  décharger  du  sable  d'un  navire 

pour  la  Bourse 150        » 

25.  —  A  3  matelots,  pour  décharger  du  sable  d*un  navire 

pour  la  Bourse 125        • 

GERMINAL 

18 .  —  A  Papillon,  pour  le  transport  des  bois  pour  le 

grillage  delà  Bourse  à  la  Basse- Vieille-Tour. . .       2.600         » 

22.  —  A  Delaunay,  pour  26  voitures  de  sable,  du  Cours 

à  la  Bourse 1.000         » 
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FLORÉAL 
5.  —  A  16  oiivl'iers,   pour  une   semaine  à   sabler  la 

Bourse 240  fr.  • 

11.  —  A  18  ouvriers,    pour  une  semaine  à   sabler  la 

Bourse 270         • 

15.  —  A  18  ouvriers,  pour  2  jours  à  sabler  la  Bourse. . .  90        » 

PRAIRIAL 

1.  —  A  2  ouvriers  pour  débarrasser  les  bancs  de  la 

Bourse  dans  la  cour  de  la  Municipalité 60        • 

2.  —  A  4  hommes  de  Thospice,  pour  creuser  des  trous 

pour  les  arbres 40        » 

3.  —  A  Hue,  pour  avoir  apporté  les  bancs  de  la  muni- 

cipalité à  la  Bourse 1.230        > 

3.  —  Au  même,  pour  faire  les  trous  à  placer  les  bancs, 

2  journées  à  230  fr 500        » 

8.  —  A  Jubault,  pour  10  livres  de  goujons  de  fer  pour 

les  barres 400        »» 

13.  —  A  Hue,  pour  apport  de  6  bancs  de  Tancienne  mu- 
nicipalité à  la  Bourse 300        « 

Etc.,  etc 

Total 269.966  fr.    • 

Recettes  à  la  fin  de  germinal  an  IV 270.099       OS 

Reste  en  caisse,  en  assignats 131  fr.  05 

Rouen,  le  19  messidor  de  Tan  VI  de  la  République. 

Uncoup  d'œil  maintenant  sur  la  dépense  en  numéraire  : 
la  comparaison  montrera  mieux  à  quel  point  de  dépré- 
ciation était  tombé  le  papier-monnaie,  les  assignats.  Il 
en  circulait  tant  de  faux. 

Quelques  chiffres  seulement  pris  au  hasard  parmi  les 
plus  suggestifs  du  livre  de  compte  du  citoyen  Lelièvre. 

Dépense  en  miméraire. 

AN  IV.  —  PRAIRIAL 
23.  —  * 353  fr.  n 
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^'ENDÉNIÀIRE 

6.  —  A  Ferrand,  pour  les  affiches  de  TAssemblée  aux 

Consuls 5  fr.    » 

BRUMAIRE 

!•'.  —  A  Sauvage,  au  compte  du  fossé  et  du  bahure  en 

pien'c 765      6.3 

16.  —  Au  jardinier,  à  compte  la  plantation 54         » 

18.  —  A  Levasseur,  pour  port  des  barrières  chez  le  ser- 
rurier et  du  fer  à  la  commune 2       02 

28.  —  Au  jardinier  Fouquet,  pour  solde  de  la  plantation 

des  arbres 196         » 

28.  —  Aux  ouvriers,  pour  la  plantation  du  premier  arbre.  9         » 

FRIMAIRE 

10.  —  Au  citoyen  Varin,  pour  son  inspection  à  la  plan- 
tation des  arbres 36       19 

21 .  —  Payé  à  Hébert,  pour  une  veste  au  suisse  de  la 
Bourse,  doublure  d'une  redingote,  boutons,  et 
façon 38       25 

VENTOSE 
18.  —  A  Vasseur,  pour  apport  de  4  bancs  de  la  munici- 
palité    2       10 

21.  —  Au  jardinier,  pour  avoir  épine  et  rehaussé  les 

arbres 25       17 

21 .  —  A  Sauvage,  pour  la  clairevoye 1 .800         » 

FLORÉAL 

7.  —  Pour  42  voitures  de  terre  de  la  Salpêtrière  et  épan- 

dues  sur  le  sol  de  la  Bourse 400         » 

2J.  —  2  cornets  de  fayence,  main  de  papier,  une  bouteille 

d'encre,  et  13  plumes  pour  les  loges 3       04 

MESSIDOR 

12.  —  A  Godefroy,  pour  corde  à  Tborloge  des  Consuls..  15       12 

15.  —  AThomas 7       10 

AN  VI. 

Arbres  remplacés  et  terre  et  travaux 70         » 

Etc.,  etc ; » 

Entout 5.887  fr.  02 

Recettes 6.110       08 

ResUit  en  caisse ;..  223  fr.  06 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  298  — 
XIII 

LA  RECONSTRUCTION 

Enfin,  le  9  novembre  1795  (18  brumaire  an  IV),  les 
commissaires,  chargés  de  la  restauration  de  la  Bourse 
ouverte,  prévinrent  le  Conseil  général  de  la  commune 
que,  sous  deux  jours,  les  ouvriers  allaient  commencer 
les  travaux  et  l'invitèrent  €  à  permettre  qu'il  fût  déplanté, 
sur  les  derrières  du  Champ-de-Mars,  vingt  arbres  qui 
seraient  transplantés  à  la  Bourse  et  qui,  d'après  Tavis 
des  cultivateurs,  donneraient  l'ombrage  dès  le  printemps 
prochain.  »  Aussitôt  l'autorisation  parvenue,  le  transfert 
se  fit  sans  encombre  ;  mais  certaines  difficultés  se  ren- 
contrèrent au  sujet  du  nivellement  du  sol,  en  contre-bas 
avec  les  rues  avoisinantes. 

Boët,  l'ingénieur  de  la  ville,  le  18  nivôse  an  IV  (2  jan- 
vier 1796),  estima  «  que  le  heurt  à  indiquer  par  affiches 
pour  parv^enir  à  élever  l'emplacement  de  la  Bourse 
jusqu'à  la  hauteur  reconnue  nécessaire  pour  en  rendre 
l'usage  commode,  devait  être  celui  du  quartier  de 
Cauchoise  ;  c'est-à-dire  que  toutes  les  terres  que  Ton 
déposait  alors  dans  le  nouveau  quartier  de  Cauchoise 
fussent  apportées  en  cet  endroit  sur  le  port  pour  l'élever 
jusqu'à  la  hauteur  nécessaire.  » 

Le  mémoire  du  citoyen  Lelièvre  nous  a  instruits  à  cet 
égard  en  nous  montrant  les  diverses  phases  de  la  recons- 
truction. 

Au  lieu  des  grandes  et  belles  barrières  en  fer  ouvragé 
qui  décoraient  les  deux  entrées,  on  y  substitua,  en  sep- 
tembre 1796,  des  grilles  sans  style,  celles  de  l'ancienne 
maison  d'Ernemont.  La  municipalité  thermidorienne 
avait  démissionné  sur  ces  entrefaites,  mais  elle  s'applaudit 
elle-même  de  son  œuvre  par  l'organe  de  son  rapporteur, 
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en  passant  les  services  de  la  ville  à  ses  successeurs  élus 
le  25  brumaire  an  IV. 

<  Sous  le  régime  oppresseur,  disait-il,  où  tout  n'était 
bien  qu'autant  qu'il  se  ressentait  du  vandalisme,  on  vit 
s'écrouler,  par  toute  la  France,  les  monuments  qui  attes- 
taient le  goût  matériel.  Notre  cité  eut  aussi  des  vandales  ! 
Aus^si  vit-elle  anéantir,  dans  un  jour,  le  lieu  central  où 
le  paisible  et  honnête  négociant  traitait  librement  les 
affaires  de  son  commerce.  Nous  avons  cru  de  notre  devoir 
de  tenter  tous  les  moyens  pour  rt-stituer  ce  monument 
afin  d'obvier  aux  inconvénients  sans  nombre  qui  troublent 
les  négociations.  Nous  avons,  en  conséquence,  convoqué 
les  principaux  commerçants  qui  ont  nommé  quatre 
commissaires  pour  réunir  les  offrandes  nécessaires  à 
cette  reconstruction » 

Quelle  différence  de  ton  avec  cette  morgue  des  sans- 
culottes  de  1703,  écrivant  sans  vergogne  au  District  : 

€  La  destruction  des  grilles  et  des  talus  de  la  Bourse 
n'a  fait  que  la  remettre  dans  l'état  primitif  où  elle  avait 
été  depuis  1566  jusqu'à  1755  (1753),  tel  qu'il  aurait 
toujours  dû  et  doit  toujours  encore  exister,  puisque  sa 
destination  pour  le  commerce,  fixée  par  la  loi,  est  encore 
dans  toute  sa  vigueur  et  qu'on  ne  peut  disposer  de  cet 
emplacement  comme  domaine  national  pour  autre  usage 
que  le  Commerce,  sans  l'expression  de  la  volonté  na- 
tionale. 

»  L'époque  de  cette  destruction  devait  donc  être  alors 
celle  où  le  flambeau  de  la  Raison  et  de  la  Philosophie 
éclaire  cet  horizon,  où  le  luxe  de  ce  grillage,  dont  elle 
était  entourée,  semblait  insulter  aux  besoins  impérieux 
de  la  Patrie  et  dont  l'emploi  dans  nos  forges  et  fabrica- 
tions d'armes  sera  plus  conforme  avec  le  génie  révolu- 
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tionnaire  dont  doit  être  animé  tout  républicain  ami  de 
son  pays  et  jaloux  de  sa  gloire...  » 

Mais  aussi,  tout  un  inonde  nouveau  était  sorti  des 
journées  de  Thermidor  :  le  coup  de  pistolet  dont  le  gen- 
darme Bréda  avait  fracassé  la  mâchoire  de  Robespierre 
avait  tué  le  régime  sanglant  de  la  Terreur,  et  l'on  était 
revenu  aux  idées  saines  et  aux  réformes  plus  calmes  et 
modérées,  à  la  grande  satisfaction  des  honnêtes  gens. 

Un  décret  du  3  nivôse  an  XI  (24  décembre  1802), 
établit  la  «  Chambre  de  Commerce  de  Rouen  >,  en  rem- 
placement du  €  Conseil  de  Commerce  de  la  Seine-Infé- 
rieure »,  établi  en  1801  et  qui  succédait  au  «  Bureau  de 
Commerce  »,  constitué  en  février  1795,  par  Tautorité 
départementale. 

La  Bourse  avait  été  reconstituée,  d'autre  part,  le 
26  juillet  1801,  par  un  décret,  et  nos  bons  marchands 
purent  faire  les  cent  pas,  tenir  leurs  réunions  dans  leur 
ancien  jardin,  bien  méconnaissable  de  ce  qu'il  était 
naguère  et  qui  avait  déjà  besoin  de  réparations. 

Le  7  mai  1804,  en  effet,  le  Tribunal  de  Commerce 
réclamait  de  la  ville  la  repeinte  à  neuf  des  bancs,  le 
remplacement  des  barreaux  pourris  de  la  lisse,  la 
recharge  de  la  salle  de  la  Bourse  et,  chose  plus  curieuse, 
«  quelque  rétribution  pour  les  gardes  provisoires  qui 
n'avaient  rien  touché  depuis  deux  années  » . 

Jusqu'en  1826,  ce  coin  du  port  servit  de  salle  verte  à 
nos  pères.  A  l'occasion  des  travaux  de  redressement  des 
quais  et  du  port,  la  promenade  tri-centenaire  de  la 
Bourse  fut  reportée,  devant  le  bâtiment  des  Consuls,  à  la 
place  de  la  rue  de  la  Lanterne,  rasée  avec  son  pâté  de 
maisons,  et  dont  mention  est  encore  faite,  à  l'encoignure 
sud-ouest,  auprès  du  réverbère,  gravée  dans  la  pierre  de 
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taille  en  lettres  capitales,  dernier  souvenir  d'une  rue  des 
plus  vieilles  de  Rouen. 

Et  maintenant,  souhaitons  longévité  et  une  existence 
moins  mouvementée  au  nouvel  annexe  de  la  Bourse.  Les 
vieux  ormes  vont  disparaître,  et  les  vilaines  grilles  aussi  ; 
plaise  au  Ciel  qu'on  décore  cette  partie  de  nos  quais 
comme  elle  mérite  de  l'être  ! 


NECROLOGIE 


La  mort  a  fait,  cette  année,  de  nombreux  vides  dans 
nos  rangs.  Le  décès  de  M.  Ch,  Besselièvre  figure  en 
tête  de  ce  nécrologue  et  son  nom  a  le  triste  privilège  de 
se  trouver  le  premier  dans  ce  douloureux  dénombre- 
ment. 

M.    BESSELIÈVRE 

Le  14  janvier,  on  apprenait  à  Rouen  que  M.  Charles 
Besselièvre  venait  de  succomber  à  Cannes,  et  Ja  triste 
nouvelle  se  répandait  bientôt  dans  la  ville,  impression- 
nant douloureusement  les  nombreux  amis  de  notre 
regretté  collègue. 

M.  Ch.  Besselièvre  possédait  non  seulement  dans 
notre  cité,  mais  dans  toute  la  région,  l'estime  et  la  sym- 
pathie générale. 

n  appartenait  à  notre  Société  depuis  1864,  et  si  nous 
ne  le  vîmes  pas  plus  souvent  au  milieu  de  nous,  c'est 
qu'il  était  sollicité  par  de  nombreuses  Compagnies  et 
qu'il  donnait  tous  ses  soins  à  la  Société  Industrielle  dont 
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il  était  l'un  des  fondateurs.  Il  rencontrait  au  sein  de  cette 
assemblée  des  travaux  sur  la  chimie  industrielle  plus  en 
rapport  avec  ses  études  premières,  et  ces  travaux  l'ai- 
daient à  développer  et  à  améliorer  l'industrie  que  lui 
avait  léguée  son  père. 

Le  nom  de  l'établissement  de  Maromme  est  trop  connu 
dans  l'industrie  des  toiles  imprimées  pour  qu'il  en  soit 
autrement  fait  mention  dans  cette  notice. 

M.  Ch.  Besselièvre  avait  été  un  des  premiers  à  mettre 
en  pratique  les  théories  de  la  participation  des  ouvriers, 
aussi  comptait-il  en  grand  nombre,  dans  ses  ateliers,  de 
vieux  et  dévoués  collaborateurs. 

Maintes  fois  appelé  à  remplir  des  fonctions  publiques, 
la  mort  trouva  M.  Ch.  Besselièvre  vice-président  du 
Conseil  général,  maire  de  Maromme,  etc..  Ce  n'est  pas 
ici  la  place  de  tracer  le  portrait  et  de  faire  l'éloge  du 
républicain  militant  et  convaincu  que  fut  M.  Besselièvre; 
mais  le  vulgarisateur  de  l'enseignement,  le  président 
dévoué  de  la  Ligue,  le  fin  lettré,  le  causeur  charmant, 
l'éloquent  conférencier,  sont  des  qualités  ne  pouvant 
être  passées  sous  silence  au  sein  de  la  Société  d'Emula- 
tion de  la  Seine-Inférieure. 

Ce  sont  d'ailleurs  ces  hautes  qualités  jointes  à  celle.*» 
encore  plus  précieuses  du  cœur  qui  firent,  de  M.  Charles 
Besselièvre,  l'un  dos  personnages  les  plus  sympathiques 
et  les  plus  connus  de  notre  génération. 

Aussi  lors  des  obsèques  qui  eurent  lieu  à  Rouen,  le 
17  janvier,  une  nombreuse  assistance,  où  se  voyaient 
toutes  les  notabilités  de  la  ville  et  du  département,  ac- 
compagna-t-elle  M.  Ch.  Besselièvre  jusqu'à  sa  dernière 
demeure. 

Notre  regretté  collègue  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  l'Instruction  publique. 
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M.   DUMOULIN 


Industriel  distingué  de  Rouen,  M.  Dumoulin  était  un 
ami  de  notre  institution  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1869.  Il  avait  apporté  parmi  nous  les  traditions  de  la 
maison  Napoléon  Gallet,  dont  le  nom  figure  dans  nos 
palmarès. 

M.  Dumoulin  a  été  enlevé  rapidement  à  Taffection  de 
sa  famille  et  de  tous  ceux  qui  avaient  apprécié  ses  rela- 
tions sûres,  sa  grande  aménité  et  la  lojauté  de  son  com- 
merce. 

Après  la  perte  de  M.  Dumoulin,  nous  avons  eu  à  enre- 
gistrer les  décès  de  MM.  Amédée  lîouchet,  Loisel,  De- 
launay,  Bavant  et  Maridort. 

La  Société  m'a  également  confié  la  douloureuse  mis- 
sion d'écrire  quelques  notes  biographiques  pour  conser- 
ver la  mémoire  de  ces  collègues  disparus. 


M.    AMÉDÉE   BOUCHET 

Que  dirai-je  qui  n'ait  déjà  été  dit  ou  écrit  sur  M.  Amé- 
dée Bouchet? 

Le  discours  prononcé  sur  sa  tombe,  le  9  mai  dernier, 
par  M.  Th.  Laurent,  maire  de  Rouen  ^  ;  la  liste  des  nota- 
bilités de  notre  cité  qui  ont  assisté  aux  obsèques  et  ont, 
suivi  le  cercueil  au  cimetière  Monumental,  témoignent 
plus  que  ne  pourrait  le  faire  ma  plume,  des  hautes  qua- 
lités morales  de  notre  regretté  collègue  et  des  services 
qu'il  avrit  rendus  à  ses  concitoyens. 

1  Voir  Discours  prononcé  par  M.  Laurent,  maire  de  Rouen,  aux 
obsèques  de  M.  Amédée  Boucbet.  —  Industriel  Elbeuvien  du  sa* 
m«di  12  mai  1^4. 
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Ma  tâche  se  trouve  bien  abrégée  de  ce  fait  et  il  ne  me 
reste  qu'à  retracer  succinctement  une  carrière  aussi  bien 
remplie. 

M.  AméJée  Bouchet  était  né  à  Gisors,  cette  vieille 
citadelle  normande,  en  1820.  Il  vint  se  fixer  à  Kouen  en 
1861  et  s'inscrivit  comme  membre  de  la  Société  d'Ému- 
lation en  1875.  Jusqu'à  cette  époque  il  n'avait  pris  au- 
cune part  à  la  direction  des  aflFaires  publiques  et  avait 
refusé,  à  plusieurs  reprises,  les  diverses  candidatures 
qui  lui  avaient  été  offertes. 

C'est  en  1883  que,  sollicité  à  nouveau  par  de  nom- 
breux amis,  il  consentit  enfin  à  accepter  un  siège  pour 
représenter  le  5®  canton  de  Rouen  au  Conseil  d'arron- 
dissement. 

Ce  choix,  plusieurs  fois  ratifié  par  les  électeurs,  était 
des  plus  heureux  puisque  M.  Bouchet  devint  Président 
de  cette  Assemblée. 

Ces  honneurs  que  M.  Bouchet  n'avait  nullement  am- 
bitionnés devaient  encore  s'accroître,  car  notre  collègue 
fut  élu  au  Conseil  municipal  de  Rouen  en  1874,  et  ce 
mandat  lui  fut  renouvelé  en  1884.  Il  le  remplit  jusqu'au 
!•'•  mai  1889. 

Pendant  cette  période,  M.  Bouchet  avait  occupé,  avec 
une  autorité  démontrée,  les  pénibles  et  difficiles  fonctions 
d'adjoint  au  maire  de  Rouen  (14  novembre  1884  — 
26  février  1886).  —  Il  s'en  démit  à  cette  date,  mais 
n'abandonna  cependant  pas  entièrement  les  charges  qu'il 
remplissait,  comme  un  devoir  envers  ses  concitoyens 
d'adoption. 

Nous  le  voyons,  en  effet,  appelé  au  Conseil  des  Direc- 
teurs lie  la  Caisse  d'épargne  le  9  août  1889,  et,  dès  le 
mois  de  janvier  1890,  occuper  le  fauteuil  de  la  Vice- 
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Présidence  de  cette  Assemblée,  où  le  dévoûment  est  de 
tradition. 

On  peut  dire  de  M.  Amédée  Bouchet  qu'il  est  mort  sur 
la  brèche,  puisque  quelques  semaines  avant  son  décès  il 
présentait  un  compte-rendu,  merveilleux  de  clarté  et  de 
méthode,  sur  les  travaux  de  la  Caisse  d'épargne  de 
Rouen  et  de  ses  succursales,  pendant  l'année  1893.  Ce 
mémoire,  au  bas  duquel  M.  Bouchet  apposait  sa  dernière 
signature,  restera  aux  Archives  municipales  comme  le 
plus  savant,  le  plus  complet  et  le  mieux  conçu  des  docu- 
ments qu'on  puisse  consulter. 


M.     LOISEL 

Le  3  mai,  décédait  à  Rouen  un  de  nos  membres  les 
plus  sympathiques,  M.  Louis-Augustin  Loisel,  archi- 
tecte, membre  de  la  Société  des  Architectes  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  la  Ligue  patriotique,  etc. 

-La  biographie  de  notre  confrère  est  des  plus  simples, 
car  elle  peut  se  résumer  en  quelques  mots:  M.  Loisel 
était  le  fils  de  ses  œuvres. 

Entré  bien  jeune  chez  un  architecte  de  Rouen,  il  s'était 
rapidement  mis  au  courant  des  affaires  techniques  et 
n'avait  pas  tardé  à  réunir  dans  son  cabinet  une  des 
meilleures  clientèles.  Il  s'était  particulièrement  exercé 
dans  la  construction  des  mairies  et  des  maisons  d'école. 
Il  savait  donner  à  ces  modestes  édifices  un  cachet  d'ori- 
ginalité qui  n'était  pas  dépourvu  d'élégance.  C'est  au 
moment  où  il  allait  couronner  une  carrière  toute  de 
travail,  par  l'exécution  d'un  projet  grandiose  de  trans- 
formation de  la  place  de  la  cathédrale,  que  la  mort  est 
venue  le  frapper. 

20 
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Nous  tous  qui  avons  suivi  son  cercueil,  avons  Cait  des 
vœux  pour  que  les  pouvoirs  publics  confient  à  M.  Loisel 
fils,  encore  élève  à  Técole  nationale  des  Beaux- Arts,  la 
tâche  de  continuer  Tœuvre  paternelle.  —  Ces  souhaits, 
M.  Barthélémy,  président  de  la  Société  des  Architectes 
de  la  Seine-Inférieure,  les  a  exprimés  dans  un  langage 
élevé  au  bord  de  la  tombe,  et  il  faut  espérer  que  leur 
réalisation  viendra  adoucir  la  douleur  d'une  famille 
cruellement  éprouvée. 


M.   DELAUNAY 

La  mort  a  également  enlevé  M.  Delaunaj,  membre 
honoraire  depuis  1874. 

M.  Delaunay  était  fort  âgé,  resté  célibataire,  il 
n'avait  plus  que  des  parents  éloignés,  et  sa  famille, 
ignorant  les  liens  qui  le  rattachaient  à  la  Société  d'Ému- 
lation, n'a  pas  prévenu  notre  président.  Nous  n*avons 
donc  pu  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  artiste  et  à  ua 
professeur  qui  compte  de  nombreux  élèves  dans  notre 
ville.  Les  dessins  exécutés  par  M.  Delaunay  ont  figuré  à 
nos  expositions  régionales  des  Beaux-Arts  et  plusieurs 
ont  été  acquis  par  la  Société  ries  Amis  des  Arts  pour  sa 
loterie. 

Nous  nous  souvenons  que  lorsque  M.  Delaunay  pou- 
vait encore  produire  des  ouvrages,  il  les  distribuait  lar- 
gement pour  les  œuvres  de  bienfaisance  et  il  n*est  pas  de 
loterie  qui  à  cette  époque  n'ait  fait  appel  à  sa  géné- 
rosité. 

M.  Delaunay  avait  possédé  jadis  une  très  belle  collec- 
tion de  faïences  de  Rouen.  Il  avait  commencé  i  la 
former  lorsque  les  vases,  plats  et  assiettes,  sortis  des 
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fonrs  de  nos  vieux  faïenciers,  n'étaieut  pas  encorere^ 
cherchés  des  amateurs.  Aussi  avaitr il  pu,  avec  des  res- 
sources relativement  modestes,  réunir  une  série  d'objets 
aujourd'hui  dispersés.  Ce  n'est  pas  sans  regrets  qu'il 
s'était  décidé  à  se  séparer  de  ses  chers  bibelots,  mais  les 
dures  nécessités  de  la  vie  et  les  soins  réclamés  par  une 
verte  vieillesse  l'y  avaient  obligé.  —  Les  beaux  dessins 
de  la  mappemonde  et  des  mois  qu'il  a  exécutés  d'après 
les  objets  de  sa  collection,  aujourd'hui  au  musée  Céra- 
mique de  la  ville  de  Rouen,  conserveront  la  mémoire 
de  Delaunay  qui  fut  un  artiste  et  un  amateur  distingué. 


M,   BAVANT 

M.  Bavant,  directeur  de  l'école  Michelet,  à  Rouen, 
était  des  nôtres  depuis  peu  d'années,  mais  la  légitime 
autorité  dont  il  jouissait  dans  le  personnel  de  l'enseigne- 
ment primaire  avait  fait  inscrire  son^om  sur  la  liste  de 
la  Commission  des  Cours  publics.  Il  rendait  au  sein  de 
cette  Commission  d'utiles  services,  lorsque  la  maladie, 
s'attaquant  à  sa  robuste  constitution,  Tenlevait  rapide- 
ment à  l'affection  de  ses  nombreux  élèves. 

M.  Bavant  avait  été  pondant  de  longues  années  insti- 
tuteur à  Saint-Saëns.-Il  était  officier  d'Académie. 


M.   MARIBORT 


Nous  allions  clore  cette  trop  longue  nomenclature, 
lorsque  nous  est  parvenue  la  nouvelle  du  décès  de 
M.  Pierre-Auguste-Frédéric  Maridort,  survenu  à  Né- 
vUle  près  Dieppe,  le  17  juin  1894. 
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M.  Maridort  était  un  véritable  savant.  Elève  du  lycée 
Corneille  où  il  avait  fait  d'excellentes  études  et  où  il 
fut  lauréat  du  prix  d'honneur,  il  était  entré  à  Técole 
Normale  supérieure  d'où  il  était  sorti  agrégé  de  l'Uni- 
versité. 

Nommé  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  Reims, 
il  fut  plus  tard  appelé  au  lycée  de  Rouen  et  à  l'école 
supérieure  des  Sciences  et  des  Lettres  de  notre  ville. 
C'est  en  1884  qu'il  entra  dans  notre  Compagnie  où  il  ne 
tarda  pas  à  jouir  de  la  considération  que  lui  valaient  les 
cours  qu'il  y  professait  ainsi  que  l'aménité  de  son  carac- 
tère. 

Il  y  a  deux  années,  lorsque  la  maladie  qui  devait  le 
mener  au  tombeau  le  forçait  à  prendre  sa  retraite  et  à 
s'éloigner  de  nous,  il  emporta  d'unanimes  regrets  et  la 
Société,  en  séance  générale,  le  nomma  Membre  hono- 
raire. 

M.  Maridort  était  également  professeur  honoraire  des 
Lycées  de  Reims  et  de  Rouen  et  officier  de  l'Instruction 
publique. 

LÉON  DE  Vesly. 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  ROUEN,  EN  1893 

Par  M.  Ludovic  GULLY 

Membre  résidant 


Température.  —  Pour  la  première  fois  depuis  1886, 
la  moyenne  de  Tannée  (12**  7)  a  dépassé  celle  normale 
(11**  5),  et  d'une  quantité  très  sensible.  Il  est  donc  pro- 
bable que  le  refroidissement  qui  s'est  fait  sentir  sur 
l'Europe  occidentale,  de  1887  à  1892,  touche  à  sa  fin. 

Les  moyennes  mensuelles  de  1893,  comparées  à  celles 
résultant  de  la  période  1845  à  1884,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

1803        1845-1884       Différence 

Janvier 0«  6  3M  —  2°  8 

Février 68  50  +18 

Mars 10  6  7  1  +35 

Avril 16  8  11  5  +56 

Mai 16  4  14  9  +15 

Juin 20  3  18  3  +20 

Juillet 20  8  20  1  +07 

Août 21  8  19  3  +25 

Septembre 16  4  16  5  —01 

Octobre 12  1  11  8  +03 

Novembre 58  67  —  09 

Décembre 4  3  4  0  +03 

Moyenne  de  l'année.       12'»7       1P5      +  1^2 
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A  l'exception  de  janvier,  septembre  et  novembre, 
tous  les  autres  mois  présentent  un  excès  de  tempéra- 
ture qui  atteint  3**  5  en  mars  et  5*  6  en  avril.  La 
moyenne  de  ce  dernier  mois  surpasse  même  celle  de 
mai.  Le  maximum  se  produit  en  août,  au  lieu  de  juillet. 

La  température  de  chaque  saison  météorologique  s'est 
répartie  comme  il  suit  : 

Hiver  (décemb.  1892,  janv.  et  fèv.  1893) .  3°  3 

Printemps  (mars,  avril,  mai) 14  6 

Été  (juin,  juillet,  août) 21  0 

Automne  (septembre,  octobre,  novembre).  12  6 

Moyenne  de  Tannée  météorologique. . .     12®  9 

Les  moyennes  normales  correspondantes,  sont  : 

Hiver 4*»1 

Printemps 11  2 

Été 19  2 

Automne 117 

Moyenne  de  Tannée IP  5 

A  Texception  de  Thiverde  1892,  qui  a  été  un  peu  infé- 
rieur à  la  moyenne  normale,  toutes  les  autres  saisons  ont 
notablement  surpassé  cette  moyenne.  C'est  le  printemps 
qui  présente  le  plus  grand  écart  :  3**  4.  Les  extrêmes  de 
cette  saison,  constatés  dans  la  période  1845  à  1884,  ont 
donné,  pour  le  minimum  :  8*  0  en  1845,  et  pour  le 
maximum  :  13®  3  en  1880.  On  n'avait  donc  pas  encore 
observé  à  Rouen,  un  printemps  aussi  chaud  que  celui 
de  1893. 

Les  températures  extrêmes  absolues  ont  été  de  — 
13®  4  le  18  janvier,  et  37®  5  le]18  août,  soit  une  am- 
plitude thermométrique  de  50*»  9, 
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Le  maximum  ci-dessus  est  également  le  plus  élevé  qui 
ait  été  constaté  à  Rouen.  Le  thermomètre  n'avait,  en 
effet,  atteint  que  36°  1  en  juin  1858,  juillet  1852  et 
août  1857. 

La  moyenne  diurne  de  la  température  a  présenté  les 
particularités  suivantes  : 

Janvier.  —  Thermomètre  très  bas  du  l*""  au  20,  pré- 
sentant une  différence  de  10°  4  en  moins  avec  la  nor- 
male le  1 7  ;  élevé  du  21  au  31 . 

Février,  —  A  l'exception  du  4  au  6  et  du  ^23  au  25, 
la  température  est  constamment  au-dessus  de  la  moyenne 
pendant  tout  le  mois. 

Mars.  —  Continuation  de  l'élévation  de  la  tempé- 
rature pendant  ce  mois,  avec  écarts  de  5  à  6  degrés,  sauf 
un  léger  refroidissement,  du  17  au  19. 

Avril.  — Même  situation  que  pendant  les  deux  mois 
précédents,  avec  écarts  plus  prononcés.  Le  21,  la 
moyenne  diurne  surpasse  la  normale  de  10®  6.  Faible 
refroidissement  du  12  au  14. 

Mai. — La  température  se  maintient  encore  au-dessus 
de  la  normale,  du  P''au  20,  et  dans  le  voisinage  de  la 
moyenne,  du  21  au  31 

Juin.  —  Fortes  chaleurs  du  12  au  19,  avec  écart  de 
10**  6  au-dessus  de  la  normale,  le  19.  Du  P*"  au  11  et  du 
20  au  30,  le  thermomètre  varie  peu  avec  la  moyenne. 

Juillet.  —  Du  P*"  au  10,  la  température  est  très 
élevée  ;  mais  à  partir  du  11,  elle  se  se  maintient  généra- 
lement au-dessous  de  la  moyenne  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Août.  —  Le  thermomètre  est  un  peu  bas  du  P'  au 
7,  est  très  élevé  du  8  au  20.  Le  17,  il  est  de  \0^  5  au- 
dessus  de  la  normale. 

Septembre.  —  Température  assez  régulière,  un  peu 
élevée  les  6  et  15,  et  un  peu  faible  du  21  au  26. 
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Octobre.  —  Le  thermomètre  se  maintient  générale- 
ment dans  le  voisinaj^e  de  la  normale,  pendant  tout  le 
mois,  à  l'exception  du  14  au  17,  où  il  est  un  peu  au- 
dessus. 

Novembre.  —  Variations  plus  prononcées  que  dans 
le  mois  précédent.  Du  6  au  13  et  du  18  au  24,  la  tempé- 
rature est  sensiblement  inférieure  à  la  moyenne. 

Décemby^e.  —  Périodes  froides,  du  14  au  18  et  à 
partir  du  28  jusqu'au  9  janvier  1894.  Le  13,  le  ther- 
momètre surpasse  la  normale  de  près  de  9  degrés. 

En  résumé,  la  température  s'est  trouvée  supérieure  à 
la  normale  223  fois  et  inférieure  142  fois.  En  1892,  il  y 
avait  eu  à  peu  près  équilibre  entre  ces  deux  états;  en 
1891,  la  moyenne  diurne  avait  été  226  fois  au-dessons 
de  la  normale  et  139  fois  seulement  au-dessus.  La  ten- 
dance au  relèvement  de  la  température  est  donc  de  plus 
en  plus  prononcée. 

Gelées.  —  Il  y  a  eu,  en  1893,  55  jours  de  gelée,  sa- 
voir : 

20  jours  en  janvier 


5 

— 

février 

4 

— 

mars 

1 

— 

avril 

1 

— 

octobre 

12 

•— 

novembre 

12 

— 

décembre 

Total. . .     55  jours. 

La  dernière  gelée  de  printemps  a  eu  lieu  le  15  avril 
( —  P),  et  la  première  de  l'automne,  le  25  octobre 
(-0«7). 

La  moyenne  thermométrique,  relevée  à  la  station  de 
la  cour  d'entrée  de  Thotel  des  Sociétés  Savantes,  pour  les 
mois  de  mars  à  décembre  (il  n'a  pas  été  fait  d'observa- 
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tîons  en  janvier  et  février)  a  été  de  14^  1,  soit  inférieure 
de  O''  4  à  celle  correspondar»te  de  la  station  de  S^*'-Marie. 

Le  maximum  absolu  (37"),  constaté  rue  S'-Lô,  s'est  pro- 
duit le  18  août,  et  le  minimum  ( —  5**  2)  le  31  décembre. 

Les  extrêmes  accusés  par  les  thermomètres,  placés  sur 
la  terrasse  de  Thôtel  des  Sociétés  Savantes,  ont  été  de 
39«  5  le  18  août  et  —  12*»  0  le  18  janvier. 

Enfin,  les  plus  hautes  températures,  observées  sur  les 
tiiermomètres  conjugués  du  jardin  Sainte-Marie,  ont 
donné  50^  3/4  au  thermomètre  à  boule  noircie  et  45**  1/2 
à  celui  à  boule  libre,  le  18  août. 

Pr^ession  atmosphérique.  —  La  hauteur  moyenne 
de  Tannée  a  été  de  163"'/'''  5,  présentant  encore  un  excé- 
dant de  3"*/'"  3  sur  celle  normale. 

Le  maximum  barométrique  absolu  a  eu  lieu  le  30  dé- 
cembre, avec  une  hauteur  de  779  ™/'"  2  ;  et  le  minimum, 
le  21  février,  avec  731'"/"'0.  L'oscillation  de  la  colonne 
mercurielle  a  donc  atteint  45'"/"' 2. 

Les  hauteurs  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles 
normales,  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1893  normale  diffcrenco 

Janvier 704"^/"»  3  759'"/™  8  +  4"»/'"  5 

Février 758  4  761  1  —  2      7 

Mars 766  5  760  5  +60 

Avril 765  3  757  6  4-7      7 

Mai 764  5  760  4  +41 

Juin 763  8  760  3  +35 

Juillet 764  3  760  8  +15 

Août 765  6  761  1  +45 

Septembre 761  6  761  7  —01 

Octobre 762  8  759  4  +3      4 

Novembre 762  2  759  3  +2      9 

Décembre 765  2  760  _2^  +5      0 

Moy"^« annuelles.     763'"/'»' 5        760'"/'" 2        +  3T3 
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A  Texception  des  mois  de  février  et  septembre,  tous 
les  autres  ont  donné  une  pression  supérieure  à  la 
moyenne.  Mars  et  avril  ont  présenté  les  plus  grandes  dif- 
férences en  plus. 

Les  pressions  extrêmes  de  chaque  mois  ont  eu  lieu  aux 
dates  suivantes  : 

Maximum  Minimum 

Janvier 773"/°  5  0^  20)  752  "/"  7  (le  14) 

Février 773  2  (le    6)  734  0  (le  21) 

Mars 773  0  (le  20)  757  2  (le  13) 

Avril 772  2  (le    8)  758  6  (le  27) 

Mai 772  2  (le    6)  753  3  (le  17) 

Juin 772  7  (le    6)  750  7  (le  23) 

Juillet 770  5  (le  28  753  8  (le  12) 

Août 771  4  (le  25)  758  9  (le    4) 

Septembre...  771  2  (le  14)  749  4  (le  30) 

Octobre 774  1  (le  24)  748  5  (Ies4et5) 

Novembre...  774  4  (le  28)  740  4  (le  18) 

Décembre ...  779  2  (le  30)  738  8  (le  20) 

L'oscillation  barométrique  mensuelle  la  plus  forte 
(40'7"'4)  a  eu  lieu  en  décembre  et  la  plus  faible 
(l2T5)enaoût. 

La  marche  diurne  de  l'enregistreur  Richard  a  pré- 
senté les  particularités  suivantes  : 

Janvier.  —  Le  baromètre  monte  régulièrement  du 
l*""  au  5,  descend  de  même  du  6  au  9  et  remonte  jusqu'au 
12.  Dépressions  assez  prononcées  du  14  au  15  et  du 
16  au  17  ;  fortes  pressions  du  18  au  25  ;  baisses  légères 
les  27  et  29. 

lévrier.  —  Baromètre  haut  du  2  au  7  ;  variable  du 
8  au  19;  très  forte  baisse  du  20  au  21  (25  miUim.  en 
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yingt-quatre  heures)  ;  variations  assez  brusques  les  25 
et  26,  puis  hausse  rapide  le  28. 

Mars,  —  La  marche  du  baromètre  est  beaucoup  plus 
régulière  que  dans  le  mois  précédent.  Fortes  pressions  du 
P^-aull  et  du  17  au  29. 

Avril.  —  Pression  généralement  très  élevée  et  régu- 
lière pendant  tout  le  mois. 

Mai,  —  Fortes  pressions  du  1®'  au  13  ;  hauteurs  nor- 
males du  14  au  21,  assez  fortes  du  22  au  31. 

Juin,  —  Courbe  un  peu  mouvementée.  Fortes  pres- 
sions du  4  au  1 1 ,  du  15  au  19  et  du  28  au  30  ;  baromètre 
peu  élevé  du  22  au  24. 

Juillet.  —  Dépression  et  mouvement  orageux  le  4  ; 
hauteur  normale  du  6  au  10  ;  faibles  du  11  au  13,  géné- 
ralement élevées  du  14  à  la  fin  du  mois,  sauf  les  20  et  21 . 

Août.  —  Courbe  régulière  et  presque  constamment 
supérieure  à  la  normale. 

Septembre,  —  Pression  élevée  du  l®*"  au  14  ;  baisse 
rapide  du  15  au  17,  avec  faibles  pressions  jusqu'au  23. 
Le  baromètre  se  maintient  assez  haut,  du  24  au  28^  et 
au-dessous  de  la  moyenne  les  29  et  30. 

Octobre.  —  Du  P""  au  9,  faibles  pressions;  du  10  au 
31,  le  baromètre  est  au  contraire  assez  élevé,  notamment 
du  12  au  25. 

Novembre.  —  Du  P''  au  13,  les  hauteurs  baromé- 
triques sont  assez  fortes  et  régulières  ;  faible  dépression 
le  14;  baisse  rapide  du  16  au  18  ;  variations  accentuées 
jusqu'à  la  fin  du  mois,  avec  fortes  pressions  les  27,  28 
et  29. 

Décembre.  —  Courbe  très  accidentée  du.P'  au  20, 
puis  hausse  rapide  avec  fortes  pressions,  du  22  au  31 . 

La  moyenne  barométrique,  relevée  à  la  station  de  la 
rue  Saint-L6,  a  donné  763  "/"  8  pour  les  mois  de  mars  à 
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décembre.  La  moyenne  correspondante,  déduite  des  cinq 
observations  tri-horaires  de  chaque  jour,  a  été  de 
764  •"/•"  0. 

Pluies.  —  Il  n'est  tombé,  en  1893,  que  556  "/«  30 
d'eau,  contre  752  '"/™  5,  chiffre  normal.  Le  nombre  des 
jours  de  pluie  (156),  a  cependant  dépassé  un  peu  celui 
moyen  de  151. 

La  répartition  mensuelle  des  pluies  s*est  faite  de  la 
manière  suivante  : 

1893  MOYENNE  NORMALE 

MOIS  Pluie  Jours  Pluie  Jours 

Janvier ...  57 "rOO  17  61  "/•"  1  13  3 

Février ...  62  75  22  43  5  123 

Mars 10  75  7  52  9  12  6 

Avril 2  25  1  52  1  11   4 

Mai 43  00  10  60  9  11  9 

Juin 24  30  9  69  2  11  9 

Juillet 58  00  17  67  6  12  0 

Août 30  50  8  71  7  11  7 

Septembre.  46  00  17  69  2  12  3 

Octobre ...  69  00  17  72  4  13  4 

Novembre.  98  25  17  64  3  13  4 

Décembre..  54  50  14  67  6  14  8 

Totaux....     556"V'"30     I56  752'"/™  5       151  0 

Après  un  mois  de  féviier  très  pluvieux  plutôt  par  la 
fréquence  que  par  la  quantité  d'eau  recueillie,  la  séche- 
resse a  commencé  le  3  mars  et  s*est  continuée  jusqu'au 
15  mai,  c'est-à-dire  pendant  73  jours.  Quelques  faibles 
pluies  ont  eu  lieu  du  14  au  17  mars,  mais  du  18  mars  au 
29  avril,  soit  pendant  43  jours  consécutifs,  il  n'est  pas 
tombé  une  goutte  d'eau.  Cette  période  a  été  marquée  par 
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une  sérénité  exceptionnelle  du  ciel  avec  vents  constants 
des  régions  Est,  et  baromètre  très  élevé. 

Le  raois  d'avril  n'a  donné  que  2'"/'"25  d'eau  en  1  jour  ; 
novembre,  au  contraire,  en  a  fourni  OB'"/"' 25  en  17  jours. 

La  répartition  des  pluies  par  saison  s'est  faite  comme 
il  suit  : 

Hiver 201'"/"^  75  en  53  jours 

Printemps 56       00  18 

Été 112      80  34 

Automne 213      25  51 

Totaux 583"»/'"  80  en  156  jours 

Les  moyennes  normales  sont  : 

Hiver 172™/'"  2  en  40  j .  4 

Printemps 165      9  35    9 

Été 208      5  35    6 

Automne 205      9  39     1 

Totaux 752"»/"»  5  en  151  j. 0 

L'hiver  et  l'automne  de  1893  ont  donné  un  peu  plus 
d'eau  que  la  moyenne  normale,  et  présenté  un  assez  grand 
nombre  de  jours  de  pluie. 

Le  printemps  et  l'été  ont,  au  contraire,  fourni  les 
chiffres  les  plus  faibles  pour  la  quantité  d'eau  tombée  et 
le  nombre  de  jours  de  pluie.  C'est  tout  particulièrement 
le  printemps  qui  est  à  signaler,  sous  le  rapport  de  la  sé- 
cheresse. La  quantité  d'eau  recueillie  a  été  à  peine  le 
tiers  de  celle  moyenne,  et  le  nombre  de  jours  de  pluie,  la 
moitié  du  chiffre  ordinaire. 

Les  extrêmes  constatés  pour  la  même  saison,  depuis 
1845y  sont  : 
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Minimum  de  pluie (1870) .  60"/"  4 

—  de  jours  de  pluie.   (1880).  22  jours. 
Maximum  de  pluie (1869) .  366"/"9 

—  de  jours  de  pluie.  (1878).  59  jours. 

Le  printemps  de  1893  a  donc  donné  les  chiffres  les 
plus  faibles  relevés  à  Rouen  jusqu'ici. 

Les  extrêmes  pour  Tété  ont  présenté  les  chiffres  sui- 
vants : 

Minimum  de  pluie (1869) .  68"/"  9 

—  de  jours  de  pluie.  (1846).  19  jours. 
Maximum  de  pluie (1880) .  373"/"  4 

—  de  jours  de  pluie .  (i879) .  60  jours. 

L*été  de  1893  n'a  donné  que  la  moitié  de  la  quantité 
moyenne  d'eau  et  à  peu  près  le  nombre  normal  de  jours 
de  pluie. 

Cette  sécheresse  s'est  fait  sentir  sur  tout  l'ouest  de 
l'Europe.  Au  contraire,  en  Hongrie,  Roumanie,  Turquie, 
Syrie  et  Palestine,  des  pluies  considérables  ont  été  si- 
gnalées pendant  la  même  période. 

Les  principales  périodes  d'humidité  ont  eu  lieu  :  du 
8  janvier  au  2  mars,  du  4  juillet  au  5  août,  du  16  sep- 
tembre au  18  octobre  et  du  14  au  27  novembre. 

Les  plus  longues  périodes  de  sécheresse  ont  été  cons- 
tatées :  du  3  mars  au  14  mai,  du  1"^  au  23  juin  et  du 
6  août  au  15  septembre. 

Les  plus  fortes  quantités  d'eau  tombées  en  24  heures 
ont  donné  :  15"/" 00  le  21  février;  17"/"75  le  15  mai,  de 
4  heures  1/4  à  5  heures  1/2  du  soir;  15"/" 25  le  4  août, 
de  4  à  5  heures  du  soir,  et  22"/"25  le  19  novembre. 

Le  pluviomètre,  placé  sur  la  terrasse  de  la  rue  Saint- 
Lô,  a  donné  une  hauteur  totale  de  366"/"8,  répartis 
comme  il  suit  : 
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Janvier 21°*/""  4 

Février 45  4 

Mars 6  4 

AvrU 0  6 

Mai 30  0 

Juin 11  6 

Juillet 46  6 

Août 21  0 

Septembre 24  8 

Octobre 48  4 

Novembre 74  4 

Décembre 36  2 

Total 366™/"»  8  * 

Ces  chiffres  sont  tous  plus  faibles  que  ceux  relevés  au 
pluviomètre  de  la  rue  de  la  République  et  doivent  être 
entachés  d'erreur. 

Enfin,  notre  collègue,  M.  Gascard,  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  comme  les  années  précédentes,  le  relevé 
suivant  des  hauteurs  d'eau  recueillies  au  Boisguillaume. 

BOISGUILLAUME  ROUEN 

Janvier 50  '"/"^  5  57"/°>00 

Février.. 64  6  62  75 

Mars 9  7  10  75 

Avril 6  6  2  25 

Mai 41  3  43  00 

Juin 38  6  24  30 

Juillet 67  7  58  00 

Août 28  6  30  50 

Septembre 45  0  46  00 

Octobre 82  1  69  00 

Novembre 80  8  98  25 

Décembre 55  4  54  50 

Totaux 570  "Z'»  9      556™/°»  30 
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La  répartition  mensuelle  des  pluies,  à  Rouen  et  au 
Boisguillaume,  ne  présente  pas,  cette  année,  de  diifé- 
rences  bien  importantes. 

Evaporation.  —  La  tranche  d'eau  évaporée  en  1893 
a  atteint  STl'"/'"^,  chiffre  supérieur  à  la  normale,  de 
112™/'"  6,  et  à  la  quantité  d'eau  tombée,  de  315°"/™  1.  La 
moyenne  mensuelle  a  été  de  72'"/"' 6.  En  avril,  Tévapo- 
ration  s'est  élevée  à  138""/"™  9,  au  lieu  de  TO^V^B,  chiffre 
moyen,  atteignant  presque  le  maximum  de  juin,  qui  a 
égalé  141™/™  9.  Le  minimum  (13™/™  l)a  eu  lieu  en  jan- 
vier. 

Hygrométrie. — Le  degré  moyen  d'humidité  contenue 
dans  l'air  a  varié  de  86  en  janvier,  à  52  en  avril.  La 
moyenne  de  l'année  (70,6)  est  inférieure  de  5,5  à  celle 
de  la  période  1884  à  1888. 

Tous  les  mois  de  1893  ont  donné  un  chiffre  inférieur  à 
la  normale. 

En  avril,  la  différence  a  été  de  17  ;  en  juin  de  13,2  et 
en  août  de  7. 

Le  minimum  diurne  de  l'année  (34)  a  eu  lieu  le  19 
juin,  et  le  minimum  absolu  (19)  le  même  jour,  à  3  heures 
du  soir. 

Phénomènes  divers.  —  Il  y  a  eu,  en  1893  :  8  chutes 
de  neige,  dont  deux  abondantes,  les  2  et  16  janvier,  avec 
hauteurs  respectives  de  15  et  17  centimètres  sur  le  sol; 
5  chutes  de  grêle,  18  brouillards,  3  tempêtes  et  7  oraj^es. 

Voici,  pour  chaque  mois  de  l'année,  les  observations 
relatives  à  la  température,  à  la  pression  atmosphérique 
et  aux  différents  phénomènes  aqueux  : 
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Vents.  —  La  répartition  de  la  fréquence  des  vents, 
pour  chaque  mois  de  Tannée^  s'est  faite  de  la  manière 
suivante  : 


MOIS 

U. 

S.-E. 

S. 

S.-0. 

0. 

N.-0. 

N. 

8 

N.-E. 
3 

12 
5 

Janvier 

2 
3 

11 

8 

1 
2 
3 

1 
2 

5 
2 

t 
» 
l 
2 

2 
3 

2 
6 

8 

a 

3 

1 
8 
4 
2 
11 
IS 
4 
7 

4 

» 

Février 

Mari 

Avril 

Mai 

Juin 

JuiUet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux.... 

53 

29 

17 

65 

3e 

es 

SI 

47 

fl5 

fô 

Le  rapport  entre  les  vents  secs  (E. ,  N.-E.,  N.  et  S.-E.), 
et  les  vents  humides  (0.,  S.-O.,  N.-O.  et  S.),  a  été 
de-Jl^zz:  1,13.  La  moyenne  normale  est  de -^  =  0,61. 

Les  vents  secs  Font  emporté  sur  les  vents  humides, 
notamment  de  mars  à  juin.  En  avril,  il  n'y  a  eu  que 
4  jours  de  vents  humides. 

La  plus  grande  vitesse  du  vent,  constatée  en  24  heures 
a  eu  lieu  du  19  au  20  novembre;  elle  a  donné  une 
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-  Sââ  - 

moyenne  de  9  kilora.  720  m.  à  l'heure.  La  vitesse  abso- 
lue de  l'air  n'a  pas  été  observée. 

Sérénité  du  ciel.  ---  Il  y  a  eu,  en  1893  : 
81  jours  sereins, 


60    — 

beaux  avec  nuages, 

148    — 

variables. 

66    — 

mauvais, 

10    — 

entièrement  couverts, 
continue. 

avec  pluie 

soit, 

en  moyenne,  par  mois  : 

6  3/4  jours  très  beaux. 

5 

—    beaux. 

12  1/3 

—    variables, 

5  1/2 

—    mauvais, 

»  5/6 

—     très  mauvais. 

Mars,  avril  et  août  ont  été  exceptionnellement  favo- 
risés sous  le  rapport  de  la  sérénité  du  ciel.  En  avril,  il  y 
a  eu  21  jours  sereins,  7  beaux  et  2  variables.  Janvier, 
février,  juillet,  octobre,  novembre  et  décembre  ont  été, 
au  contraire,  très  couverts,  avec  de  nombreux  jours 
mauvais. 

En  résumé,  Tannée  1893  marque  la  fin  de  la  période 
froide  que  nous  avons  traversée  depuis  1886,  et  se  trouve 
caractérisée  par  la  sécheresse  exceptionnelle  du  prin- 
temps, et  les  fortes  chaleurs  de  Tété. 

Voici,  enfin,  les  relevés  quotidiens  des  principales 
observations,  et  ceux  mensuels  comparés  avec  les 
moyennes  normales  résultant  de  40  années  consécutives, 
de  1845  à  1884. 
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ÉRUPTIONS  SOLAIRES 

Par  M.  Ludovic  GULLY 


L'activité  du  soleil  se  manifeste  à  nous  par  les  taches 
et  les  protubérances.  Les  premières  sont  facilement 
observables  avec  des  instruments  de  faible  puissance, 
quelquefois  même  à  l'œil  nu  ;  quant  à  celles-ci,  on  ne 
peut  les  apercevoir  qu'à  Taide  d'instruments  de  moyenne 
puissance  (télescope  de  0°'20ou  lunette  de  0"*108). 

Pour  observer  ces  protubérances,  il  faut  remplacer 
l'oculaire  de  Tinstrument  par  un  spectroscope,  puis  exa- 
miner le  bord  du  disque  solaire  sur  lequel  elles  se  dé- 
tachent parfois  très  nettement. 

En  adaptant  à  mon  télescope  de  0™20  un  simple  spec- 
troscope de  poche,  h  vision  directe,  auquel  je  puis  ajouter 
un  second  prisme,  également  à  vision  directe,  je  suis 
arrivé  à  pouvoir  observer  facilement  le  renversement  des 
raies  de  l'hydrogène  (principalement  de  la  raie  C)  et  à 
distinguer  nettement  les  formes  des  protubérances. 

Il  faut  un  peu  de  temps  et  de  soins  pour  obtenir  ce 
résultat,  mais  la  magnificence  de  l'observation  de  ces 
phénomènes  ne  le  cède  en  rien  aux  splendeurs  des  autres 
et  compense  largement  des  quelques  peines  éprouvées  au 
début. 

C'est  ainsi  que  les  11  et  14  septembre  1893,  j'ai 
observé  deux  splendides  éruptions,  dont  j'ai  pu  dessinet 
à  la  hâte  les  formes  capricieuses. 

Le  11  septembre,  à  4  h.  30,  le  ciel  s'étant  découvert, 
j'aperçus  à  l'est  du  soleil  une  magnifique  protubérance, 
toute  formée,  composée  de  trois  immenses  gerbes  de 
flammes,  affectant  à  peu  près  la  forme  d'une  fleur  de 
lis,  ainsi  que  la  représente  la  figure  ci-après  : 
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Protubérance  observée  à  Rouen  le  11  septembre  1893. 
Aspect  à  4  h.  30. 

L'éclat  de  cette  protubérance  était  des  plus  vifs  et 
permettait  de  saisir  tous  les  détails  de  sa  structure.  A 
4  h,  45,  une  transformation  subite  se  produisit  et  il  ne 
resta  plus  que  la  gerbe  de  gauche,  qui  s'était  inclinée 
vers  le  soleil  et  dont  Téclat  diminua  très  rapidement.  A 
4  h.  50,  on  ne  distinguait  plus  que  de  faibles  flammes  à 
la  place  où  s'était  produit  le  phénomène  ci-dessus. 

L#es  raies  ordinaires  de  l'hydrogène  (C,  F,  H,)  étaient 
renversées,  et,  en  ouvrant  la  fente  du  collimateur,  on 
pouvait  apercevoir,  même  avec  un  seul  prisme,  la  forme 
de  la  protubérance  sur  chacune  d'elles. 

J'ai  paiement  remarqué  le  renversement  de  quelques 
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autres  raies  métalliques,  mais  je  n'ai  pu  en  déterminer 
la  position. 

A  ce  moment,  une  tache  existait  près  du  bord  du 
soleil,  un  peu  en  avant  de  Tendroitoù  s  était  montrée  la 
protubérance. 

Le  14  septembre,  à  4  h.  1/2  également,  en  examinant 
le  bord  oriental  du  soleil  avec  le  spectroscope,  j'aperçus 
la  raie  C  très  fortement  renversée,  c'est-à-dire  brillante. 
Une  flamme  très  vive  était  alors  visible  en  un  point  situé 
un  peu  au-dessous  de  la  position  occupée  par  la  protubé- 
rance du  11.  Cette  flamme  se  développa  rapidement  en 
éclat  et  en  grandeur,  et,  à  4  h.  40,  le  phénomène  présen- 
tait Taspect  figuré  sur  le  dessin  ci-après  : 


Protubérance  observée  à  Rouen  le  14  septembre  1893. 
Aspect  à  4  h.  40. 
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Une  énorrae  colonne  de  flammes,  contournée  sur  elle- 
même  à  sa  partie  supérieure,  se  montrait  alors  dans  son 
maximum  d'intensité  ;  puis,  peu  à  peu,  la  hauteur  et 
réclat  diminuèrent,  et,  à  5  h.  20,  on  n'apercevait  presque 
plus  rien  du  phénomène. 

Mêmes  renversements  prononcés  des  raies  C,  F,  H,  que 
dans  l'éruption  du  1 1 . 

Le  lendemain  15,  une  assez  belle  tache  se  montrait  sur 
le  bord  du  soleil,  à  l'endroit  où  était  apparue  la  protubé- 
rance. 

Je  n'ai  pu  déterminer  exactement  la  position  et  les 
dimensions  de  ces  protubérances,  mais  elles  étaient  à 
coup  sûr  très  élevées,  car  on  ne  pouvait  les  observer  en 
entier  dans  toute  la  largeur  de  la  fente  du  collimateur. 

Depuis  un  an  environ  que  je  m'occupe  de  l'observation 
des  éruptions  solaires,  je  n'en  avais  pas  encore  cons- 
taté d'aussi  remarquables  que  celles  des  11  et  14  sep- 
tembre. 

Les  amateurs  d'astronomie,  qui  possèdent  des  instru- 
ments assez  puissants,  peuvent  se  livrer  à  l'étude  de  ces 
merveilleux  phénomènes  ;  il  ne  leur  faut  qu'un  simple 
spectroscope  et  un  peu  de  patience  pour  arriver  à  pouvoir 
les  contempler  avec  profit  et  intérêt. 
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COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS 

PROFESSES  SOUS   LB  PATRONAGE  DE  LA    SOCIÉTÉ 
(Eserdoo  1899-1894) 


Dessin  el  ornementation. 

Professeurs  :  MM.  Hénault  et  Wilhelm. 
Professeur  suppléant  :  M.  Charpentier. 

Tissage. 
Professeur  :  M.  Terrien. 

Modelage. 
Professeur  :  M.  De  vaux,  artiste  sculpteur. 

T/iéorie  et  composition  de  Vornement. 
Professeur  :  M.  Pinçon. 

Comptabilité  (l™  et  2*  années) 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 

Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Lucien  Valin,  avocat. 

Algèbre. 
Professeur  :  M.  Canet. 

Langue  italienne  (l*®,  2*  et  3*  années). 
Professeur  :  M.  Daniel  Lenoir. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


r 


—  343  — 

Chimie, 
Professeurs  :  MM.  Paul  Noël  et  Emile  Lucet. 

Botanique. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Lerefait. 

Géométrie. 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 

Langue  espagnole  {V^  ei  2^  ^.nxieQ&). 
Professeur  :  M.  Miguel  aran  y  Tores. 

Langue  et  Littérature  françaises. 
Professeur  ;  M.  Goissedet. 

Physique  industrielle. 
Professeurs  :  M.  Panet  et  Paul  Noël. 

Cosmographie  générale. 
Professeur  :  M.  Raimoud  Coulon. 

Hygiène  pratique  et  industrielle. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Laurent. 

Langue  anglaise  (1*^,  2*  et  3^  années). 
Professeur  :  M.  Walter. 

Arithmétique. 
Professeur  :  M.  Canet. 

Langue  allemande  (l'^et  2®  années). 
Professeur  :  M.  Walter. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  IMPRIMES 

OFFERTS  À  LA   SOCIBTB  LIBRB  d'bMULATION    DU  COMMBBCB  BT  DB   L*IXDVSTR1I 
DB  LA  SKIMB-IXFSBIBURB 

PISNDANT  L*£XERCICB  1993-1894 


P  Par  des  membres  de  la  Société: 

GiRAUD  (le  docteur.)  —  Congrès  des  médecins  aliénistes  des 
pajs  de  langue  française  (session  de  la  Rochelle, 
1893). 

—  Des  sociétés  de  patronage  d'aliénés. 

NouiiY  (Joseph).  —  Molière  à  Rouen,  comédie  en  un  acte, 

—  Les  comédiens  à  Rouen  au  xvii^  siècle. 

—  Le  Thé&tre-Français  à  Rouen,  en  1793. 

—  Arlequin  ministre,  comédie  en  deux  actes. 

2°  Par  des  membres  étrangers  à  la  Société  : 

BiANCONi,  de  Paris.  —  La  Russie  au  point  de  vue  com-» 
mercial. 

Darolles  (E.),  de  Paris.  —  Le  café  sur  le  marché  fran- 
çais. 

Desbats  (Gabriel),  de  Paris.  —  Le  régime  des  boissons. 

Jung  (le  général).  —  Le  siège  de  Dunkerque  (1793). 

3°  Par  des  Sociétés  correspondantes  : 

Abbbville.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  (année 

1892-1893). 
Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  (tome  31«, 

1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

(1893).  —  Table. 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture, 

Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme  (1893). 
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Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  (tome  Vil,  1893). 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Revue  Savoisienne  (1893-1894). 
AuxERRB.  —  Bulletin  delà  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  l'Yonne  (47e  volume),  1893. 
Avignon.  —  Commission  météorologique  du  département  de 

Vaucluse  (compte-rendu  pour  1893). 
Besançon.  —  Société  libre  d'Emulation  du  Doul)S,  7®  volume 

(1892-1893). 
BéziBRS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers 

(1892-1893). 
Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de 

Loir-et-Cher  (1892-1893). 
Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale   de  Bordeaux 

(53*  année,  1891). 

—  Société  archéologique  (1892-1893). 

—  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Bordeaux  (1892-1893). 

—  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 

(1893). 
Boulogne-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture 
(tome  XXIX,  n»»  4  et  5,  1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  (tome  XVI,  1891- 

1893). 
Bourg  (Ain).  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain 

(1892). 
Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher 

(1893-1894). 
Brest.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  (1893). 
Gaen.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts  (1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 

(1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce 

(juin  à  décembre  1893). 
Cambrai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1893). 
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Ghalons.  —  Mémoires  de  la  Soeiété  d'Agriculture  de  la 
Marne  (1893). 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  acadé- 
mique (1893). 

Dijon.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  BeUes- 
Lettres  et  Arts  (1893). 

Douai.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Nord 
(tome  III,  1892.1893). 

DuNKERQUE.  —  Mémoires  de  la  Société  Dunkerqttoise(18d3). 

Elbbuf.  —  Société  Industrielle  (travaux  de  Tannée  1882). 

Epinal.  —  Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges 
(année  1893  et  Table  alphabétique). 

EvREUX.  —  Recueil  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure  (1893- 
1894). 

Flers.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Fiers,  de 
l'Orne  (1892). 

Havre  (le).  —  Recueil  des  publications  de  la  Société 
Havraise  d'Etudes  diverses  (3®  et  4*  trim.  de  1803). 

Laon.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  (année  1892). 

Laval. —  Bulletin  delà  Société  d'Agriculture  de  la  Mayenne. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  du  Nord  delà 
France  (2*^  trimestre  de  1893). 

Lyon.  —  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Lyon  (1893). 

—  Société  littéraire  et  archéologique  (1892). 

Mans  (le). —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Science* 
et  Arts  de  la  Sarthe  (1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  météorologique  de  la  Sarthe 

(1892). 
Marseille.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (1888  à  1892). 

—  Répertoire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille 

(tome  XL1I%  1893). 
MoNTAUBAN.  —  Rccucil  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Tarn^eirGaronne  (ISOS-ISM) 
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MoNTBÉLiARD.  —  Mdmoires  de  la  Société  d'Emulation 
(23«  volume,  1893). 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  départe- 
ment de  TAllier  (1893). 

NiOB.  —  Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
des  Alpes-Maritimes  (année  1892). 

Paris.  —  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale  (1893-94). 

—  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France 

(40*  année,  1892-1893). 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 

dustrie nationale  (année  1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 

France  (1893-1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'Horti* 

culture  de  France  et  Liste  générale  des  membres 
(1893). 

—  Bulletin  de  la   Société  pour  l'Instruction  élémen- 

taire, Journal  d'éducation  populaire  (1893). 

—  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques,  suite  de 

l'Investigateur  (59®  année,  1893). 

—  Journal  d'Horticulture  de  France  (1892-1893). 

—  Répertoire  des  Travaux  historiques. 

—  Société  de  Secours  des  amis  des  sciences,  fondée  par 

Thénard  (1983). 

Put  (le).  —Annales  de  la  Société  d'Agriculture  (tome  35«). 

Reims.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  de  la  Marne  (1892-1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  industrielle  (tome  XV,  1893). 
Romans  (Drôme).   —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 

d'Archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 

Gap,  Grenoble  et  Viviers  (1892). 
Rbnnbs.  —  BuUotin  de  la  Commission  météorologique  du 

département  de  l'Ille-et- Vilaine  (1892). 
Roubaix.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (t.  VII, 

2«  série). 
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Rouen.  —  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Norman- 
die (1893). 

—  Bulletin   de   la  Société  géologique  de  Normandie 

(tome  XIV,  1892-1893). 

—  Bulletin  des    travaux   de  la  Société   d'Agriculture 

de  la  Seine-Inférieure  (1893-1891). 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la 

Seine-Inférieure  (1893-1804). 

—  Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen  (1893- 

1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen  (1893- 

1894). 

—  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 

Inférieure  (1893). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu- 

relles (1893-1894). 

—  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  (2*  session 

ordinaire  de  1893  et  1**®  session  de  1894). 

—  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 

(travaux  de  1893). 

—  Compte-Rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  Com- 

merce de  Rouen  pour  1893.  —  Palais  des  Consuls 
(propriété,  jouissance,  entretien  1893). 

—  Société  Normande  de  Géographie  (  i  893-1894). 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen  (32°  année,  1893). 

—  Société  pour  la  défense  des  intérêts  de  la  vallée  de  la 

Seine  (1893). 

—  Syndicat  général  des  Chambres  syndicales  de  com- 

merce en  gros  des  vins  et  spiritueux  en   France 

(1892-1893). 
RocHBCHOUART.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis   des 

Sciences  et  des  Arts  (1893),  tome  IV,  n*>  5. 
Saint-Etienne  (Loire).  —Annales  de  la  Société  d'Agriculture 

de  la  Loire  (1892-1893), 
Saint-Quentin.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de 

Saint-Quentin  et  de  l'Aisne  (1892-1893). 
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Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  Franoo- 
Hispano-Portugaise  (Union  latine,  1893). 

—  Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (Clémence 

Isaure,  1893). 

Tours.  —  Société  de  Géographie  (1893). 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agricul- 
ture, des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube 
(1892-1893). 

4''  Par  des  Sociétés  correspondantes  étrangères  : 

Barcelone.  —  Bulletin  de  l'Acadc^mie  des  Sciences  (1893- 
1894). 

Bologne.  —  Bulletin  des  Sciences  médicales. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Belgique  (1892-1893). 

—  Annuaire  de  PAcadémie  royale  de  Bruxelles  (1893- 

1893). 
Colmar.  —  Bulletin  de   la  Société  d'Histoire    naturelle 

(1892). 
Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois  (1892- 

1893). 
Harlem.  —  Nijverheid.  —  Société  française   pour  l'avan- 
cement des  Sciences  (texte  hollandais,  1893-1894). 
Londres.  —  Revue  britannique 
Liège.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation.  —  Inventaire 

des  objets  d'art  (tome  IX) . 
Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz. 
Milan.  —  Actes  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  (1893, 

33«  volume,  P*"  et  2«  fasc). 
Mulhouse.  —  Bulletin  de   la  Société  Industrielle  (1893). 

—  Programme  des  prix. 
Neuchatbl  (Suisse).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 

naturelles  (1890,  1891,  1892). 
Rome.  —  Nuova  Antologia  (Revue  des  Sciences,  Lettres  et 

Arts  de  Rome). 
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Strasbourg.  —  BuUetiD  de  la  Société  des  ScîenoeSy  Agri- 
culture et  Arts  de  la  Basse-Alsace  (1893). 

Trieste.  —  Statistique  de  la  navigation  et  du  commoHse 
maritime  (1892). 

Washington  (Etats-Unis).  —  Report  Smithsonian. 
—    Annual  report  of  the  United  States  (1892). 

&"  Ouvrages  offerts  par  le  Gouvernement  : 

Album  de  statistique  graphique  de  1888  et  1880  (Ministère 
des  Travaux  publics). 

Avis  commerciaux  publiés  par  le  Ministère  du  coramorce. 

Bulletin  de  la  propriétt5  industrielle  et  commerciale. 

Catalogue  des  Brevets  d'invention  (1893-1894). 

Description  des  Machines  et  Procédés  pour  lesquels  des 
Brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de 
la  loi  du  5  juiUet  1844  (tomes  LXXIII,  LXXIV, 
LXXV,  LXXVI,  LXXVII  et  LXXVIII,  1»^  et  2- 
parties). 

Moniteur  officiel  du  commerce.  —  Revue  industrielle.  — 
Revue  des  Sociétés  savantes.  —  Revue  des  tra- 
vaux scientifiques  (tome  XII,  n"  12,  tome  XIII, 
no»  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10, 11, 12,  et  tome  XIV, 
n*»*  1  et  2. 

6°  Ouvrages  acquis  par  la  Société  : 

Annales  d'hygiène  publique  (1893-1894). 

Bulletin  international  du  bureau  central  météorologique 

de  France  (1893). 
L'Economiste  français  (1893-1894  et  Tables). 

L* Archiviste  de  la  Société^ 
Jules  GODSFROT. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


f     t 


DU  BUREAU  DE  LA  SOCIETE  ET  DES  BUREAUX  DES  SECTIONS 


Exercice  1893-94 


BUREAU 

Président MM.  Giraud. 

Vice-président Léon  Louvet. 

Secrétaire  de  correspondance.  Ludovic  Gully. 

—  de  bureau J.  Noury. 

—  —       adjoint..  Walter. 

Archiviste Jules  Godefroy. 

Trésorier G.  Chavoutier. 

BUREAUX  des   SECTIONS 
Littérature  et  Beaux-Arts 

Président MM.  Gabriel  Gravier. 

Vice-Président Goissedet. 

Secrétaire Léon  de  Vesly. 

Sclenoes  3E*liysique8  et  Katarellee 

Président MM.  le  D""  Laurent. 

Vice-Président Paul  Noël, 

Secrétaire E.  Lucet. 
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Soonomie  et  Commerce 

Président MM.  Goubert. 

Vice-Président Lemeilleur. 

Secrétaire Derivièrb-Patry. 

Mécanique  et  Industrie 

Président MM.  E.  Duveau. 

Vice-Président Locquet. 

Secrétaire Lecarpentier. 


Commission  des  Finances 

MM,  Ernest  Gouellaîn,  Massieu,  E.  Duveau,  Goubert 
et  0.  Bréant. 

Commission  de  Présentation 

MM.  Denoyer,  E.  Gouellain  et  E.  Deshayes. 

Commission  des  Cours  publics 

MM.  G.  Gravier,  E.  Duveau,  Gascard,  E.  Gouellain 
et  E.  Deshayes. 

Commission  des  Actes  de  haute  moralité 

MM.  H.  Cusson,  Fleury,  le  docteur  Boucher,  Denoyer, 
Léon  de  Vesly,  Jules  Godefroy,  le  docteur  Giraud,  Henri 
Lambard,  Lu  ce  et  le  docteur  A.  Le  Plé. 

Commission  du  Musée  industriel 

MM.  Raimond  Coulon,  Beaner,  Hervé,  H,  Cusson, 
Pinel,  E.  Duveau,  Fleury,  Léon  de  Vesly,  Gaston  Le 
Breton,  F.  Marrou,  Loquet,  Ed.  Chouillou  et Chavoutier. 

Commission  de  Publicité 
MM.  G.  Gravier  et  Léon  de  Vesly. 
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MEMBRES  D'HONNEUR  : 

M.  Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  C.  ^. 
M.  Le  Maire  de  Rouen. 


MEMBRES  HONORAIRES 

(Arrêté  fin  juin  1894). 

ANNBB 

^an?.J*  MM. 

Société. 

1836.  De  Lêrue,  ancien  chef  de  division  à  la  préfecture, 

ancien  président^  place  de  la  Motte,  3. 
1844 .  Debons  (Eugène),  ^,  r.  Duguay,  3,  au  Boisguiilaume. 

1848.  SouRDOis,  propriétaire,  à  Creil  (Oise). 

1849.  RoLLÉ  (Félix),  petite  rue  Saint-LO,  3. 

—  CoRDiER,  C  ^,  sénateur,  conseiller  général,  manu- 

facturier, boulevard  Cauchoise,  47. 

1851.  Manchon  (A.),  ^,  manufacturier,  rue  de  Crosne,  68. 

1852.  Fleury  (Auguste),  architecte,  rue  Beffroi,  28. 

—  Guernet  (Prosper),  conseiller  municipal,  rue  Saint- 

Nicolas,  39. 
1855.  Chouillou  (Edouard),  manufacturier,  ancien  pré^ 
sident,    avenue    du    Mont-Riboudet,  69. 

—  PiMONT  (Henri),  propriétaire,  rue  du  Champ-des- 

Oiseaux,  4. 

—  Lanolois  d'Estaintot  (comte  Robert),  ancien  pré^ 

sident^  avocat,  rue  de  la  Cigogne. 

1857.  CussoN,  ^,   avocat,   ancien  président^  place  des 

Carmes. 

1858.  HouzEAU,   ^,   docteur    ès-sciences,  professeur   de 

chimie,  rue  Bouquet,  31. 

—  Germiny  (comte  Adrien  de),  G.  ^,  au  château  de 

Gouville,  par  Cailly. 

23 
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1859.  TiNEL,  docteur-médecin,  rue  de  Crosne,  63. 

—  Le  Plb,  ^,   docteur-médecin,  ancien  président, 

route  de  Neufchâtel,  2. 
1861.  Benner,  conseiller  d'arrondissement,  rue  de  Blain- 

ville,  5. 
1802.  DuBREUiL,  blanchisseur  à  Bapeaume,  par  DéviUe. 

1863.  Lemarghamd,  aux  Chartreux  (Petit-Quevilly). 

1864.  Delamare  (Jules),  rue  Bourg-l'Abbé,  25. 
1805.  Marguert,  rue  de  la  Vicomte,  60. 

1866.   Fresne,  ancien  agréé   au  Tribunal  de  Commerce, 

rue  Nationale,  8. 
1868,  FoucQuiER  (Amédée),    directeur  d'assurances,  rue 

de  Joyeuse,  5. 
1870.  CoQuiLLioN,   propriétaire,  rue  Louis-Blanc,   Dijon 

(Côte-d'Or). 

—  Melotte,  artiste  peintre,  rue  Armand-Barbes,  52,  à 

Sotte  ville. 
1873.  Balavoine-Lévt,  à  Saint-Croix-sur-Buchy. 

—  Lefort,  rue  de  l'Hôpital,  39. 

1881.  Bréant(0.),  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce^ 

rue  Verte,  7. 
1886.  Mottet,  rue  du  Pré-de-la-Bataille,  7. 

—  Baillard,  rue  de  Buffon,  52. 
1894.  Heusey,  boulevard  Cauchoise,  29. 


MEMBRES  RESIDANTS. 

MM. 
1859.  Fauquet  (Octave),  ^,  ancien  président^  manufac- 
turier, rue  Thiers,  63. 

—  Fauquet-Lemaitrb,  ^,  manufacturier,  boulevard 

Cauchoise,  85. 

—  Saint  (Jules)  aliié,  ^y  négociant,  rue  de  la  Vi- 

comte, 70. 
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1866.  Leseigneur  (G.),  fabricant,  à  Barentin. 

—  Waddington  (Richard),  ^,  sénateur,  conseiller  gé- 

néral, négociant,  rue  des  Charrettes,  173  s. 

—  Rivière  (Arsène),  ^,  manufact.,  r.  de  Grammont,  29. 
1868.  GoDKFROT  (Jules),  propriétaire,  rue  Saint-Maur,  79. 

—  BoNPAiN  (J.),  ingénieur-construct.,  rue  d'Amiens,  45. 

—  Requier,  entrepr.,  rue  Centrale,  14,  île  Lacroix. 

—  DuvEAU  (A.),  ingénieur  civil,  rue  de  Fontenelle,  17. 

—  CoiNDET  (Alexandre),  ingénieur  civil,  directeur  de 

l'usine  à  gaz,  île  Lacroix. 
1869.  PiNEL,  ingénieur-mécanicien,  rue  Méridienne,  24  b. 
1873.  CouLON   (R.),   chimiste,    au   Val-de- la-Haye,   par 

Dieppedalle. 

—  Gascard,  pharmacien ,  fabricant  de  produits  phar- 

maceutiques, à  Bihorel. 

—  GuLLT  (Ludovic),    professeur,    rue  de    la    Répu- 

blique, 130. 

—  Denoters,  ancien  juge  au  Tribunal    de  commerce, 

ancien  négociant,  rue  Dinanderie,  13. 
1875.  Capelle  (Jules),  ^,  négociant,  conseiller  général, 
rue  de  Lenôtre,  22. 

—  De  Vesly(H.),  architecte,  rue  de  Fontenelle,  11. 

—  Devaux  (F.),  statuaire,  avenue  du  Cimetière  monu- 

mental. 
1875.  Depeaux  (François),  n(''gociant,  avenue   du  Mont- 

Riboudet,  35. 
1877.  Boulet  (G.),  négociant,  quai  du  Mont-Riboudet,  12. 

1879,  Lemel  (Albert),  quai  du  Mont-Riboudet,  18. 

—  Marrou  (Ferdinand),  ^,  rue  Verte,  29. 

—  De  Veslt  (Léon),  architecte,  rue  des  Faulx,  21. 

1 880.  Le  Breton  (G.),  ^,  directeur  du  Musée  départemental 

des  antiquités,  rue  Thiers,  25  b. 

—  Gravier  (Gabriel),  ^,  secret,  q^  de  la  Société  nor- 

mande de  Géographie,  rue  Alsace-Lorraine,  18. 
— •       DuvEAU  (Edouard),  ingénieur  civil,  rue  de  Fonte* 
nell6|  8. 
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1880.  Lecaplain,  ^,  directeur  de  TEcole  préparatoire  à 

l'enseignement,  rue  Dulong,  6. 

—  LÉVY  (Gaston),  négociant,  rue  des  Carmes,  1. 

1881.  Laurent,  docteur-médecin,  rue  du  Vieux-Palais,  27. 

—  Lebon,  député,  rue  de  Fontenelle,  33. 

—  Delabarre,  propriétaire,  rue  Jeanne-Darc,  77. 

—  Loquet,  entrepreneur  de  serrurerie,  rue  Socrate,  24. 

—  Petitclbrc,    docteur -médecin,    rue  de  la  Répu- 

blique, 4. 

1882.  Deschamps  (Félix),  négociant,  impasse  Désevaux,  3  b. 

—  Gouellain  (Eiw),  négoc,  boulevard  Beauvoisine,  17. 

—  Bbsselièvre  (L.),  manufacturier,  rue  de  Crosno,  24. 

1884.  Lucet,  pharmacien,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  52. 

—  DuBOC,  professeur  de  dessin,  rue  de  la  Cigogne,  3. 

—  Gueroult,  propriétaire,  à  Déville-lès-Rouen. 

1885.  LucE,  ancien  notaire,  place  de  la  Pucelle,  20. 

—  Verdrel,  négociant,  rue  Thiers,  39. 

—  Lamy,  avocat  agréé,  rue  de  la  Vicomte,  37. 

—  Boucher  (le  Docteur  Louis),  rue  de  Lémery,  20. 

—  Walter,  professeur,  rue  Saint-André,  20. 

—  Goubbrt,  négociant,  rue  Jeanne-Darc,  8. 

—  Lerefait,  docteur-médecin,  rue  de  l'École,  4. 

1885.  Forest,  entrepreneur  de  peinture,   rue  des   Bons- 

Enfants,  142. 

1886.  BoNET  (Edmond),  sculpteur,  rue  de  la  Gr.-Horloge,  4. 

—  Delarue  (Louis),  bijoutier,  rue  Jeanne-Darc,  49. 

—  LÉGER,  entrepr.  demaçonn.,  route  de  Neufchàtel,  3. 

—  Lebocq,  farinier,  rue  de  la  République,  30. 

—  Boulouse,  fabricant  de  roue nneries,  rue  de  Crosne,  41. 

—  Buisson,  pharmacien,  rue  Perciére,  86. 

—  Brbant  (A.),  appareils  à  gaz,  rue  Jeanne-Darc,  22. 
■  —      Chavoutier,  miroitier,  rue  Ganterie,  61. 

—  Janet,  architecte,  rue  de  TEcole,  12  bis. 

—  Lequeux,  architecte,  rue  de  la  Seille,  21, 

—  Brunel  (Emile),  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  du 

Moulinet,  9. 
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1887.  Keittinger  (Maurice),  rue  du  Renard,  36. 

—  Vaudescal,  rue  Cauchoise,  39-41. 

—  Lambard  (Henri),  rue  Stanislas-Girardin,  14. 

—  Pinçon,  rue  Saint-Nicolas,  69. 

1889.  Leheu  (Gaston),  avocat,  rue  Bouvreuil,  42. 

—  LouvBT  (Léon),  avocat,  rue  Jean  ne-D arc,  35. 

—  Canbt,  professeur,  rue  d'Ernemont,  32. 

1890.  GoissEDET,  professeur  au  Lycée,  rue  de  la  Cage,  17. 

—  Valin  (Lucien),  avocat,  rue  de  l'École,  10. 

—  Panet,  chef  d'institution,  rue  de  l'Avalasse,  27. 

1891.  NouRY,  professeur  libre,  rue  Lafosse,  87. 

—  Derivière-Patry,  professeur,  place  Notre-Dame,  9. 

—  Noël  (Paul),  directeur  du  Laboratoire  d'entomologie 

agricole,  route  de  Neufchâtel,  41,  Boisguillaume. 

—  Lenoir  (Daniel),  professeur  de  langues,    impasse 

Beaulieu,  10. 

—  GiRAUD,   docteur-médecin,  directeur  de  l'asile  de 

Saint- Yon,  à  Saint-Étienne,  par  Sotteville. 

—  Morel  (Charles),  entrepreneur  de  menuiserie,  rue 

de  FEcole,  40. 

1892.  Thipbl  (Henri),  rue  de  Reims,  65. 

—  Massieu,  rue  Duguay-Trouin,  8. 

—  Cornu,  négociant,  rue  Thiers,  59. 

—  Deshayes    (Ernest),  courtier    maritime,   quai    du 

Havre,  9  a. 

—  Lemercibr,  rue  des  Charrettes,  182. 

1893.  Deglatigny  (Louis),  rue  Biaise-Pascal,  11. 

—  Gencb  (Gaston),  rue  de  la  Cage,  15. 

Lbmeilleur  (Georges),  boulevard  Beauvoisine,  58, 

—  Nibelle  (Maurice),  rue  dos  Arsins,  8. 

1894.  HuART,  rue  Saint-Denis,  20b. 
— •      Martel,  rue  Saint-LÔ,  22. 

—  Frechon,  rue  Coulon,  2. 

—  Charpentier,  place  de  la  Rougemare,  4. 

—  Le  Carpentier,  à  Sotteville. 

QuESNEY  (Victor),  château  de  Monter,  parLouviers. 
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Section   des    Sciencecr   physiques    et    naturelles. 


MM.  D'  Laurent,  président,  Noél,  vice-président, 
Lucet,  secrétaire. 


MM. 
Benner, 
Boucher  (D'), 
Buisson, 
Boulet  (G.), 
Chouillou, 


MM. 
Coulon  (R.), 
Delamare  (J.), 
Delarue, 
Foucquier, 
Gascard, 


MM. 
Gullj, 
Heuzey, 
Lainey  (D""), 
Le  Plé  (D'), 
Lerefait  (D'), 


Section  de  Liittératare  et  Beaux-Ajrts. 


MM.  Gravier,  président,  Goîssedet,  vice- président,  Léon  deVeslj, 
secrétaire. 


MM. 

MM. 

MM. 

Bouchet, 

Fleurj  père, 

Luce, 

Chavoutier, 

Godefroy  (Jules), 

Marrou, 

Cusson  (H.), 

Guernet, 

Marguery, 

Delarue, 

Laurent  (D"*), 

Melotte, 

De  Lérue, 

Le  Breton  (G.), 

NicoUe, 

Devaux, 

Lefort  (A.), 

Pinçon, 

De  Veslj  (H.), 

Loquet, 

Walter, 

Duboc, 

Lou7et  (Léon), 
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Section  d'EIoonomle  et  de  Commerce* 


MM.  Goubert»  président,  Lemeilleur,  vice-président,  Derivière-Patry, 

secrétaire. 


MM. 
Boulet  (G.), 
Bréant  (0.), 
Capelle, 
Delabarre, 
Denoyers, 
Depeaux  fils. 


MM.  MM. 

Fauquet-Lemaître,  Lavoisier, 

Fauquet  (Octave),  Lévy  (G.), 

Foucquicr,  Louvet  (L.), 

Fresne,  Pimont  (H.), 

Guerout,  Rivière, 

Heuzey,  Saint  aîné, 


Deschamps  (Félix),  Lainé-Lecerf,  Verdrel. 


Seotion  de  Mécanique  et  d'Industrie. 


MM.  E.  Duveau,  président,  Loquet,  vice-président.  Le  Carpentier, 
secrétaire. 


MM. 
Bonpain^ 
Bréant  (A.), 
Coindet  (A.), 
Ck>ulon  (R.), 


MM. 
Duveau  (A.), 
Fleury  père, 
Gully  (L.), 
Hervé, 


MM. 
Le  Marchand, 
Lemel  (Alb.), 
Pinel, 
Requier. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

KN  FRANCE. 


MM. 

DAMiLAyiLLB(Ch.),  manufacturier,  à  Barentin. 

De  Cabns,  produits  chimiques,  à  Déville-iés-Rouen. 

Haution,  professeur  d'anglais,  à  Yvetot. 

Lanolois  (Lucien),  avocat,  7,  rue  Lagrange,  à  Paris. 

Lemaitre,  professeur  au  Lycée  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Leprou  (D.),  propriétaire,  route  de  Rouen,  à  Dieppe. 

Marchand  (Fmg.),  ancien  pharmacien ,  chimiste  à  Fécamp. 

CoiNDET  (Eugène),  ingénieur,  à  Veuies. 

Lefort,  rue  de  THôpital,  39. 


NOTA.  —  MM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne 
seraient  pas  exactement  indiquées,  sont  priés  de  vouloir  bien  fair« 
connaître  franco^  au  Secrétaire  de  corresi)ondance,  les  rectifications 
qui  seraient  à  opérer. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

EN  FRANCE. 


Abbeville  (Somme).  — Société  d'Emulation. 
Alger.  —  Société  d'Agriculture. 

Amiens  (Somme).  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

Angers  (Maine-et-Loire).  —  Sociétô  d'Agriculture,  Scioncoa 
et  Arts. 

—  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  do 

Maine-et-Loire. 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Bibliothèque  publique. 
AuxBRRE  (Yonne). —  Société  des  Sciences   historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne. 
Bayeux  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres. 
Bbrnay.  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Eure. 
Besançon  (Doubs).  —  Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et 

Commerce. 

—  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs. 

BÉziBRS  (Hérault). —  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire. 

Blois  (Loir-et-Cher).  —  Société  des  Sciences  et  des 
Lettres. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux. 
Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais).  —  Société  d'Agricul- 
ture. 

-»*-      Société  académique. 
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Bourg  (Ain).  — Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  TAin, 

Bourges  (Cher).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Brest  (Finistère).  —  Société  académique. 

Caen  (Calvados).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Association  normande. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Cambrai  (Nord).  —  Société  d'Emulation, 
Chalons-sur- Marne  (Marne).   —    Société   d'Agriculture, 

Commerce,  Soiences  et  Arts  du  dép.  de  la  Marne. 
Cherbourg  (Manche).  —  Société  académique. 
Dijon  (COte-d'Or).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts. 
Douai  (Nord). —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

département  du  Nord. 
DuNKERQUB  (Nord).  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 

raprement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 
Elbeuf.  —  Société  industrielle. 
EpiNAL  (Vosges).   —  Société  d'Emulation  du  département 

des  Vosges. 
Evreux  (Eure).  —  Société  libre  d'Agriculture,   Sciences, 

Arts  et  Belles- Lettres  du  département  de  l'Eure. 
Falaise  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture. 
Flers  (Orne).  —  Société  industrielle. 
Laon  (Aisne).  —  Société  académique. 
Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études  diverses. 
—  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Put  (Haute-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences, 

Arts  et  Commerce. 
Lille  (Nord).  —  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 

des  Arts. 

—  Société  industrielle  du  nord  de  la  France, 
Limoges  (Haute- Vienne).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts. 
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Lyon  (Rhône).  •«-  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts. 

—  Académie  littéraire  de  Ljon . 

Le  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts. 

—  Société  philotechnique  du  Maine. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  de  Statistique. 

MoNTAUBAN  (Tam-et-Qaronne).  —  Société  des  Sciences, 
Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et-Garonne. 

MoNTBÉLL^RD  (Doubs).  —  Société  d'Emulation. 

Paris.  —  Association  franr^aise  pour  l'avancement  des 
Sciences. 

—  Société  nationale   et    centrale    d'Horticulture   de 

France. 

—  Société  protectrice  des  animaux. 

—  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie    natio- 

nale. 
RocHEFORT  (Charente-Inférieure).  —  Société  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
RocHECHOUART  (Haute-Vicnne). —  Société  des  Amis  des  Arts 

et  Sciences. 
RouBAix  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 

—  Bibliothèque  publique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  de  la  ville. 

—  Société  industrielle. 

—  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Chambre  de  Commerce. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de 

la  Seine-Inférieure. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité  du  dépar- 

tement. 
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RouKN.  —  Société  centrale  (i*Horticultare  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

—  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 
Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Industrie, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire. 
Saint-Quentin  (Aisne).  —  Société  académique  et  indus- 
trielle. 

—  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  do  TAisne. 
Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  floraux. 

—  Société  académique  hispano-portugaise. 

Tours  (Indre-et-Loire).  —  Société  de  Géographie  de  Tours. 
Thoyes  (Aube).  —  Société  académique  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Versaiixes  (Seine-et-Oise).  —  Société   d'Agriculture  du 

département  de  Seine-et-Oise. 
YvBTOT  (Seine-Inlérieure).  —  Bibliothèque  publique. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Strasbourg. 
Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture  de 

Metz. 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Académie  de  Catalogne,  à  Barcelonne. 
Société  de  Médecine  de  Bologne. 
Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 
Institut  national  genevois,  à  Genève. 
Société  Néerlandaise  pour  l'avancement  de  l'industrie,  à 

Harlem. 
Société  des  Antiquaires,  à  Londres, 
Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 
Académie  royale  Péloritaine,  à  Messine. 
Société  italienne  des  Sciences  naturelles,  à  Milan. 
Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neuchâtel  (Suisse). 
Société  d'Histoire  naturelle,  à  Ratisbonne. 
Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 
Société  neuchâtelloise  de  Géographie. 

NOTA.— Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient  éprouvé 
des  modifications,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la 
Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  Tlndustrie,  et  de  conti- 
nuer à  lui  adresser  leurs  publications. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  d' ÉMULATION  DU  COMMERCE  ET  DE  l'iNDUSTRIE 
DE  LA   SEINE-INFÉRIEURE   * 


La  Société  libre  d'Émulation,  fondée  en  1790,  pourrait, 
avec  quelque  raison,  faire  remonter  son  origine  en  1787, 
puisqu'elle  ne  fit  que  continuer  le  programme  d'un  corps 
nommé  Bureau  d'Encouragement,  lequel  avait  été 
créé  à  Rouen  par  l'Assemblée  provinciale  de  Normandie, 
pour  encourager  les  progrès  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  manufactures.  Toutefois,  la  Société  libre 
dC Emulation  de  Rouen,  bien  que  fondée  en  1790,  ne  fut 
régulièrement  constituée  que  le  21  janvier  1792. 

Les  travaux  de  la  Société  furent  immédiatement 
appréciés  par  l'administration  qui  lui  permit,  par  une 
lettre  du  13  avril  1792,  de  tenir  ses  séances  au  Palais 

1  Voir  Notice  sur  la  Société  par  J.  de  la  Quérière,  complétée  par 
MM.  L.  Gully  etGougis,  1889. 
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des  Consuls,  dans  la  salle  dite  «  du  Tableau  du  Com- 
merce ». 

En  1792-1793,  la  Société  correspondait  à  Paris  avec  la 
Société  économique,  la  Société  des  Inventions  et  Décou- 
vertes, la  Société  d'Histoire  naturelle  ;  à  Nantes,  avec  la 
Société  d'Agriculture  et  du  Commerce  ;  et  avec  Londres, 
pour  la  gravure  des  mécaniques. 

Un  décret  du  8  août  1793  déclara  dissoutes  toutes  les 
Académies  et  Sociétés  savantes;  la  Société  d'Émulation 
ne  crut  pas  devoir  s'effacer  complètement  pour  obéir  au 
décret  ;  elle  profita  de  l'hospitalité  qui  lui  fut  offerte  par 
plusieurs  de  ses  membres  pour  continuer  ses  travaux. 

Le  6  novembre  1800,  elle  se  reconstitue  officiellement, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  elle  tient  ses  séances  dans  le 
local  qu'elle  occupe  encore  actuellement  hôtel  des 
Sociétés  savantes  (ancien  hôtel  du  premier  Président  du 
Parlement  de  Normandie). 

La  Société  comptait  alors  environ  cent  quarante 
membres.  Elle  s'agrandit  le  29  décembre  1803  (an  XII) 
par  l'annexion  d'une  autre  réunion,  le  «  Lycée  libre  des 
Arts  de  Rouen  »,  qui  existait  en  l'an  VII  et  comptait  envi- 
ron cent  membres  résidants  et  correspondants. 

Par  décret  du  28  avril  1851,  elle  a  été  déclarée  d'uti- 
lité publique. 

Et  le  21  février  1855,  elle  fusionnait  avec  la  Société  du 
Commerce  et  de  l'Industrie,  fondée  le  28  décembre  1796, 
et  prenait  le  titre  de  Société  libre  d'Emulation  du 
Commerce  et  de  V Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  a  pour  but  l'encouragement  et  le  perfection- 
nement des  Sciences,  des  Lettres,  des  Arts,  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  ainsi  que  le  dévelopi)enient  des  intérêts 
moraux  du  pays. 

Ses  moyens  d'action  consistent  ; 
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Dans  la  publication  de  ses  travaux  ;  dans  des  concours 
annuels,  des  cours  publics  et  gratuits,  et  dans  la  distri- 
bution de  prix  et  de  récompenses. 

Dans  sa  séance  publique  annuelle,  tenue  le  dimanche  le 
plus  rapproché  du  6  juin,  en  commémoration  de  la  nais- 
sance du  grand  Corneille,  la  Société  décerne  : 

1**  Des  médailles  d'encouragement  en  or,  en  argent  et 
en  bronze,  aux  personnes  qui  ont  inventé,  perfectionné, 
importé  ou  propagé  dans  le  département,  une  machine 
nouvelle,  un  procédé  nouveau,  un  objet  utile  aux  arts, 
aux  sciences  ou  à  l'industrie  ; 

2®  Des  médailles  aux  auteurs  d'ouvrages  utiles  à 
l'humanité  ; 

3®  Des  prix  et  mentions  honorables  aux  élèves  de  ses 
cours  publics  ; 

4*  Des  prix  spéciaux,  après  concours,  sur  des  sujets 
qu'elle  a  indiqués  ; 

5°  Des  prix  de  haute  moralité  aux  ouvriers  et  domes- 
tiques les  plus  méritants.  (Prix  Dumanoir,  d'une  valeur 
(le  800  francs)  ; 

6®  Des  prix  de  haute  moralité  accordés  tous  les  deux 
ans  par  la  Société  (prix  Bouctot)  ; 

T  Un  prix  d'Études  d'économie  sociale  (prix  Gossier, 
d'une  valeur  de  700  fr.  tous  les  trois  ans)  ; 

8*  Le  prix  Lethuillier-Pinel  aux  chauffeurs  diligents 
et  les  plus  soigneux  des  moteurs  qui  leur  sont  confiés  ; 

9°  Le  prix  de  l'Exposition  de  1884,  d'une  valeur  de 
1,200  fr.,  fondé  pour  récompenser  tous  les  cinq  ans,  une 
œuvre  d'utilité  publique. 

Elle  offre  au  Lycée  Corneille,  au  Lycée  de  jeunes 
filles,  à  l'École  professionnelle,  à  l'École  d'apprentissage, 
aux  Sociétés  colombophiles  de  Rouen,  des  prix  annuels 
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destinés  à  encourager  l'étude  des  sujets  qui  peuvent  con- 
tribuer le  plus  directement  aux  intérêts  industriels 
et  commerciaux  du  pays,  et  chacune  des  expositions 
municipales  des  Beaux-Arts  reçoit  d'elle  une  médaille 
d'or  pour  l'un  des  élus  de  son  jury. 

La  Société  espère  en  outre  être  bientôt  en  possession 
des  legs  Sporck  et  Alfred  Pimont,  qui  lui  permettront  : 

1°  De  servir  une  rente  viagère  de  2,000  fr.,  divisée  en 
quatre  parts  de  500  fr.  qui  seront  réparties  entre  quatre 
anciens  commerçants  ou  employés  de  la  ville  de  Rouen, 
d'une  honorabilité  notoire,  mais  qui,  atteints  par  l'ad- 
versité, se  trouvent  sans  moyens  d'existence  (Legs  Sporck, 
2,200  francs)  ; 

2®  De  décerner  chaque  année,  un  prix  de  haute  mora- 
lité, alternativement  à  un  domestique  de  maison  ou 
d'agriculture,  ou  à  un  ouvrier  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe 
qui  se  serait  le  plus  distingué  par  sa  bonne  conduite  et 
par  son  dévouement  (prix  Alfred  Pimont,  d'une  valeur  de 
500  francs). 

Enfin,  elle  est  appelée  à  participer  aux  Congrès  de 
Caumout  dont  les  assises  devront  être  tenues  à  Caen  ou  à 
Rouen  alternativement  tous  les  cinq  ans,  à  partir  de  1893. 
(Legs  de  Caumont). 

En  1859,  la  Société  décida  la  création  d'un  Musée 
INDUSTRIEL.  Il  possède  aujourd'hui  une  intéressante  collec- 
tion de  dessins,  échantillons,  machines  et  produits  indus- 
triels et  artistiques,  laborieusement  amassée  depuis 
33  ans.  Il  est  classé  depuis  1885  au  nombre  des  Musées 
COMMERCIAUX  et  reçoit  des  communications  oflBcielles  du 
Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie.  Il  est  ouvert 
gratuitement  au  public. 

En  1882,  la  Société  sentant  tout  l'intérêt  que  pourraient 
offrir  des  observations  de  météorologie  recueillies  avec 
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soin,  décida  qu'un  Observatoire  départemental  de 
MÉTÉOROLOGIE  serait  installé.  Il  commença  à  fonctionner 
le  1«' janvier  1884. 

Depuis  le  22  décembre  1834,  la  Société  fait  professer 
sous  son  patronage  des  cours  publics  et  gratuits.  Le 
mandat  de  professeur  est  gratuit,  il  est  électif  et  annuel; 
les  professeurs  sont  rééligibles. 

Les  cours  primitivement  limités  à  renseignement  du 
droit  commercial  et  de  la  comptabilité,  comprennent  en 
outre  aujourd'hui  :  la  tenue  des  livres,  l'arithmétique; 
l'algèbre,  la  chimie,  l'hygiène,  la  géométrie,  la  cosmo- 
graphie générale,  l'astronomie  et  la  météorologie,  la  bo- 
tanique, la  zoologie,  la  chaleur  appliquée  à  l'industrie, 
la  langue  et  la  littérature  française,  les  langues  anglaise, 
allemande,  espagnole  et  italienne,  le  dessin  et  l'ornemen- 
tation, la  théorie  et  la  composition  de  l'ornement,  le  mo- 
delage, le  droit  civil,  la  procédure  civile,  le  tissage  et  la 
médecine  usuelle. 

La  Société  s'honore  des  faits  suivants  : 

En  1793,  lors  de  la  dispersion  des  académies  et  socié- 
tés savantes,  le  jardin  botanique  de  Rouen  fut  menacé 
dans  son  existence,  la  Société  plaida  courageusement  la 
cause  de  la  science  et  la  ville  conserva  son  jardin. 

De  1793-1797,  la  Société  d'Émulation  a  présenté  à 
l'administration  une  note  de  tous  les  objets  de  peinture, 
gravure,  sculpture  et  architecture  existants  dans  le  dé- 
partement et  qui  devaient  exciter  le  plus  vivement  sa 
sollicitude.  On  doit  à  ses  démarches  d'avoir  pu  sauver 
de  la  destruction  de  beaux  tableaux  et  une  foule  d'objets 
d'art  qui  enrichissent  aujourd'hui  le  Musée  de  Rouen. 

En  1820,  considérant  les  grands  avantages  qu'offrirait 
pour  la  science  la  centralisation  des  recherches  archéo- 
logiques, que  plusieurs  savants  entreprenaient  isolément. 
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la  Société  institua  une  commission  de  six  de  ses  membres, 
qui  furent  chargés  de  rechercher,  de  dessiner  et  de 
décrire  les  antiquités  du  département  ;  cette  Commission 
ne  cessa  d'exister  que  lors  de  la  création  de  celle  ins- 
tituée sous  le  même  titre  pour  le  département,  par 
l'arrêté  préfectoral  du  20  novembre  1821. 

En  1830,  la  Société,  se  préoccupant  de  Thygiène 
publique  si  indispensable  à  la  vie  des  citoyens,  avait 
obtenu  la  création,  à  Rouen,  d'un  Conseil  d'hygiène  et 
de  salubrité,  l'un  des  premiers  créés  en  France. 

La  Société  libre  d'Émulation,  placée  sous  le  patro- 
nage de  Pierre  Corneille,  émettait  le  vœu,  en  1802,  dans 
sa  séance  solennelle,  qu'un  monument  public  fut  élevé 
dans  sa  ville  natale  à  l'auteur  du  Cid,  d'Horace,  de 
Cinna  et  de  Polyeucte,  ce  vœu,  renouvelé  en  1805, 
resta  sans  effet;  le  projet  fut  repris  en  1828,  et  une  com- 
mission fut  chargée  d'en  poursuivre  l'exécution.  Le 
15  avril  1829,  la  Société  décida  d'ouvrir  une  souscription, 
en  France,  pour  l'érection  d'une  statue  à  Pierre  Cor- 
neille sur  une  place  publique  de  Rouen.  La  première 
pierre  du  monument  fut  posée  par  le  roi  Louis-Philippe, 
accompagné  de  sa  famille,  le  10  septembre  1833,  et  la 
statue,  composée  par  David,  d'Angerg,  et  fondue  par 
Honoré  Gonon,  fut  inaugurée  le  19  octobre  1834. 

EXPOSITIONS 

Après  avoir  convié  tous  les  manufacturiers  de  la  Seine- 
Inférieure  à  des  expositions  départementales,  qui  eurent 
lieu  en  1834,  1840, 1857,  la  Société  prit  l'initiative  d'une 
exposition  régionale  des  produits  de  l'industrie,  à  Rouen. 
Inaugurée  le  4  juillet  1859,  cette  exposition  fut  close  le 
28  novembre  suivant.  Elle  avait  été  établie  dans  des  cons- 
tructions provisoires  élevées  sur  le  Champ-de-Mars,  Les 
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dépenses  énormes  qu'elle  entraioa,  couvertes  en  partie 
par  le  prix  des  entrées  et  par  une  souscription  publique, 
furent  enfin  acquittées  par  les  sacrifices  que  le  budget  de 
la  Société  eut  à  supporter  jusqu'en  1869.  Douze  départe- 
ments avaient  été  conviés  à  cette  exhibition  qui  compta 
quinze  cents  exposants. 

DISTINCTIONS  OBTENUES   PAR   LA  SOCIETE 

En  1857,  la  Société  a  été  honorée  pour  ses  cours 
publics  de  droit  commercial,  de  comptabilité  et  de  cha- 
leur appliquée  à  l'industrie,  de  trois  médailles  d'argent, 
décernées  aux  professeurs  de  ces  cours  par  M.  le  Ministre 
du  Commerce. 

Depuis  1875,  plusieurs  autres  de  ses  professeurs  ont 
reçu  les  palmes  d'officier  d'Académie. 

En  1873,  elle  a  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne  un  diplôme  d'honneur  pour  la  collection  de  ses 
bulletins. 

En  1878,  la  Société  prit  part  à  l'Exposition  universelle, 
dans  la  section  de  l'instruction  publique,  où  elle  obtint 
pour  ses  cours  publics,  une  médaille  en  bronze. 

En  1883,  une  grande  médaille  d'argent  lui  fut  décernée 
à  l'Exposition  d'Amsterdam,  pour  la  collection  de  ses 
bulletins. 

En  1884,  à  l'Exposition  nationale  et  régionale  de 
Rouen,  elle  a  obtenu  un  diplôme  d'honneur. 

Enfin,  en  1889,  la  Société  couronnait  son  centenaire 
avec  les  deux  médailles  d'argent  et  de  bronze  qu'elle 
obtenait  à  l'Exposition  universelle,  tant  pour  son  organi- 
sation générale  que  pour  l'enseignement  de  la  théorie  et 
de  la  composition  de  l'ornement,  dont  la  Société  a  été 
l'instigatrice  en  province» 
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RESSOURCES  DE   LA   SOCIÉTÉ 

Les  ressources  de  la  Société  consistent  : 

Dans  la  cotisation  des  membres  résidants  et  des 
membres  correspondants  ; 

Dans  les  subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'Industrie;  par  le  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure  ;  par  la  ville  de  Rouen  et  par  la  Chambre 
de  Commerce. 

La  Société  possède,  en  outre,  la  collection  de  tous  ses 
bulletins,  une  bibliothèque  et  des  archives  composées  de 
plus  de  4,000  volumes. 

Rouen,  le  31  mars  1892. 
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PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE    PUBLIQUE    ANNUELLE 

Tentœ  le  Dimanche  âjuin  1895 

sous   LA.  PRÉSIDENCE   DE  M,    GIRAUD  ,    PRESIDENT 
DANS   LA  ORANDK  SALLE  DB  L*HÔTSL  DE  VILLE 


Dès  une  heure,  les  membres  de  la  Société  et  leurs  invi- 
tés se  réunissent  dans  la  salle  des  mariages,  au  premier 
étage. 

A  une  heure  et  demie,  tout  le  monde  descend  et  fait 
son  entrée  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  avec 
M.  le  docteur  Giraud,  président  de  la  Société,  en  tête. 

Une  foule  nombreuse  se  pressait  dansTenceinte  décorée 
de  tableaux  et  de  trophées  de  drapeaux  tricolores. 

M.  Ricard,  député  de  la  circonscription,  M.  Hendlé, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure,  M.  Briois,  adjoint  à  M.  le 
maire  de  Rouen,  prennent  place  parmi  les  membres  du 
bureau,  tandis  que  derrière  eux,  sur  l'estrade,  s'assoient 
MM.  P.  Eliot,  conseiller  d'arrondissement,  A.  Héron, 
président  de  la  Société  d'Horticulture,  P.  Le  Verdier, 
vice-président  de  l'Académie,  Folle  ville,  commis  à  l'Ins- 
pection académique,  Glace,  négociant,  A.  Fleury,  etc. 

Outre  les  excuses  déjà  reçues  et  mentionnées  au  der- 
nier procès-verbal,  M.  le  docteur  Giraud  avait,  au  début 
de  la  séance,  reçu  des  lettres  d'excuses  de  M.  Henriot, 
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colonel  au  24^  de  ligne,  Burel-Tranchard,  conseiller 
général,  A.  Levillain,  adjoint  au  maire  de  Rouen,  Guil- 
lebert,  conseiller  général,  etc. 

C'est  au  milieu  d'applaudissements  que  se  font  les  lec- 
tures des  discours  et  rapports  portés  au  programme  dont 
suit  la  teneur  : 

1°  Discours  de  M.  le  docteur  Giraud,  président  ; 

2®  Rapport  sur  les  prix  Dumanoir  et  Bouctot,  par 
M.  Deleau  ; 

3^  Rapport  sur  le  prix  de  la  section  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles,  par  M.  Ludovic  GuUy  ; 

4"  Rapport  sur  le  prix  de  la  section  d'économie  et  de 
commerce,  par  M.  Derivière-Patry  ; 

5**  Rapport  sur  le  prix  de  la  section  de  mécanique  et 
industrie,  par  M.  R.  Coulon  ; 

6*"  Rapport  sur  le  prix  Lethuillier-Pinel,  par  M.  E. 
Duveau  ; 

7°  Rapport  sur  les  cours  publics,  par  M.  Huard  ; 

8**  Lecture  du  palmarès,  par  M.  Gully. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  médailles  et 
prix,  non  moins  bien  accueillis  par  l'assistance,  la  séance 
est  levée  à  trois  heures. 

Le  Secrétaire  du  Bureau, 
J.  NOURY. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  A  LA  SEANCE  PUBLIQUE   DU   9  JUIN    1895 

Par  M.  le  docteur  A.  GIRAUD 

Président 


Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  rhonneur,  pour  la  seconde  fois,  de  présider  cette 
réunion  où  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce 
et  de  rindustrie  forme  une  séance  ouverte  au  public, 
pour  rendre  compte  de  ses  travaux  et  pour  donner  des 
récompenses  à  ses  lauréats.  En  choisissant  comme  date 
le  dimanche  qui  suit  le  5  juin,  nous  avons  pour  but 
d'honorer  la  mémoire  du  grand  Corneille,  et  par  l'union 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  nous  cherchons  à 
contribuer  au  développement  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Je 
remercie  tous  ceux  qui,  par  leur  présence  aujourd'hui, 
sont  venus  encourager  nos  efforts. 

La  Société  libre  d'Emulation  a  poursuivi  son  ensei- 
gnement populaire,  cherchant  à  développer  l'étude 
des  langues  vivantes  dont  la  connaissance  est  si  néces- 
saire pour  permettre  l'expansion  de  notre  pays.  Nous 
comptons  parmi  les  adhérents  de  rAUiance  française 
qui  soutient  l'honneur  du  drapeau  en  propageant  la 
langue  française  à  l'étranger;  mais  nous  avons  aussi 
besoin  de  connaître  les  progrès  des  nations  qui  marchent 
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de  l'avant,  si  nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  dépasser, 
et  pour  entrer  en  relations  avec  nos  voisins,  il  faut  con- 
naître leur  langue.  Notre  enseignement  est  multiple  et 
varié  comme  l'indique  la  liste  de  nos  cours.  On  peut  se 
demander,  parfois,  si,  à  une  époque  où  l'instruction 
publique  a  été  développée  si  largement,  les  cours  libres 
répondent  à  un  besoin  réel.  Nous  pensons  que  l'on  peut, 
sans  hésiter,  répondre  à  une  semblable  question  :  d'abord, 
nous  ne  sommes  pas  encore  assez  savants  en  France 
pour  qu'on  puisse  négliger  les  moyens  d'instruction,  et 
l'enseignement  libre  répond  à  d'autres  besoins  que 
l'enseignement  officiel.  N'étant  pas  limités  par  un  pro- 
gramme inflexible,  nous  pouvons  rendre  des  services  en 
mettant  à  la  portée  des  auditeurs,  à  une  heure  se  conci- 
liant avec  leurs  occupations,  un  enseignement  toujours 
dirigé  au  point  de  vue  pratique.  En  veut-on  un  exemple: 
un  nouveau  cours  a  été  professé  cette  année,  la  techno- 
logie des  professions  du  bois  et  du  fer,  c'est-à-dire 
l'application  raisonnée  des  méthodes  scientifiques  au 
travail  manuel.  Un  nouveau  membre  très  dévoué,  s'était 
mis  à  notre  disposition  pour  un  enseignement  qui  n'avait 
pas  son  analogue  à  Rouen,  et  des  jeunes  gens  travaillant 
de  leurs  mains  dans  la  journée,  sont  venus  une  fois  par 
semaine,  dans  la  soirée,  apprendre  les  applications  de  la 
physique,  de  la  cliiraie  et  de  la  mécanique  à  leur  propre 
métier,  pour  se  perfectionner  dans  leur  art,  en  suivant 
une  méthode  scientifique  au  lieu  de  s'abandonner  à  la 
routine.  Vous  applaudirez  dans  un  instant  ceux  qui  ont 
le  mieux  profité  de  nos  cours  publics  et  auxquels  nous 
remettons  un  souvenir  à  titre  d'encouragement,  et  nos 
professeurs  libres  se  trouvent  eux-mêmes  récompensés 
du  succès  de  leurs  efi*orts  quand  leurs  élèves  bénévoles 
ont  prouvé  que  le  travail  n'avait  pas  été  stérile. 
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Voilà  pour  une  des  branches  de  notre  activité. 

Nos  séances  ont  été  remplies  par  une  série  de  commu- 
nications >dues  aux  travaux  personnels  des  membres  de 
la  Société.  MM.  de  Vesly  et  Quesné  ont  poursuivi  leurs 
fouilles  dans  la  forêt  de  Bord  et  nous  ont  apporté  les 
résultats  de  leurs  trouvailles  archéologiques.  M.  de 
Vesly  nous  a  entretenu  des  vieilles  coutumes  et  supers- 
titions subsistant  dans  le  département.  Au  moment  où 
une  grande  souscription  publique  était  ouverte  pour 
fournir  les  moyens  de  lutter  contre  la  diphtérie,  M.  le 
docteur  Boucher  nous  lisait  un  travail  sur  le  traitement 
anti-diphtérique.  M.  Paul  Noël  nous  a  fait  une  intéres- 
sante communication  sur  l'origine  générale  et  l'analyse 
du  charbon  de  terre.  M.  Ludovic  GuUy  nous  a  présenté 
l'ensemble  de  ses  observations  météorologiques  pour 
l'année  écoulée  et  une  étude  sur  l'application  de  la 
méthode  d'observation  pour  établir,  non  la  prédiction, 
qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  mais  la  probabilité  du 
temps.  M.  Gabriel  Gravier  nous  a  fait  une  communica- 
tion toute  d'actualité  sur  Madagascar  et  nous  a  apporté 
une  ancienne  carte  de  la  grande  île  sur  laquelle  les 
soldats  de  France  sont  engagés.  M.  Gravier  nous  a 
donné  Tespoir  que  l'expédition  reviendrait  bientôt 
triomphante  des  Hovas  et  du  climat.  Puisse  ce  souhait 
patriotique  être  promptement  réalisé.  M.  Gravier  nous  a 
encore  lu  une  étude  pleine  d'intérêt  sur  Ferdinand  de 
Lesseps,  victorieux  à  Suez,  vaincu  à  Panama. 

M.  Noury  a  continué  ses  recherches  sur  Thistoire  et 
la  littérature  locales,  et  s'est  occupé  plus  particulièrement 
du  Théâtre  à  Rouen,  au  xviii®  siècle.  Il  nous  a  parlé  des 
petits  spectacles  de  Rouen,  du  Théâtre  sans  prétention, 
du  Théâtre  des  quatre  colonnes,  de  Gringalet.  Ses  com- 
munications ont  toujours  été  suivies   avec  beaucoup 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  18  — 

d'intérêt.  M.  Lenoir  nous  a  lu  des  poésies  dont  il  était 
Fauteur.  J'ajouterai  encore,  qu'à  une  de  nos  séances  on 
a  beaucoup  causé  de  la  sorcellerie,  cette  vieille  supers- 
tition qui  n'est  pas  encore  éteinte  aujourd'hui.  Consta- 
tons, toutefois,  que  nous  sommes  eu  progrès,  puisque  les 
prétendus  sorciers  ne  sont  plus  brûlés  par  arrêt  du 
Parlement,  et  de  temps  en  temps,  M.  le  Préfet  prend  un 
arrêté  pour  confier  les  gens  ensorcelés  aux  médecins 
aliénistes. 

Comme  les  années  précédentes,  la  Société  a  été  repré- 
sentée à  la  Sorbonne  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  et 
notre  musée  continue  d'être  ouvert  au  public. 

A  côté  de  la  partie  scientifique,  nous  avons  notre 
rôle  humanitaire  et  nous  avons  fait  l'attribution  des 
rentes  viagères  léguées  par  M™°  veuve  Spork-Leprince  à 
quatre  anciens  commerçants  ou  employés  de  la  ville  de 
Rouen,  d'une  honorabilité  notoire,  atteints  par  l'adversité 
et  se  trouvant  sans  moyens  suffisants  d'existence.  Je 
doi§  taire  les  noms  de  ceux  qui  profitent  aujourd'hui 
d'une  fondation  bienfaisante,  mais  je  puis  dire  que  la 
mémoire  de  M*""  Spork-Leprince  a  été  bénie,  et  que  nous 
avons  été  témoins  de  scènes  touchantes  de  reconnais- 
sance. 

Nous  allons  vous  présenter  nos  lauréats  des  prix 
Dumanoir  et  Bouctot,  prix  de  haute  moralité.  Des 
rapports  spéciaux  vont  vous  faire  connaître  les  récom- 
penses que  nous  donnons  à  titre  d'encouragement  pour 
des  travaux  qui  nous  ont  été  soumis,  et  le  résultat  du 
concours  pour  le  prix  Lethuillier-Pinel. 

Je  termine  pour  ne  pas  abuser  plus  longtemps  de  votre 
attention.  Fidèles  à  notre  rôle,  nous  travaillons  eu  vue 
d'obtenir  des  progrès  nouveaux  et  nous  avons  confiance 
dans  l'avenir.   Les  assises   littéraires,   scientifiques  et 
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artistiques  fondées  par  Arcisse  de  Caumoiit  vont  se 
réunir  Tannée  prochaine  pour  la  première  fois  à  Rouen. 
Nous  y  aurons  notre  part  de  collaboration.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  répéter  que  tous  nos  vœux  sont  acquis  au  succès 
de  rExposition  de  Rouen  et  que  nous  applaudissons  les 
luttes  pacifiques  aboutissant  au  triomphe  du  travail. 


RAPPORT  SUR  LES  PRIX  DUMANOIR 

ET  DE  HAUTE  MORALITE 

(1894) 

Présenté  par  M.  DELEAU  fils.  Avocat 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

Si  dans  votre  jeunesse  vous  avez  employé  vos  loisirs  à 
lire  des  romans  d'aventures,  si  parfois  vousavez  vu  jouer 
des  drames  de  cape  et  d'épée,  vous  avez  constaté  que  tou- 
jours à  la  fin  de  la  pièce,  ou  du  livre,  le  vice  était  puni 
et  la  vertu  récompensée.  Des  hommes  d'esprit  pratique 
vous  ont  probablement  dit  qu'il  ne  fallait  pas  voir  dans 
ces  œuvres  d'imagination  un  tableau  exact  de  la  vie. 

N'en  déplaise  aux  âmes  chagrinés,  les  honnêtes  gens 
ne  sont  pas  toujours  méconnus  :  j'en  trouve  la  preuve 
dans  les  éloges  que  tous  prodiguent  aux  vieux  servi- 
teurs, qui  sont  nos  lauréats. 

Aux  divers  degrés  de  l'échelle  sociale,  vous  rencon- 
trez des  hommes  dont  le  cœur  reste  pur  et  dont  les 
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mains  sont  nettea.  Mais  parmi  tous»  ceux  que  nous  récom- 
pensons demeurent  les  plus  méritants  parce  qu'ils  sont 
humbles.  Ils  ne  font  pas  parade  de  leurs  mérites.  Ils 
n'éblouissent  pas  le  monde  de  leurs  exploits.  Leur  seule 
ambition  est  de  mourir  au  pays  où  ils  sont  nés,  où  ils 
ont  toujours  vécu,  et  à  côté  de  la  chaumière  qui  fut  leur 
berceau  d'avoir  une  petite  place  au  cimetière.  Ils  accom- 
j>lissent  leur  devoir  avec  autant  de  vaillance  que  de  sim- 
plicité ;  le  dévouement  est  chez  eux  naturel,  ils  sont  pour 
leurs  patrons  ou  leurs  maîtres  des  amis  dévoués  et  res- 
pectueux. Leur  endurance  au  travail,  leur  probité,  leur 
fidélité  ne  se  sont  jamais  démenties.  Les  années  en  pas- 
sant les  trouvent  toujours  à  la  même  place  ;  sur  leurs 
fronts  brunis  par  le  soleil  ou  par  la  chaleur  des  four- 
neaux, les  rides  se  creusent  et  les  cheveux  blanchissent 
mais  leur  cœur  ne  change  pas.  Ils  travaillent  pour  vivre, 
non  pour  gagner  de  l'argent.  Presque  tous  ont  leurs  vieux 
parents,  leurs  enfants  et  quelquefois  leurs  petits  enfents 
à  nourrir  ;  quelques-uns  sacrifient  leurs  maigres  écono- 
mies pour  assurer  le  bien  être  de  patrons  ruinés  et 
malades,  et  comme  si  toutes  ces  charges  ne  leur  suflS- 
saient  pas,  nous  les  voyons  souvent  recueillir  la  petite 
famille  d'un  voisin  ou  d'un  parent  enlevé  trop  tôt  par  la 
mort.  Victor  Hugo  ne  rêvait  pas  lorsqu'il  écrivait  son 
poème  €  des  Pauvres  Gens  ».  Il  contait  ce  qu'il  avait  vu 
comme  un  grand  poète  sait  conter. 

Ne  craignez  pas  qu'à  ces  âmes  simples  nous  donnions 
des  pensers  d'orgueil.  Demain  les  fidèles  serviteurs  lau- 
réats des  prix  Dumanoir  et  Bouctot  reprendront  avec 
courage  leurs  occupations  quotidiennes.  Quant  à  nous^ 
nous  serons  heureux  si  dans  leur  longue  carrière  nous 
leur  avons  procuré  quelques  heures  de  joie,  quelques 
heures  très  brèves  qu'ils  ont  bien  méritées. 
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Lorsque  nous  révélons  au  public  les  actes  de  haute 
moralité,  lorsque  nous  prenons  par  la  main  de  modestes 
vieillards  pour  les  amener  devant  vous,  notre  seule  idée 
n'est  pas  de  leur  décerner  des  récompenses.  Les  testa- 
teurs, dont  pieusement  nous  suivons  la  volonté,  avaient 
l'esprit  trop  élevé  pour  ne  voir  dans  leurs  legs  qu'un 
prétexte  à  distribution  de  prix.  S'ils  ont  voulu  produire 
au  grand  jour  la  vertu  discrète  des  ouvriers  et  des  domes- 
tiques, c'était  pour  que  ces  vieux  serviteurs  fussent  un 
exemple  à  tous.  Ces  braves  gens  ont  accompli  courageu- 
sement leur  devoir  dans  le  milieu  où  la  naissance  les 
avait  placés  ;  depuis  leurs  premières  années  jusqu'à  la 
vieillesse,  ils  ont  suivi  la  même  route,  une  route  toujours 
droite.  Leur  vie  nous  apprend  qu'on  ne  trouve  pas  le  bon- 
heur dans  l'ambition  ou  dans  la  richesse  et  que  pour  mé- 
riter l'estime,  point  n'est  besoin  d'une  intelligence  déve- 
loppée, il  suflSt  d'avoir  du  cœur. 

Le  premier  prix  Dumanoir  de  400  francs  est  attribué 
à  M"®  Elise  Follet.  Elle  ne  me  pardonnerait  pas  de  dévoi- 
ler son  âge.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'elle  est  restée 
cinquante-trois  années  au  service  des  époux  Bourgeois,  à 
Bonseeours,  et  que  si  elle  n'y  est  plus  à  l'heure  actuelle 
c'est  qu'ils  sont  tous  deux  décédés.  Sa  vie  a  été  toute 
d'abnégation  et  de  sacrifices. 

A  M.  Adolphe-François  Glinel,  ouvrier  jardinier  de 
Fécamp,  échoit  le  second  prix  Dumanoir  de  400  francs. 
Ce  brave  homme  est  déjà  titulaire  de  nombreuses  mé- 
dailles de  la  Société  d'Agriculture,  du  Ministère  du 
Commerce  et  de  notre  Société.  Depuis  plus  de  soixante 
ans  il  soigne  les  arbres  et  les  fleurs  de  M.  Lecanu,  en 
outre  il  a  élevé  dignement  toute  une  pépinière  d'enfants. 
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Les  prix  Boactot  sont  ainsi  distribués  : 

Une  médaille  de  vermeil  à  M"®  Caroline- Arsène  Du- 
pray,  domestique  chez  M™*  Witz,  rue  de  l'Hôpital ,  25,  à 
Rouen,  depuis  quarante-cinq  ans  ; 

Une  somme  de  100  francs,  à  M.  Alexis-Joseph-Charles 
Rimboz,  ouvrier  maçon  dans  la  maison  Poupel,  au  Havre, 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Je  viens  d'apprendre  que 
lors  du  voyage  de  M.  le  Président  de  la  République,  au 
Havre,  Rimboz  a  le  premier  reçu  de  ses  mains  la  médaille 
d'honneur  du  travail  ; 

Une  somme  de  100  francs  à  M.  Eugène-Denis  Dussart, 
depuis  soixante-douze  ans  homme  de  peine  à  la  papete- 
rie Lemâle,  rue  de  la  Bourse,  n®  3,  au  Havre  ; 

Et  enfin,  pareille  somme  à  M.  Louis  Dumont,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  plâtrier,  depuis  quarante-cinq 
ans  dans  la  maison  Michel  Durand,  à  Petit-Quevilly. 

Que  pourrais-je  ajouter  à  ces  états  de  services  ?  La 
plus  belle  parole  ne  vaut  pas  une  bonne  action.  Je  crois 
que  le  meilleur  parti  que  je  puisse  prendre  est  d'admirer 
et  de  me  taire.  Je  suis  vraiment  bien  jeune  pour  chanter 
la  vertu  des  vieillards.  Tandis  que  j'essayais  de  vous 
proposer  leur  vie  pour  modèle,  un  diable  malin  répétait 
sans  cesse  à  mon  oreille  : 

Ne  formons  point  notre  talent 
Nous  lie  ferions  rien  avec  grâce. 
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RAPPORT  SUR  LE  PRIX  LETHUILLIER-PINEL 

(1895) 
Par  M.  Edouard  DUVEAU,  Ingénieur  civil 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

Cette  année,  plus  favorisée  que  l'année  dernière,  a  vu 
s'inscrire  au  concours,  pour  le  prix  Lethuillier-Pinel, 
huit  chauffeurs  de  Rouen  et  des  environs. 

La  Commission  chargée  de  visiter  les  générateurs  des 
établissements  où  sont  employés  les  chauffeurs  inscrits 
était  composée  de  MM.  Bocquet,  ingénieur  civil,  Ludovic 
Gully,  professeur,  H.  Le  Carpentier,  filateur,  et  du 
rapporteur. 

Une  partie  des  établissements  a  été  visitée  le  18  mai 
dernier  et  l'autre  le  22  du  même  mois. 

Le  résultat  des  différentes  visites  a  été  en  général  favo- 
rable, cependant  quelques  appareils  ont  été  trouvés  en 
état  défectueux  ou  fonctionnant  imparfaitement  et  la 
propreté  laisse  quelquefois  à  désirer. 

Il  faut  dire  aussi  que  dans  certaines  usines  le  nettoyage 
et  le  bon  entretien  sont  plus  difficiles  que  dans  d'autres 
et  que  parfois  aussi  des  réparations  nécessaires,  et  que  le 
chauffeur  n'est  pas  à  même  de  faire  lui-même,  sont  négli- 
gées pour  une  cause  ou  une  autre. 
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Par  contre,  la  Commission  a  trouvé  des  chauffeurs  qui 
soignent  minutieusement  leurs  appareils  de  sûreté  et  les 
entretiennent  en  parfait  état,  sans  négliger  pour  cela  la 
conduite  de  leur  machine  et  le  chauffage  de  leur  géné- 
rateur. 

Ces  employés  qui  ont  conscience  de  l'importance  Ju 
travail  qui  leur  est  confié  et  de  la  responsabilité  qui  leur 
incombe  sont  très  appréciés  de  leurs  chefs,  qui,  dansTin- 
térêt  de  la  bonne  marche  de  l'usine,  cherchent  à  s'entou- 
rer d*un  personnel  stable  et  dévoué  et  les  conservent  le 
plus  longtemps  possible. 

C'est  ainsi  que  parmi  nos  candidats  il  y  en  a  quatre 
qui  sont^  leur  poste  depuis  plus  de  douze  ans  ;  c'est  vous 
dire  que  ce  sont  de  braves  et  honnêtes  travailleurs  qui 
méritent  la  considération  et  l'estime  de  leurs  concitoyens, 
et  la  Société  se  conformant  aux  intentions  de  M°®  Le- 
thuillier-Pinel,  et  sur  la  proposition  de  la  Commission, 
décerne  des  médailles  d'argent  grand  module  aux  trois 
candidats  les  plus  méritants,  dont  voici  les  noms  : 

M.  Busbé  (Eugène),  chauffeur  chez  M.  Bertel  frères, 
à  Sotteville  ; 

M.  Lefebvre  (Henry),  chauffeur  chez  M.  Bouvier,  à 
Rouen  ; 

m;  Lebourg,  chauffeur  chez  M.  Wallon,  rueduVal- 
d'Eauplet,  à  Rouen. 
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RAPPORT 

SDR  LE  PRIX  DE  LA  SECTION  d'ÉCONOMIE  ET  DU   COMMERCE 

Par  M.  DERIVIKRE-PÀTRY 

Membre    résidant  , 


Mesdames,  Messieurs, 

La  section  d'Economie  et  de  Commerce,  réunie  le 
mardi  14  mai,  a  examiné  un  travail  intitulé  :  «  Méthode 
nouvelle  pour  calculer  et  vérifier  les  intérêts  des  comptes 
courants.  »  A  la  suite  du  titre  se  trouvent  ces  mots  : 
€  Suivie  d'une  table  de  réduction  donnant  la  manière  de 
ramener  les  intérêts  à  un  taux  inférieur  à  6  0/0.  L'intérêt 
cherché  de  toute  somme  comprise  entre  1  et  199,990  fr. 
est  obtenu  par  une  simple  addition,  au  moyen  de  la 
décomposition  des  nombres.  »  Ces  derniers  mots  indi- 
quent la  nature  du  travail  bien  mieux  que  les  premiers, 
qui  faisaient  attendre  tout  autre  chose.  C'est  donc  une 
nouvelle  édition  du  livre  publié  il  y  a  deux  siècles  par 
François  de  Barrême,  c'est  une  table  d'intérêts  calculés 
à  6  0/0,  de  jour  en  jour  jusqu'à  quatre-vingt-douze 
jours,  pour  les  nombres  entiers  d'unités,  dizaines,  cen- 
taines, milliers,  dizaines  de  mille.  Ce  n'est  donc  pas  une 
«  méthode  pour  calculer  les  intérêts  »  capable  de  rem- 
placer les  proportions,  la  réduction  à  l'unité,  les  nombres, 
les  parties  aliquotes  du  capital  ou  des  jours ,  etc.  ; 
c'est  encore  moins  un  procédé  destiné  à  succéder  aux 
méthodes  directes,  indirectes,  hambourgeoises,  etc., 
employées  dans  le  calcul  des  comptes  courants. 
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Pour  permettre  à  Tauteur  de  perfectionner  plus  facile- 
ment son  travail,  la  section  a  critiqué  de  même  un  certaia 
nombre  d'expressions  incorrectes,  quelques  insinuations 
hasardées,  etc.,  et,  en  particulier,  Taffirmation  trop 
absolue  que  ces  tables  permettent  de  «  résoudre,  par  la 
j)remière  règle  de  V arithmétique,  tous  les  calculs 
relatifs  aux  comptes  courants  portant  intérêt.  »  A 
Tavant-dernière  page,  Fauteur  donne  un  exemple  où  il 
faut  prendre  le  vingt-quatrième  d'un  nombre,  puis  sous- 
traire... Sont-ce  là  des  additions?  On  pourrait  remplacer 
la  table  de  réduction  par  des  tableaux  disposés  comme 
les  précédents,  ramenant  l'intérêt  aux  taux  inférieurs 
«  par  de  simples  additions.  » 

Ces  tables  offrent  du  reste  les  avantages  que  présentent 
les  barèmes  similaires,  avec  lesquels  elles  ont  une 
«  certaine  analogie,  »  dit  modestement  l'auteur  lui- 
même;  «mais,  ajoute-t-il,  elle  (la  méthode)  est  plus 
pratique,  en  ce  qu'elle  ne  nécessite  pas  un  volumineux 
recueil.  »  Comme  avec  les  autres,  on  obtient  une  vérifi- 
cation approximative  et  suffisante  des  calculs  d'intérèt^s 
par  un  simple  coup-d'œil,  en  s'en  tenant  aux  unités  de 
Tordre  le  plus  élevé.  Il  ei^t  vrai  que,  dans  ce  cas,  la 
règle  à  calcul  serait  plus  avantageuse.  Mais,  hélas!  qui 
de  nos  bacheliers  eux-mêmes  connaît  la  règle  à  calcul? 
Ne  serait-ce  cependant  pas  plus  utile  que  la  racine  carrée, 
l'angle  inscrit  et  la  suite? 

A  défaut  de  cet  instrument,  que  les  commerçants  peu 

familiarisés  avec  les  calculs  d'intérêts  se  servent  donc  de 

barèmes,  et  en  particulier  de  celui  que  la  section  proj)Ose 

à  la  Société  d'Emulation  de  récompenser  aujourd'hui,  en 

décernant  à  l'auteur,   M.   Félix  Martin,   une  médaille 

d'argent. 

{Extrait  du  proces-verbal  de  la  séance). 
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RAPPORT  SUR  LES  COURS  PUBLICS 

(1895) 
Présenté  par  M.   HUARD 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

C  est  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de 
riodustrie  qui,  en  1834,  a  eu  l'initiative  des  cours  publics 
à  Rouen.  Elle  a  rendu  de  véritables  services  depuis  cette 
époque  et  elle  est  appelée,  c'est  notre  espoir,  à  en  rendre 
encore  dans  Tavenir. 

J'ai  entendu  dire  à  des  commerçants,  à  des  industriels, 
à  lies  membres  de  l'enseignement,  dont  la  situation  est 
prospère,  qu'ils  doivent,  en  partie,  cette  situation  aux 
connaissarices  qu'ils  ont  commencé  à  acquérir  dans  nos 
cours  publics,  et  qu'ils  ont  développées  dans  la  suite. 
L'application  de  l'excellente  loi  sur  l'obligation  scolaire 
devait  amener  nécessairement  la  suppression  des  cours 
d'adultes  annexés  aux  écoles  primaires,  mais  l'extension 
donnée  à  l'instruction  publique  imposait  le  développe- 
ment des  cours  publics.  Notre  Société  l'a  compris.  Elle  a 
encore  enregistré  cette  année  la  création  : 

.  1°  De  conférences  sur  la  technologie  des  professions 
du  bois  et  du  fer,  faites  pour  la  première  fois  à  Rouen 
par  M.  Bocquet,  ingénieur,  ancien  élève  de  l'école 
Centrale  ; 
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2^  De  conférences  faites  par  M.  le  docteur  Boucher  sur 
un  point  intéressant  4e  l'anthropologie  :  €  L'unité  de 
l'espèce  humaine.  > 

M.  le  docteur  Lerefait  a  continué  ses  leçons  de  bota- 
nique si  intéressantes  et  si  utiles.  Elles  ont  été  suivies 
régulièrement  par  quelques  jeunes  gens  et  une  vingtaine 
de  jeunes  filles.  Deux  d'entre  elles,  une  de  première 
année  et  une  de  deuxième,  ont  fourni  de  bonnes  compo- 
sitions et  ont  obtenu  une  récompense  cette  année. 

Le  cours  de  Chimie,  commencé  avec  succès  par 
M.  Paul  Noël,  a  été  terminé  par  M.  Lucet,  qui  a  traité 
une  question  utile  et  pratique  entre  toutes  :  les  falsifi- 
cations des  denrées  alimentaires. 

Le  cours  de  Physique  industrielle^  professé  par 
M.  Paul  Noël,  a  donné  d'excellents  résultats.  Dans  les 
compositions  de  fin  d'année,  les  concurrentes,  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  concurrents,  se  sont  montrées 
bien  supérieures  en  connaissances  acquises. 

Les  cours  de  M.  Noël  ont  réuni  en  moyenne  : 

Cours  de  Phj'sique,  65  élèves. 

Cours  de  Chimie,  78  élèves. 

Les  lauréats  du  cours  de  chimie  des  trois  dernières 
années  ont  obtenu  des  places  exceptionnelles.  Ainsi, 
M.  Devaux  est  actuellement  préparateur  au  Laboratoire 
des  hautes  Études  à  Rouen  ;  M.  Dumortier  est  chimiste  a 
la  distillerie  de  Bapaume  ;  M.  Duponchel  est  chimiste  i 
l'usine  Malétra. 

M.  Boulet,  directeur  de  l'usine  de  Bapaume,  a  été 
tellement  satisfait  des  services  que  lui  a  rendus  M.  Du- 
mortier qu'il  a  ofi'ert,  à  la  Société  d'Émulation,  une 
médaille  de  vermeil  pour  être  décernée  au  plus  méritant 
des  élèves  du  cours  de  chimie.  Tous  nos  remerciements 
à  M.  Boulet. 
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Le  cours  à'hygiène  générale,  professé  avec  zèle  et 
dévouement  par  M.  le  docteur  Laurent,  n'a  pas  été  aussi 
suivi  qu'il  aurait  dû  l'être,  et  que  l'auraient  mérité  les 
efforts  du  maître. 

Le  nombre  des  élèves  n'a  cependant  pas  été  inférieur 
à  celui  de  l'année  dernière  ;  mais,  vu  l'importance  de  la 
matière  traitée,  il  serait  à  désirer  qu'un  nombre  consi- 
dérable déjeunes  gens,  et  surtout  déjeunes  filles,  profi- 
tassent de  ce  cours. 

Le  concours  de  fin  d'année,  dont  le  sujet  était  :  «  Les 
microbes,  leur  rôle  et  les  moyens  de  combattre  ceux  qui 
sont  malfaisants^  »  a  fourni  quelques  copies  vraiment 
satisfaisantes. 

Dans  trois  conférences,  M.  le  docteur  Boucher  a 
étudié  «  rUnité  de  l'espèce  humaine  ».  Pour  en  établir 
la  démonstration,  le  distingué  professeur  a  d'abord 
exposé  les  divers  règnes  de  la  nature  et  les  opinions  de 
nos  grands  naturalistes  :  Cuvîer,  Buffon,  Linné,  Geof- 
froy-Saint-Hilaire,  Darwin,  etc.  Puis  il  a  examiné  les 
divisions  si  importantes  de  l'espèce  et  de  la  race.  Enfin, 
il  a  passé  en  revue  l'histoire  naturelle  de  l'homme,  son 
organisation  anatomique,  les  manifestations  multiples 
de  l'intelligence  :  langage,  écriture,  etc. 

M.  le  docteur  Boucher  a  terminé  en  concluant,  comme 
le  fait  de  Quatrefages,  dans  son  livre  sur  Y  Unité  de 
V espèce  humaine,  publié  en  1861,  que  «  l'espèce  hu- 
maine est  identique  à  elle-même,  dans  tous  les  pays  et 
sous  toutes  les  latitudes,  que  les  différences  observées 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  établir  une  barrière  absolue 
entre  les  peuples  de  couleur  et  les  blancs.  » 

M.  Raymond  Coulon  a  fait  six  conférences  remar- 
quables sur  l'évolution  organique.  Il  a  passé  en  revue 
l'ensemble  des  formes  animales  et  végétales  et  expliqué 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  30  — 

comment  elles  procèdent  les  unes  des  autres,  depuis  la 
matière  simplement  organisée,  dont  la  formation  est  si 
mystérieuse,  jusqu'à  l'homme,  sommet  de  l'échelle 
organique  terrestre.  Il  a  traité,  en  s'appuj'ant  sur  des 
données  scientifiques,  de  l'origine  des  fonctions  orga- 
niques, des  appareils  qui  les  desservent,  et,  en  particu- 
lier, des  fonctions  de  la  nutrition  et  de  la  circulation  du 
sang. 

Notre  savant  professeur  "a  su  donner  à  ces  entretiens 
un  intérêt  et  un  attrait  particuliers. 

Les  conférences  de  MM.  Boucher  et  Coulon,  sur  la 
nature  de  l'homme  et  sa  destinée,  n'étant  pas  faites  dans 
le  même  ordre  d'idées,  les  personnes  qui  entendent  tour 
à  tour  les  théories  différentes  des  deux  professeurs, 
peuvent  opter  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  et  se  former 
une  opinion  personnelle.  Notre  Société,  en  établissant 
ces  conférences  sur  des  opinions  opposées,  atenu  à  mani- 
fester les  sentiments  libéraux  qui  l'animent. 

Cotons  de  Tissage.  —  Quinze  élèves  ont  suivi  le 
cours  de  tissage  professé  par  M.  Terrien.  Les  examens  de 
fin  d'année  ont  convaincu  les  membres  du  jury  que  ce 
cours  est  fort  intéressant,  très .  pratique  et  qu'il  est 
appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  à  l'industrie  du 
tissage. 

Signalons  l'excellent  examen  de  M.  Lenfant  qui  con- 
naît à  fond  les  divers  tissus  et  qui  a  été  déjà  plusieurs 
fois  récompensé.  La  Société  ne  peut  mieux  témoigner 
toute  sa  satisfaction  à  M.  Lenfant  qu'en  le  déclarant 
hors  concours. 

Les  conférences  de  M.  Bocquet  ont  été  suivies  par 
dix-neufauditeurs,  parmi  lesquels  plusieurs  élèves  de 
l'Ecole  professioniielle. 
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Les  questions  posées  au  concours  de  fin  d'année,  et 
choisies  dans  les  sujets  traités,  ont  porté  sur  les  défauts 
des  fers  et  des  fontes,  sur  les  noms  techniques  à  appli- 
quer à  ces  défauts,  la  description  des  opérations  de  la 
trempe  et  de  la  cémentation,  les  différences  existant 
entre  le  bronze  et  le  laiton,  le  recuit  à  donner  à  ces 
métaux. 

Ces  conférences,  qui  seront  transformées  Tannée 
prochaine  en  cours  régulier,  rendront  de  grands  services 
à  un  nombre  considérable  d'ouvriers  de  différentes 
industries  et  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  pro- 
fessions du  bois  et  du  fer.  Tous  pourront  acquérir  là  des 
connaissances  techniques  sur  les  matières  qu'ils  ont  ou 
auront  à  employer  journellement,  et  apprendre,  en  outre, 
des  moyens  pratiques  de  confectionner  des  outils  usuels. 
Toutes  nos  félicitations  à  M.  Bocquet  pour  ses  confé- 
rences attrayantes  et  utiles. 

Nous  remercions  M.  Michotte,  mécanicien  aux  télé- 
phones de  Rouen,  et  M.  Nion,  chef  des  travaux  du 
Laboratoire  à  l'École  normale  supérieure  de  Paris, 
anciens  élèves  de  M.  Bocquet,  d'avoir  eu  l'ingénieuse 
idée  d'offrir,  le  premier,  une  médaille  d'argent,  le  second, 
une  médaille  de  bronze,  pour  récompenser  les  élèves  les 
plus  méritants. 

Arithmétique  et  Algèbre,  —  Ces  cours,  professés 
avec  beaucoup  de  dévouement  par  M.  Canet,  ont  donné 
des  résultats  très  satisfaisants.  —  Treute-six  élèves 
inscrits  au  cours  d'arithmétique,  dix-n(3uf  concurrents 
au  concours.  Avec  des  épreuves  plus  difficiles  que  celles 
proposées  au  brevet  élémentaire,  quinze  élèves  ont 
mérité  une  note  supérieure  à  la  moyenne. 

M.   Renoult,  qui  a  obtenu  la  médaille  d'argent  en 
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1894,  nous  a  remis  cette  année  une  composition  qui  a 
obtenu  le  maximum  des  points.  Le  concours  d'algèbre  de 
M.  Renoult  a  été  également  très  bon. 

Géométrie.  —  Quinze  élèves  inscrits,  cinq  concur- 
rents. Concours  un  peu  faible. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  plus  grand  nombre  d'auditeurs 
suivissent  ce  cours  éminemment  utile  pour  faire  acquérir 
aux  jeunes  gens  une  foule  de  connaissances,  qui  trouvent 
leur  application  dans  nombre  de  professions  manuelles 
et  artistiques,  et  qui  est  fait  avec  tant  de  clarté  et  de 
dévouement  par  M.  GuUy.  La  simultanéité  des  cours 
d'anglais  et  de  géométrie  a  été  certainement  préjudiciable 
à  ce  dernier.  11  y  aura  lieu  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient. 

Comptabilité,  — Professeur  :  M.  GuUy. 

P®  année.  Tenue  de  livres.  —  Cinquante-trois  élèves 
inscrits.  Ce  cours  a  été  très  régulièrement  suivi  pendant 
toute  l'année.  Quatorze  concurrents  se  sont  présentés  au 
concours.  Le  résultat  des  compositions  a  été  des  plus 
satisfaisants. 

2^  Année.  Comptes  courants.  Opérations  de  change  et 
de  banque.  —  Douze  élèves  inscrits,  six  concurrents. 

Le  résultat  de  ce  concours  a  été  très  bon,  malgré  la 
difficulté  des  questions  données. 

Droit  commercial.  —  Le  nombre  des  auditeurs,  pen- 
dant les  premiers  mois,  a  été  de  quinze  à  vingt,  chiffre 
qui  a  baissé  pendant  la  période  rigoureuse  de  l'hiver. 

Ce  cours,  professé  par  M.  Paul  Deleau,  a  porté  cette 
année  sur  les  actes  de  commerce;  —  les  commerçants 
(femmes  mariées  et  mineurs);  —  les  tribunaux  de  com- 
merce ;  —  les  sociétés  commerciales. 
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Signalons  qu'au  concours  de  fin  d'année,  un  candidat, 
M.  Martin,  interrogé  sur  l'ensemble  du  cours,  a  très 
bien  répondu  à  toutes  les  questions  qui  lui  ont  été  posées 
et  ses  réponses,  dit  M.  le  rapporteur  du  jury,  en  même 
temps  qu'elles  prouvaient  un  travail  consciencieux  de  la 
part  du  candidat,  établissaient  avec  quelle  méthode  et 
quelle  clarté  le  cours  avait  été  fait  par  M.  Deleatf. 

Comme  innovation,  le  professeur  a  donné  quelques 
aperçus  sur  les  législations  étrangères.  Il  se  propose, 
l'année  prochaine,  de  traiter  les  effets  de  commerce  et  les 
faillites  ;  nous  ne  saurions  trop  encourager  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  commerce  à  suivre  cet  excellent 
cours. 

Le  cours  de  Littérature,  professé  par  M.  Goissedet,  a 
été  très  suivi.  Les  soixante-sept  élèves  inscrites  ont, 
pour  la  plupart,  assisté  régulièrement  aux  leçons  de 
l'excellent  maître. 

Dans  la  première  division,  huit  jeunes  filles  sur  quinze 
ont  participé  au  concours  :  les  copies  récompensées  ont 
été  très  appréciées  des  membres  du  jury. 

Dans  le  cours  élémentaire,  vingt-deux  concurrentes 
sur  cinquante-deux  élèves  inscrites.  Les  copies,  classées 
d'après  le  maximum  de  20  points,  ont  obtenu  des  notes 
variant  de  12  à  19  points,  et  je  puis  affirmer  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  compositions  eussent  été  admises  à 
l'examen  du  brevet  élémentaire  :  ce  sont  là  des  résultats 
vraiment  encourageants. 

Langue  italienne.  —  Professeur  :  M.  Daniel  Lenoir. 
—  Seize  élèves  inscrits,  parmi  lesquels  neuf  ont  suivi 
régulièrement  les  leçons.  Deux  jeunes  filles  seulement  se 
sont  rendues  au  concours  de  fin  d'année,  mais  elles  ont 
obtenu  des  notes  très  satisfaisantes. 
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Le  concours  dH  Espagnol,  professé  par  M.  Aran  Y 
Tores,  a  également  donné  de  bons  résultats. 

Langue  anglaise,  —  Professeur  :  M.  Walter.  —  Le 
nombre  des  élèves  inscrits  pour  la  l'*  année  a  été  de 
cent  quatre-vingt-quinze,  et  de  quarante  pour  la  2*  et 
la  3"  année  réunies. 

La  K*  année  d'anglais  comprenait  un  grand  nombre 
d'élèves,  dont  la  plupart  avaient  déjà  suivi  ce  cours 
pendant  deux  ou  trois  ans,  et  qui  néanmoins  sentaient 
le  besoin  d'assister  encore  aux  leçons,  afin  de  bien 
s'approprier  les  éléments  de  la  langue  et  d'habituer  leur 
oreille  aux  sons  et  aux  intonations,  avant  d'aborder  les 
cours  supérieurs,  où  le  professeur  ne  parle  qu'anglais. 

Langue  allemande,  —  Professeur  :  M.  Walter.  — 
Trente-cinq  élèves  inscrits  en  1"  année,  et  vingt-cinq 
en  2*.  Cours  très  assidûment  suivi. 

Parmi  les  auditeurs  de  la  2«  année  se  trouvaient  :  un 
officier  en  garnison  à  Rouen,  entré  l*""  à  Saint-Maixent 
et  sorti  également  avec  le  n°  1  ;  un  capitaine,  licencié  en 
droit,  qui  préparait  son  examen  pour  entrer  à  l'inten- 
dance militaire,  et  encore  quelques  oflSciers  qui,  natu- 
rellement, n'ont  pas  pris  part  au  concours.  La  présence 
de  ces  messieurs  au  cours  d'allemand,  semble  devoir 
être  d'un  profitable  exemple  et  d'un  bon  augure  pour 
l'avenir. 

Le  nombre  si  élevé  des  auditeurs  des  cours  d'anglais 
et  d'allemand  (295)  prouve,  s'il  en  a  été  ainsi  dans  les 
principaux  centres,  que  nous  commençons  à  comprendre 
tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  au  point  de  vue 
commercial  et  militaire  de  l'étude  des  langues  étran- 
gères. 
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Théorie  et  composition  de  V Ornement.  —  Profes- 
seur :  M.  Pinçon.  —  M.  Pinçon  a  continué  ses  leçons 
pratiques  de  dessin  d'ornement  d'après  les  plantes 
(feuilles  et  fleurs).  : 

Une  plante  est  décomposée  dans  ses  éléments,  puis 
analysée  sous  diflerents  aspects;  les  élèves  la  dessinent 
ensuite  d'après  nature,  et  composent  des  ornements  qu'ils 
peuvent  appliquer  à  la  profession  particulière  à  chacun 
d'eux  :  papiers  peints,  impression  des  tissus,  broderie, 
sculpture,  céramique,  etc.  Lorsqu'ils  ont  esquissé  un 
dessin  au  crayon  ou  à  la  plume,  ils  le  teintent  suivant 
leur  goût,  en  observant  les  règles  de  l'harmonie. 

Treize  élèves  ont  suivi  ce  cours.  Ce  n'est  pas  assez,  si 
nous  considérons  que  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux 
industries,  où  la  décoration  est  utile,  trouveraient  là  un 
facteur  important  de  réussite.  Les  peintres  décorateurs, 
serruriers  d'art,  sculpteurs,  graveurs,  fabricants  de 
papiers  peints,  feraient  bien  d'engager  sérieusement 
leurs  ouvriers  et  apprentis  à  suivre  ce  cours,  destiné  à 
développer  en  eux  l'esprit  d'observation  et  à  les  perfec- 
tionner dans  leur  art.  M^  Pinçon  serait  heureux  de 
vérifier  le  travail  des  élèves  qui  voudraient  s'exercer  en 
dehors  des  leçons,  de  manière  à  les  faire  avancer  plus 
rapidement. 

Modelage.  —  Professeur  :  M.  Devaux.  —  Quarante- 
huit  élèves  inscrits  ;  vingt-huit,  en  moyenne,  ont  suivi 
régulièrement.  Il  y  a  eu  peu  déjeunes  filles.  La  rigueur 
de  l'hiver  a  beaucoup  contrarié  le  travail  des  élèves  et 
causé  des  absences  fréquentes,  cependant  le  concours, 
quoique  abrégé  par  les  vacances  de  Pâques,  a  fourni  de 
très  bons  travaux,  et  prouvé  une  fois  de  plus  l'habileté 
du  professeur  et  le  travail  consciencieux  des  élèves. 
Citons  une  reproduction  du  Gladiateur  antique^  réussi 
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d'une  façon  remarquable  par  rélève  Mignot,  hors  con- 
cours depuis  plusieurs  années. 

Dessin  et  Ornementation.  —  Jeunes  filles.  —  Pro- 
fesseur :  M.  Charpentier.  —  Le  cours  de  dessin  pour  les 
jeunes  filles  a  été  très  suivi.  Malgré  les  rigueurs  de 
l'hiver,  les  élèves  venaient  à  huit  heures  du  matin,  et 
quelques-unes  de  très  loin.  Il  y  en  avait  de  Petit-Que- 
villy  et  de  Sotteville. 

Sur  quatre-vingt-douze  élèves  inscrites,  environ 
soixante  ont  pris  part  au  concours  de  fin  d'année,  et 
quelques-unes  ont  réussi  l'épreuve  donnée  d'une  Éaiçon 
remarquable. 

Jeunes  gens.  —  Professeur  :  M.  Wilhelra.  —  Sur 
quatre-vingt-trois  élèves  inscrits,  quarante-huit  ont 
pris  part  au  concours. 

Un  ancien  élève  de  ce  cours  et  du  cours  de  modelage, 
M.  Edouard  Delabarre,  actuellement  élève  de  l'école  des 
Beaux-Arts  (section  de  l'Architecture),  vient  d  exposer 
au  Salon  de  Paris  la  composition  d'un  vitrail  qui  lui  fait 
le  plus  grand  honneur.  Je  lis  ce  qui  suit  dans  le  journ^ 
V Architecture,  numéro  du  25  mai  dernier  :  «  Le  vitrail 
de  M.  Delabarre,  la  Glorification  des  ArtSj  est  une 
œuvre  bien  pondérée,  sérieusement  conçue,  dessinée  et 
peinte  avec  goût.  »  C'est  là  un  encouragement  pour  les 
élèves  de  MM.  Devaux  et  Wilhelm,  non  seulement  à 
profiter  actuellement  de  leurs  excellentes  leçons,  mais  k 
continuer  dans  l'avenir  des  études  dont  la  base  a  été  si 
bonne. 

Il  est  à  remarquer  que  nos  cours  élémentaires  comptent 
toujours  beaucoup  plus  d'élèves  que  nos  cours  supérieurs, 
cependant  c'est  la  fin  qui  couronne  l'œuvre,  et  MM.  Mi- 
gnot, du  cours  de  modelage;  Lenfant,  du  cours  de 
tir5sag^,  et  plusieurs  jeunes  filles  des  difierents  cours,  qui 
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ont  épuisé  les  récompenses,  sont  certainement  les  élèves 
qui  ont  retiré  le  plus  de  profit  des  leçons.  Aussi  nous 
comptons,  jeunes  filles  et  jeunes  gens,  que  l'année  pro- 
chaine vous  reviendrez  nombreux  à  nos  cours,  avec  les 
bonnes  dispositions  que  nous  avons  constatées  cette 
année.  

COURS    FUBLICS 

(Exercice  1894-1895) 


Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Deleau,  avocat. 
Médaille  d'argent M.     Martin. 

Comptabilité. 

1"  Année 

Professeur  :  M.  L.  Gdlly. 


Rappel  de  m.  d'argent. . 
Médaille  d'argent. 


Médaille  de  bronze 


Mention  honorable 


M"'  Louise  Guéroult. 
M .    Charles  Ruellan  . 
M"'  Henriette  Commare. 
M.   André  Routier. 
M»«»  Odette  Tenière. 

Marie  Fontaine. 
MM.  Robert  Bouvet. 

Vaubaillon. 
M"®  Virginie  Varlet. 

2e  Année 

Médaille  d'argent M"«  Blanche  Duval. 

Médaille  de  bronze. ...  M.    Georges  Héduit. 

—  M"*  Georgette  Lerebours. 

Mention  honorable. ...  M.    Emile  Braquerais. 
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Rappel  de  mê 
Médaille  d'arj 
Médaille  de  bi 

Mention  hono: 


Médaille  d'arg 
Mention  hono 


Médaille  d'arf 
Mention  hono 


Profe 

Médaille  d  arj 
Médaille  de  bi 

Mention  hono 
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Chimie. 
Professeurs  :  MM.  Paul  Noël  et  Lucet. 

Hors  concours,  un  ou- 
vrage de  Chimie M.  Max.  Demeillers,  prépa- 
rateur du  cours. 
Méd.  de  verm.  offerte 

par  M.  Gast.  Boulet.  M.   François  Dumortier. 

Médaille  d'argent M"®  Blanche  Duval. 

Médaille  de  bronze M.   Georges  Carpentier. 

—  M"®*  Jeanne  Chicot. 

Mention  honorable Louise  Gdéroult. 

—  Fernande  Ddboc. 

—  Chevalier. 


Hygiène. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Laurent. 

Médaille  d'argent M"®*  Suzanne  Caillot. 

Médaille  de  bronze Louise  Guéroult. 

Mention  honorable Marie  Havel. 

—  Eva  Larchevbque. 


Botanique. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Lerepait. 

Mention  honorable M"^  Jeanne  Chicot. 

—  Chevalier. 
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Technoloi 
Professeur  :  M. 

Médaille  d'argent MM.  ] 

Méd.  d'arg.  offerte  par 
M.  Michotte,  ancien 
élève  de  l'école  Dide- 
rot de  Paris 1 

Méd.  de  bronze  offerte 
par  M.  Nion,  chef  des 
travaux  physiques  à 
à  l'École  normale  Su- 
périeure de  Paris < 

Mention  honorable 


Littérature  fr 
Professeur  :  M. 

Première  S< 

Médaille  d'argent M"~I 

Médaille  de  bronze 1 

Mention  honorable 1 

-             ....  ] 

Deuxième  S< 

Médaille  d'argent M"^( 

Médaille  de  bronze. . 

Mention  très  honor. 

Mention  honorable . . 
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Langue  anglaise 
Professeur  :  M.  Walter. 
3«  Année. 
Médaille  d'argent M.  Jules  Lecomte. 


Médaille  de  bronze. 
Mention  très  honor. 
Mention  honorable. . 


Médaille  d'argent. . . 
MédaiUe  de  bronze. . 

Mention  très  honor. 

Mention  honorable . . 


2«  Année. 

M.    Maurice  Vaumousse. 

M"^  Eugénie  Reine. 

M .    Georges  Carpentier* 

1™  Année. 

M"**  Madeleine  Patodx. 

Suzanne  Caillot. 

Juliette  Basselin. 

Gabrîelle  Joden. 
MM.  Gaston  Courel. 

Théodore  Veille. 
Mlles  MargueriteGnAFOUiLLERE. 

Jeanne  Chicot. 


Médaille  d'argent . 
Médaille  de  bronze. 
Mention  très  honor. 
Mention  honorable. 


Langue  allemande. 

Professeur  :  M.  Walter. 

2«  Année. 

M""  Edith  Wilkinson. 

Henriette  Cave. 

Jeanne  Trambodze. 
M.    Abel  Franqueville. 


Médaille  d'argent  . . 
Mention  très  honor. . 


V^  Année. 

.    MM.  Maxime  Trambouze. 
Georges  Beaurain. 
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Langue  es 
Professeur  :  M.  j 
2«  An 
Médaille  d'argent ....     M. 

1"»  An 
Médaille  de  bronze. . . .  M"* 
Mention  très  honorable 


Langue  il 

Professeur  :  M. 

2*  An 
Médaille  d'argent ....  M^^ 
Médaille  de  bronze. . . . 


Dessin  et  Or% 
Professeur  :  M. 
Jeunes 

DIVISION   8D 

M  éd.  off.  par  la  Société 

Artist.  de  Normandie     M"* 
Médaille  d'argent .... 

Première  Division.  —  ! 

Médaille  d'argent M"* 

Médaille  de  bronze 

Mention  honorable  . . . 

Deuxième  ] 

Médaille  d'argent ....      M"® 
Médaille  de  bronze. . . . 

Mention  honorable  . . . 
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Troisième  Division.  —  Objets  usuels. 


Médaille  de  bronze . . . 
Mention  honorable. . . . 


M"®' Jeanne  Queval. 
Marie  Cherpils. 
Jeanne  Lesaulnier. 

—  ....  Jeanne  Harel. 

—  Blanche  Charpentier. 

Quatrième  Division.  —  Éléments. 

Médaille  de  bronze. . . .     M"~  Marguerite  Nortier. 
Mention  honorable. . . .  Marguerite  DiocnoN. 

—  ....  Surée. 

Jeunes  gens. 
Professeur  :  M.  Wilhelm. 

Première  Division.  —  Tête  diaprés  la  Bosse, 

Médaille  d'argent  ....  MM.  Louis  Varin. 
Médaille  de  bronze ....  Victor  Cheux. 

Mention  honorable Paul  Halot. 

—  Marcel  Aube. 

Deuxième  Division.  —  Orneinent. 

Médaille  de  bronze. 


Mention  honorable. . 


MM.  Orfila  Serant. 
Léopold  Masse. 
Armand  Loisel. 
Auguste  Becquelin. 
Marcel  Savouret. 

Troisième  Division  —  Objets  usuels. 


Médaille  de  bronze. 


Mention  honorable. 


MM.  Charles  Duhamel. 
Gaston  Drouin. 
Robert  Lagarde. 
—             ....  Emile  GuERMONT. 

•    —  Maxime  Trambouze. 

Quatrième  Division.  —  Eléments. 

Mention  honorable M.    Alfred  Levasseur. 
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Théorie  et  Composition  de  VOrnemetU. 
Professeur  :  M.  Pinçon. 

Rapp.  deméd.  d'argent 

de  la  Soc.  des  Amis 

des  Arts M.    Arthur  Sachettini. 

Rapp.  de  méd.  d'arg. . .     M"*  Marguerite  Vassard. 
Médaille  d'argent  offerte 

par   la   Société   des 

Amis  des  Arts Claire  Vassard. 

Médaille  d'argent MM.  Ddfour. 

Médaille  de  bronze Paul  Baptiste. 

—  Hervé  Mbsnieres. 


Modelage. 

Professeur  :  M.  Devaux. 

Jeunes  allas. 

DlYIBION  SUPtoBURE. 

Rapp.  de  méd.  d'arg. 
off.  par  la  Soc.  artis- 
tique de  Normandie..  M"**    Lucy  Barette. 

Médaille  d'argent Marie  Boutroux. 

Jeunes   gens. 
Division  SupéiUBURB.  —  Tête  d'après  la  Boste. 

Médaille  d'argent MM.  Fernand  Dobrenel* 

Médaille  de  bronze Gaston  Henaux. 

Première  DiTision.  -~  Animatàw. 

Médaille  de  bronze M.   Emile  Doval. 

Deuxième  DiviBion.  —  Ornement. 

Médaille  d'argent MM.  Paul  Halot. 

Médaille  de  bronze Joseph  Dobrbnel. 

Mention  très  honorable.  Auguste  Devaux. 
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Troisième  Division.  — -  Ornement, 

Médaille  de  bronze MM.  Georges  Geffroy 

—  Emile  Jourdain. 

Mention  très  honor Robert  Rabout. 

Tissage. 
Professeur  :  M.  Terrien. 

Diplôme  hors  concours.     MM.  Charles  Lenfant. 

Médaille  d'argent Alfred  Tbmpjjer. 

Médaille  de  bronze A.  Morin. 


RAPPORT 

AU  NOM  DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATU- 
RELLES SUR  LE  PLUVIOMÈTRE  ENREGISTREUR 
DE  M.  GEORGES  CARON 

Par  M.  Ludovic  GULLY 

Secrétaire  de  correspondance 


Messieurs, 

L'enregistrement  graphique  des  différents  phénomènes 
atmosphériques  présente  un  intérêt  tout  particulier,  eu 
suppléant  à  l'observation  personnelle  et  en  permettant 
de  suivre,  sans  interruption,  la  marche  de  ces  phéno- 
mènes, c'est-à-dire  comme  étant  le  seul  moyen  de  les 
étudier  sérieusement. 

Les  enregistreurs  des  frères  Richard,  de  Paris,  sont 
aujourd'hui  employés  dans  la  plupart  des  observatoires 
météorologiques,  et  constituent  par  la  continuité  de  leurs 
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indications,  la  sûreté  de  leur  marche  et  la  simplicité  de 
leurs  services,  de  précieux  avantages  ;  malheureusement 
ils  sont  d'un  prix  assez  élevé. 

Notre  dévoué  collègue,  M.  Raimond  Coulon,  a  doté,  il 
y  a  dix  ans,  notre  Observatoire  départemental  de  météo- 
rologie d'un  pluviographe  enregistreur  qui  fonctionne 
très  régulièrement  dans  la  salle  de  notre  musée  industriel, 
en  faisant  connaître  la  durée  et  l'intensité  des  chutes  de 
pluie. 

Un  appareil  de  même  nature  vient  d'être  présenté  à 
notre  Société  par  M.  Georges  Caron,  principal  clerc  de 
notaire  à  Lillebonne. 

Le  pluviomètre  enregistreur  de  M.  Caron  se  compose 
d'un  fléau  suspendu  par  un  couteau,  et  pouvant  osciller, 
au  moyen  d'un  contre-poids  mobile,  sous  une  rupture 
d'équilibre  déterminée,  et  aussi  faible  que  voulue. 

L'extrémité  du  bras  le  plus  long  du  fléau  supporte  un 
"augot  à  la  base  duquel  sont  soudées  deux  branches  ser- 
vant à  équilibrer  cet  auget  qui  peut  basculer  librement, 
au  moyen  d'un  pivot.  L'auget  est  placé  au-dessous  de 
l'entonnoir  d'un  pluviomètre  dont  la  section  supérieure 
est  connue  ;  en  sorte  que  la  pluie  s'y  déversant  fait 
incliner  le  fléau,  et  lorsque  cet  auget  a  reçu  la  quantité 
d'eau  déterminée  par  le  contre-poids,  il  bascule  et  se 
vide  dans  un  récipient,  pour  reprendre  ensuite,  ainsi  que 
le  fléau,  sa  position  primitive  d'équilibre.  Le  couteiau  du 
fléau  est  traversé  par  une  aiguille  qui  actionne  une  lame 
d'acier  à  laquelle  est  fixée  une  plume  spéciale  (système 
Richard),  dont  le  bec  glisse  à  frottement  doux  sur  une 
feuille  de  papier  enroulée  autour  d'un  cylindre  mû  par 
un  mouvement  d'horlogerie.  Lorsque  le  fléau  est  en  équi- 
libre, la  plume  trace  un  trait  perpendiculaire  à  l'axe  de 
rotation  du  cylindre;  si  le  fléau  s'incline  progressive- 
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ment,  par  suite  de  la  chute  continue  de  Teau,  le  trait 
s'écarte  obliquement  de  sa  direction  normale,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  brusquement  ramené  par  la  bascule  de 
Tauget.  Le  nombre  de  bascules,  et  par  suite  la  quantité 
d'eau  recueillie  (1/10  de  millimètre  de  hauteur,  dans  le 
modèle  présenté  par  M.  Caron)  peuvent  être  ainsi  facile- 
ment déterminés,  ainsi  que  la  durée  exacte  des  pluies. 

La  section  des  Sciences  physiques  et  naturelles  a  pu 
se  convaincre  du  fonctionnement  simple  et  ingénieux  de 
cet  appareil,  tout  en  constatant  l'inconvénient  qu'il 
présente,  par  suite  de  sa  trop  grande  sensibilité. 

En  effet,  en  cas  de  chute  de  pluie  peu  accentuée,  l'en- 
registrement des  bascules  de  l'auget,  c'est-à-dire  de 
chaque  1/10  de  millimètre  d'eau  tombée,  se  fait  nette- 
ment et  peut  être  facilement  compté;  mais  par  une 
averse  abondante,  la  répétition  très  fréquente  des  bascules 
entraîne  une  superposition  des  lignes  d'enregistrement 
ainsi  qu'une  perte  notable  d'eau  qui,  toutefois,  peut  être 
mesurée  dans  le  récipient  où  elle  se  déverse,  par  la  diffé- 
rence entre  la  quantité  totale  recueillie  et  celle  comptée 
directement*  pendant  l'enregistrement  régulier  ;  il  n'est 
dès  lors  plus  possible  de  constater  le  nombre  exact  des 
bascules  de  l'auget,  on  ne  peut  qu'apprécier,  plus  ou 
moins  exactement,  l'intensité  de  la  pluie.  Nous  ne  doutons 
pas,  d'ailleurs,  que  M.  Caron  n'arrive  à  faire  disparaître 
cet  inconvénient  et  à  transformer  ainsi  son  pluviographe 
en  un  véritable  pluviomètre-enregistreur. 

En  résumé,  l'appareil  présenté  à  notre  Société  constitue 
une  invention  très  simple  et  ingénieuse,  appelée  à  rendre 
de  réels  services  dans  les  ol)servatoires  de  météorologie  ; 
en  conséquence,  la  Société  décerne  à  son  auteur, 
M.  Georges  Caron,  une  médaille  d'argent. 
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ORIGINE  &  ANALYSE  DU  CHARBON  DE  TERRE 


Par  M.  Paul  NOËL 

Professeur  de  Chimie  industrielle 
Membre   résidant 


.  L'emploi  considérable  qui  est  fait  aujourd'hui  de  la 
houille  ou  charbon  de  terre,  devenue  l'une  des  matières 
les  plus  indispensables  à  nos  besoins  industriels  et  domes- 
tiques, nous  a  suggéré  l'idée  de  faire  connaître  la  véritable 
composition  et  formation  de  ce  combustible. 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  l'importance  de 
la  production  houillère  en  Europe  pour  l'année  1889  : 

Grande-Bretagne.. .  170.000.000  de  tonnes 

Allemagne 65.000.000  — 

France 23.000.000  — 

Belgique 19.000.000  — 

Autriche 19.000.000  — 

Russie 4.000.000  — 

On  ignore  à  quelle  époque  remonte  la  première  décou- 
verte du  charbon  de  terre  ;  on  sait  cependant  que 
les  Chinois  le  connaissaient  de  temps  immémorial,  et 
s'en  servaient  notamment  pour  cuire  la  porcelaine. 
Les  Grecs  s'en  servaient  aussi.  Théophraste,  dans  son 
traité  des  pierres,  cite  le  charbon  fossile  sous  le  nom  de 
Lithanthraxe,  et  en  signale  un  gisement  comme  existant 
en  Elide.  La  houille  a  été  très  anciennement  connue  et 
en  usage  dans  la  Grande-Bretagne,  quoique  le  document 
le  plus  ancien  qui  le  constate  d'une  manière  positive  ne 
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remonte  pas  au-delà  du  ix*  siècle.  C'est  un  acte  de  con- 
cession de  quelque  terre,  fait  en  Tannée  853  par  l'abbaye 
de  Peterboroug  où  l'on  voit  figurer,  parmi  certaines 
réserves  faites  par  le  monastère  :  60  chars  de  charbon 
de  bois  et  12  de  charbon  de  terre. 

Au  moyen  âge,  on  avait  pour  le  combustible  fossile 
le  plus  grand  dédain,  et  sous  Henri  II,  les  maréchaux- 
ferrants  qui  employaient  à  Paris  le  charbon  de  terre 
étaient  condamnés  à  de  l'amende  et  à  de  la  prison.  Ce  ne 
fut  que  vers  l'année  1680  que  l'usage  s'en  répandit  en 
France,  et  il  n  y  a  pas  plus  d'un  siècle  et  demi  qu'il  est 
livré  au  commerce. 

Depuis  cette  époque^  la  consommation  de  la  houille 
s'est  accrue  dans  des  proportions  considérables.  Eu 
France,  des  houillères  ont  été  creusées  partout,  et  Ton 
compte  maintenantquarante  départements  qui  renferment 
de  la  houille,  à  savoir  : 

L'Allier,  les  Hautes  et  Basses- Alpes,  l'Aude,  l'Ardèche, 
l'Aveyron,  le  Calvados,  le  Cantal,  la  Corrèze,  la  Creuse, 
les  Deux-Sèvres,  la  Dordogne,  le  Finistère,  le  Gard, 
l'Hérault,  le  Haut-Rhin,  le  Bas-Rhin,  la  Loire,  la  Haute- 
Loire,  la  Haute-Marne,  le  Lot,  la  Manche,  la  Marne,  le 
Maine-et-Loire,  la  Mayenne,  la  Meuse,  la  Moselle,  la 
Nièvre,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  le  Puy-de-Dôme,  les 
Pyrénées-Orientales,  le  Rhône,  le  Tarn,  le  Var,  la 
Saône-et-Loire,  la  Haute-Saône,  le  Vaucluse,  les 
Bouches-du-Rhône,  la  Vendée. 

Nous  ne  prétendons  pas,  par  le  modeste  travail  qui  va 
suivre,  renverser  les  anciennes  théories  sur  la  formation 
de  la  houille.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  constater  certains 
faits  qui  ne  correspondent  nullement  avec  les  anciennes 
hypothèses,  et  développer  une  nouvelle  idée  de  formation 
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se  rapportant  du  reste  beaucoup  à  rancienne,  mise  en 
harmonie  avec  les  expériences  de  laboratoires. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  théories  de  M.  Genneté, 
qui  prétend  que  le  charbon  de  terre  est  produit  par  un 
certain  roc  ou  grès  auquel  il  donne  le  nom  d'agas,  ni  de 
celle  de  M.  de  Gensanne,  qui  prétend  que  le  charbon  de 
terre  n'est  que  de  l'argile  mêlée  avec  assez  de  bitume  et 
de  soufre  pour  qu'elle  soit  combustible.  M.  de  Gensanne 
émet  cej)endant  une  idée  qui  nous  paraît  juste,  et  nous 
nous  empressons  de  la  reproduire.  <  Il  est  vrai,  dit-il, 
que  la  mer  Baltique  charrie  tous  les  printemps  une 
quantité  de  bois  qu'elle  amène  du  Nord  et  qu'elle  arrange 
par  couches  sur  les  côtes  de  la  Prusse  qui  sont  successi- 
vement recouvertes  par  les  sables,  mais  ces  bois  ne 
d(;viendraient  jamais  charbon  de  terre,  s'il  n'y  survenait 
une  substance  bitumineuse  qui  se  combine  avec  eux  pour 
leur  donner  cette  qualité;  sans  cette  combinaison,  ils  se 
pourriraient  et  deviendraient  terre.  »  En  eflFet,  tous  les 
amas  de  bois  connus  actuellement  ne  forment  que  des 
terreaux,  des  tourbes,  des  lignites,  mais  ne  se  transfor- 
ment pas  en  charbon  de  terre. 

D'après  notre  nouvelle  théorie,  le  charbon  de  terre  ne 
serait  pas  formé  d'amas  d'arbres  comme  l'admet  Buffon 
quand  il  dit  :  «  A  mesure  que  les  eaux  laissaient,  en 
s'abaissant,  les  parties  hautes  du  globe  à  découvert,  ces 
terrains  élevés  se  couvraient  d'arbres  et  d'autres  végé- 
taux, lesquels,  abandonnés  à  la  seule  nature,  ne  crois- 
saient et  ne  se  multipliaient  que  pour  périr  de  vétusté  et 
pourrir  sur  la  terre,  ou  être  entraînés  par  les  eaux  cou- 
ran tes  au  fond  des  mers;  qu'enfin  ces  mêmes  végétaux, 
ainsi  que  leurs  détritus  en  terreau  et  en  limon,  ont 
formé  des  dépôts  en  amas  ou  en  veines  que  nous  retnm- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  51  — 

vons  aujourd'hui  dans  le  sein  de  la  terre  sous  forme  de 
charbon.  > 

Buffon  constate  que  les  dépôts  de  houille  sont  sur  les 
anciens  fonds  de  la  mer.  M.  Grand'Eury  constate  aussi 
ce  fait,  qui  du  reste  est  exact  et  qui  nous  aide  à  con- 
clure que  dans  la  mer  elle-même  s'est  formé  le  charbon  ; 
Teau  de  cette  mer,  ou  plutôt  de  cet  amas  de  lacs,  était 
chftuffée  par  le  feu  central  et  par  le  soleil.  L'atmosphère 
était  chargée  d'acide  carbonique,  il  y  avait  donc  dans  les 
eaux  une  production  énorme  de  végétaux  inférieurs, 
sortes  de  conferves  et  ferments  qui,  peu  à  peu,  absor- 
baient l'acide  carbonique  de  l'air  et  se  décomposaient, 
soit  par  le  manque  d'oxygène,  soit  par  le  manque  d'eau, 
et  pourrissaient  dans  leur  milieu  même,  pour  former  une 
sorte  de  purée  végétale  qui,  peu  à  peu,  perdant  son 
humidité,  a  transformé  son  carbone  en  corps  ulmiques 
hydrocarbures,  pour  se  transformer  successivement  en 
asphalte,  en  pétrole,  en  naphte,  en  poix  de  montagne, 
en  bitume  et  enfin  en  charbon  ;  ce  ne  sont  donc  pas  les 
grands  arbres  et  arbrisseaux  qui  ont  produit  le  charbon 
de  terre.  On  ne  peut  admettre  du  reste  que  la  flore  carbo- 
nifère fût  assez  abondante  pour  préparer  des  amas  de  char- 
bon comme  ceux  que  l'on  retrouve  tous  les  jours  ;•  il  faut 
surtout  remarquer  que  les  calamités,  les  sygillariés,  les 
licopodes  ou  lepidodendrées,  les  stigmariées,  les  cycadées, 
les  équisetacées,  les  syringodendrons,  les  psaronins  et 
Içs  cordaïtées  qui  formaient  la  flore  de  l'époque  carbo- 
nifère, sont  des  plantes  très  pauvres  en  matières  capables 
de  former  du  charbon  ;  ce  sont  des  arbres  moelleux  et 
remplis  d'eau.  M.  Gaston  de  Saporta  dit,  dans  l'analyse 
qu'il  fait  du  travail  de  M.  Grand'Eury  *,  qu'en  exami- 

1  Revtke  des  Deux-Mondes,  1»^  décembre  188i^,  p.  6o7. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  52  — 

nant  les  tiges  adultes  de  ces  anciens  végétaux,  on  ne 
rencontre  en  elles  qu'un  anneau  très  raince  de  bois  pro- 
prement dit  ;  la  moelle  remplit  tout  le  reste. 

Bongniart  et  Elie  de  Beaumont  n'admettent  déjà  plus 
beaucoup  la  formation  de  la  bouille  par  les  arbres.  Elie 
de  Beaumont  pense,  au  contraire,  que  c'est  la  végétation 
serrée  et  berbacée  qui  enveloppait  les  grands  végétaux 
des  forets  bouillères  qui  a  joué  le  principal  rôle  dans  la 
pi\Mluction  du  cbarboo,  et  que  c'est  en  se  renouvelant  et 
eu  s'altéraut  sans  cesse  qu'elle  a  composé  ce  dernier,  en 
subissant  une  transformation  analogue  à  celle  qu'éprou- 
vent nos  végétaux  aquatiques  pour  se  transformer  en 
tourbe. 

M.  Pouchet,  dans  son  livre  r Univers ,  n'admet  pas 
beaucoup  la  théorie  des  troncs  d'arbres  et  dit  que  malgré 
leur  masse  ils  donneraient  une  bien  mince  épaisseur  de 
houille.  C'est  du  reste  l'idée  partagée  par  la  plupart  de 
nos  savants,  quoique  ne  donnant  pas  une  autre  explica- 
tion. C'est  ainsi  que  M.  Grand'Eury  n'hésite  pas  à  dire  : 
«  Texamen  de  ce  qu'il  faudrait  de  végétaux  accumulés, 
pour  convertir  en  un  lit  de  houille  assez  mince  une  forêt 
ensevelie  subitement  par  les  eaux  ou  projetant  pe'u  à  peu 
ses  résidus  sur  le  sol  conduit  à  des  calculs  désespérants, 
tellement  il  est  nécessaire  d'exagérer  outre  mesure  l'un 
des  facteurs,  soit  le  temps,  soit  la  masse  des  végétaux.  > 

M.  Gaston  de  Saporta,  dans  le  résumé  qu'il  fait  du 
travail  de  M.  Grand'Eury,  explique  ainsi  la  formation 
de  la  houille.  «  Le  premier  facteur  des  phénomènes  des 
houilles  est  le  règne  végétal,  mais  il  en  est  deux  autres 
indispensables,  c'est  la  température  et  la  disposition 
matérielle  des  lieux  où  les  végétaux  se  trouvent  placés. 
En  effet,  il  suffit  d'éliminer  un  de  ces  trois  termes,  on 
obtient  des  lits  de  grès  ou  de  schistes  dépourvus  de 
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Cette  théorie  nouvelle  nous  permet  d'expliquer  la 
formation  des  sources  de  pétrole,  d'asphalte  et  autres 
bitumes  liquides  que  Ton  voit  couler  à  certains  endroits 
de  la  surface  de  la  terre,  mais  plus  ordinairement  à  de 
certaines  profondeurs  dans  son  intérieur,  et  même  au 
fond  des  lacs  et  sur  quelques  plages  de  la  mer.  Il  suffirait 
d'une  fissure  au  bassin  houiller,  ou  d'un  sol  trop  poreux, 
pour  que  le  pétrole  s'infiltrât  et  allât  ailleurs  former  des 
sources  au  détriment  même  du  bassin,  et  c'est  ainsi  que 
M.  Fougas  a  remarqué  que  tous  les  charbons  maigres 
sont  sur  des  terrains  calcaires,  c'est-à-dire  poreux,  sans 
en  avoir  cependant  deviné  la  cause. 

Enfin  comment  n'admettrait-on  pas  le  charbon  à  l'état 
liquide,  puisqu'on  en  trouve  encore  aujourd'hui  en 
Angleterre  presque  à  l'état  pâteux  ?  C'est  à  ce  charbon 
qu'appartient  le  fameux  Cannel-Coal  (charbon-chandeUe 
qui  a  la  propriété  de  s'allumer  comme  de  la  résine  et  de 
pouvoir  servir  de  torche  ou  de  flambeau). 

Enfin  une  dernière  preuve  de  la  liquidité  première  de 
la  houille,  c'est  que  toutes  les  matières  légères  :  tourbes, 
lignites,  etc.,  sont  à  la  partie  supérieure,  et  que  les 
parties  les  plus  denses,  anthraciteuses,  en  forment  le 
fond. 

Maintenant,  l'analyse  chimique  nous  montre  claire- 
ment que  ce  n'est  pas  du  bois  pétrifié  :  en  effet  on  trouve 
dans  le  bois  des  principes  fixes  qui  ne  sont  pas  dans  la 
houille  et  réciproquement  ;  et  les  cendres  du  bois  et  de  la 
houille  ne  sont  dans  aucune  proportion  ;  du  reste  les 
ré^ultats  d'analjse  qui  figurent  plus  loin  en  montrent 
plus  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

Buffon  constate  qu'il  y  a  dos  charbons  qui  brûlent  en 
entier  en  ne  laissant  après  la  combustion  que  des  cendres 
même  encore  plus  douces  et  plus  fines  que  celles  du  bois; 
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de  plus,  les  houilles  grasses,  c'est-à-dire  très  chargées 
de  bitume  donnent,  comparées  au  bois,  presque  le  double 
de  chaleur. 

Nous  savons  qu'on  va  s'opposer  à  notre  théorie  en  nous 
demandant  comment  nous  expliquerons  la  présence  dans 
le  charbon  des  empreintes  fossiles  de  plantes,  aussi  nous 
empresjsons-nous  de  donner  cette  explication. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'em- 
preintes dans  le  charbon  proprement  dit,  mais  bien  dans 
les  parties  terreuses  et  schisteuses  des  mines. 

Jussieu  a  remarqué,  avec  juste  raison,  que  toutes  les 
plantes  fossiles  sont  couchées  dans  le  même  sens,  et  les 
unes  sur  les  autres  très  régulièrement.  Cette  remarque 
faite  par  Jussieu  détruisait  sa  propre  théorie  de  la  forma- 
tion de  la  houille,  car  il  admettait  que  les  végétaux 
apportés  par  les  fleuves  avaient  été  entassés  pêle-mêle . 
(La  disposition  actuelle  des  bassins  houillers  ne  permet 
pas  de  croire  à  l'idée  de  formation  énoncée  par  Jussieu.) 

Mais  revenons  à  nos  empreintes,  que  nous  expliquons 
de  la  manière  suivante  :  le  lac  de  charbon  liquide  que 
nous  avons  conçu  jusqu'à  présent  était  sujet  à  des  mou- 
vements et  à  des  débordements  causés  soit  par  les  vents, 
soit  par  les  soulèvements  du  sol;  ce  phénomène  ne  devait 
pas  être  rare  à  l'époque  carbonifère  :  alors  le  liquide 
demi-pâteux  s'étendait  sur  la  terre,  couchant  sur  son 
passage  les  herbes  et  fougères,  toutes  dans  le  même  sens, 
et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  c'est  surtout  aux  alen- 
tours des  houillères  qu'on  trouve  le  plus  d'empreintes, 
qui,  lorsqu'on  les  a  vues,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  formation.  On  voit  très  bien  que  la  plante  a  été  prise 
dans  un  enduit  liquide  qui  s'est  solidifié  peu  à  peu  ;  tous 
les  arbres  qui  croissaient  sur  les  plages  de  ces  lacs  car- 
bonifères tombaient  peu  à  peu  dans  ce  liquide  et  s'y 
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îraprégnaîent  de  ce  bitume  qui  les  empêchait  de  pourrir. 

Aussi,  les  troncs  d'arbres  et  de  fougères  que  ron 
retrouve  ne  sont  pas  précisément  du  charbon,  mais  bien 
une  matière  vspéciale,  d'un  brun  jaunâtre  et  ayant  parfois 
gardé  leur  élasticité  ;  ces  échantillons  se  trouvent  dans 
les  parties  hautes  appelées  le  toit  de  la  mine  ;  les  mines 
de  Zuerfut  ont  principalement  produit  de  ces  échantil- 
lons. M.  Darcet  a  vu  dans  la  mine  de  Wentorcastle  un 
tronc  de  la  grosseur  d'un  mât  de  petit  vaisseau  qui  était 
implanté  dans  l'ai^ile,  tout  à  fait  à  l'extrémité  et  hors 
de  la  mine  ;  la  partie  supérieure  était  du  vrai  ci^arbon 
de  terre,  absolument  semblable  à  celui  de  lamine,  tandis 
que  la  partie  inférieure  de  ce  même  tronc  était  encore 
du  bois  et  ne  sautait  pas  en  éclats  comme  celle  du  dessus, 
mais  elle  se  fendait  â  la  hache. 

Les  mines  de  Ronchamp  en  Franche-Comté  présentent 
un  phénomène  plus  curieux  encore  ;  dans  les  masses  de 
charbon  situées  immédiatement  sous  les  bancs  de  pyrite, 
plus  particulièrement  que  dans  les  couches  de  pur 
charbon,  il  se  trouve  une  couche  légère  de  charbon  de 
bois  bien  caractérisée  par  toutes  ses  propriétés  physiques, 
et  lorsqu'un  morceau  de  ce  charbon  de  terre  contenant 
du  charbon  de  bois  est  en  combustion,  si  l'on  souffle 
dessus,  le  charbon  de  terre  s'éteint  et  le  charbon  de 
bois  continue  à  brûler  de  plus  en  plus.  M.  le  chevalier 
de  Grignon  écrit  à  Buffon,  en  parlant  de  cette  mine 
(27  mai  1781)  :  «  L'on  trouve  fréquemment  à  la  toiture 
de  ces  mines,  parmi  le  grand  nombre  d'empreintes  de 
plantes  de  toutes  espèces,  des  roseaux,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre,  aplatis  et  qui  ne  sont  point  détruits 
ni  charbonnifiés.  »  Les  empreintes  que  l'on  trouve  dans 
la  houille  y  sont  donc  accidentellement,  du  reste  leur 
nombre  est  très  restreint,  proportionnellement  à  la  masse 
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de  charbon  et  beaucoup  de  mines  qui  n'ont  pas  de  débor- 
dements n'en  possèdent  pas;  d'après  nous,  certaines 
carrières  comme  la  carrière  de  Treuil  à  Saint-Etienne, 
auraient  été  formées  tout  à  coup  par  le  débordement 
d'un  lac  carbonifère  voisin,  et  la  houille  liquide  en  pré- 
paration serait  entrée  comme  une  avalanche  par  suite 
d'un  déplacement  de  terrain  et  aurait  englouti  et  carbo- 
nifîé  les  quelques  arbres  que  l'on  voit  encore  se  tenir 
verticalement  dans  la  carrière. 

Donc,  pour  nous,  les  empreintes  sont  tout  à  fait 
accidentelles  dans  les  bassins  houillers  et  n'ont  pas  pour 
la  plupart  la  même  composition  que  la  houille  qui  les 
enduit. 

Les  eaux  où  sont  poussées  les  matières  végétales  dont 
nous  parlons  contenaient,  comme  plusieurs  de  nos  eaux 
actuelles,  du  carbonate  de  chaux,  du  fer,  de  Talun  et 
même  du  chlorure  de  sodium^  comme  dans  la  mine  de 
Nicolaï,  en  Silésie.  C'est  ce  qui  explique  la  présence  de 
ces  sels  dans  certains  charbons. 

Telle  est  notre  nouvelle  théorie  de  la  formation  de  la 
houille;  elle  nous  semble  plus  rationnelle  et  correspon- 
dant mieux  avec  les  expériences  d'analyse  chimique. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  au  début  de  ce  travail,  l'emploi 
de  la  houille  est  actuellement  considérable,  et  quoique 
l'on  en  trouve  pour  ainsi  dire  partout  et  à  toutes  les 
hauteurs,  puisque  dans  l'Amérique  méridionale  on  trouve 
du  charbon  à  4,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  les  difficultés  d'extraction,  les  frais  de  transport, 
rendent  ce  combustible  d'un  prix  assez  élevé. 

Il  est  donc  d'une  grande  utilité  pour  toute  industrie 
de  connaître  réellement  la  quantité  de  charbon  qu'elle 
emploie,  puisque  dans  la  plupart  des  usines  le  charbon 
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est  payé  selon  sa  richesse  comme  moyen  de  chauffage^ 
éclairage,  etc. 

On  ^comprendra  donc  facilement  que  pour  certaines 
usines  qui  en  consomment  plusieurs  millions  de  kilos  par 
an,  il  faut  un  procédé  rapide  et  exact  pour  connaître  la 
richesse  réelle  de  la  liouille.  Il  ne  suffit  pas  d'acheter  le 
charbon  au  poids,  il  faut  l'acheter  selon  sa  qualité  pour 
les  usages  auxquels  on  le  destine. 

Or,  l'analyse  du  charbon  est  une  des  opérations  chi- 
miques qui  ont  le  plus  exercé  la  sagacité  des  chimistes, 
et  pourtant  les  procédés  analytiques  industriels  employés 
jusqu'à  présent  sont  encore  bien  imparfaits. 

C'est  afin  que  tout  le  monde,  sans  être  chimiste, 
pour  ainsi  dire,  puisse  faire  des  analyses  de  charbon, 
que  j'ai  perfectionné  la  méthode  déjà  employée  pour  ces 
analyses,  dont  j'ai  gardé  la  théorie,  mais  dont  j'ai  abso- 
lument changé  la  pratique. 

MM.  Scheurer-Kestner  et  Charles  Meunier  dosaient 
la  qualité  du  charbon  d'après  le  travail  produit  au  moyen 
d'une  pompe  qui  marchait  chaufiee  par  le. charbon  litigieux 
et  dont  on  comptait  les  coups  de  piston  produits  pendant 
un  certain  temps. 

M.  Berthier  avait  un  procédé  basé  sur  la  réduction  de 
la  litharge  par  le  charbon  ;  mais  ce  procédé  n'est  guère 
employé  dans  l'industrie  où  la  quantité  d'analyses  à  faire 
demande  toujours  des  procédés  rapides. 

En  outre,  la  méthode  Berthier  réclame  plusieurs  petits 
tours  de  main  consistant  à  donner  le  dernier  coup  de  feu, 
pour  fondre  le  plomb  formé,  et  qui  font  que  souvent  sur 
le  même  charbon  on  trouve  des  résultats  différents. 

Enfin,  la  méthode  la  plus  rapide  est  celle  dite  au 
creuset  brasqué,  mais  elle  n'est  pas  trè^  juste  et  demande 
cinq  heures  de  travail  ;  c'est  ce  qui  m'a  poussé  à  la  rendre 
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beaucoup  plus  exacte  et  plus  rapide.  Usant  pour  cela  de 
procédés  que  je  vais  faire  connaître,  une  analyse  de 
charbon  ne  demande  pas  plus  de  trente-cinq  minutes. 

ANALYSE 
PRISE  DE  l'Échantillon 

La  prise  de  l'échantillon  est  une  des  opérations  les  plus 
délicates  et  qu'il  faut  faire  avec  le  plus  grand  soin  ;  du 
reste,  écoutons  ce  qu'en  dit  M  Rivot,  dans  l'introduction 
de  la  docimasie  (T'p')  :  «  11  est  essentiel  de  ne  négliger 
dans  la  prise  d'essai  aucune  des  précautions  nécessaires 
pour  que  la  petite  quantité  de  matière  sur  laquelle  le 
chimiste  opère  représente  exactement  le  corps  dont  on 
cherche  la  composition,  les  minerais  ou  les  produits 
d'usine  dont  on  veut  constater  la  richesse.  Très  fréquem- 
ment, une  prise  d'essai  convenable  exige  des  précautions 
minutieuses,  des  dépenses  notables,  mais  il  ne  faut 
reculer  ni  devant  les  difficultés,  ni  devant  les  dépenses, 
car  l'analyse  d'un  échantillon  mal  choisi  ne  peut  donner 
que  des  indications  erronées  ou  tout  au  moins  incertaines. 
J'insiste  un  peu  sur  ce  point,  parce  que  son  importance 
est  assez  généralement  mal  comprise,  bien  qu'elle  soit 
pour  ainsi  dire  évidente  pour  tous  ceux  qui  veulent  bien 
y  réfléchir.  »  Ainsi,  sur  un  tas  d'à  peu  près  cent  cin- 
quante mille  kilos,  il  faudra  prendre  quatre  ou  cinq 
kilos  de  charbon  représentant  exactement  la  moyenne. 
Pour  cela,  on  divise  par  la  vue  le  tas  en  sept  ou  huit 
parties,  et  à  l'aide  d'une  pelle  on  prélève  l'échantillon 
convenable  sur  chacune  d'elles,  puis  on  pile  le  tout  dans 
un  grand  mortier  de  marbre,  et  quand  tous  les  morceaux 
ont  atteint  à  peu  près  la  grosseur  d'un  pois,  on  les  étend 
sur  une  table.  A  l'aide  d'une  spatule,  on  les  divise  en 
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carrés  d'à  peu  près  dix  centimètres  de  côté,  on  prend 
trente  ou  quarante  grammes  de  ces  morceaux  qu'on 
pulvérise  finement  dans  un  mortier  de  porcelaine  et  l'on 
a  ainsi  l'échantillon  moyen. 

DOSAeE   DE   l'eau 

Aussitôt  l'échantillon  pulvérisé,  il  faut  faire  la  pesée, 
autrement  on  aurait  des  pertes  ;  il  faut  même  le  pulvé- 
riser le  plus  vite  possible,  car  le  charbon  humide  se 
dessèche  rapidement  au  contact  de  l'air. 

On  pèse  dans  une  balance  la  plus  juste  possible  deux 
grammes  de  charbon  et  l'on  fait  ainsi  trois  pesées.  L'une 
est  mise  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  non  vernie 
d*une  capacité  de  vingt  centimètres  cubes  ;  les  deux  autres 
pesées,  toujours  de  deux  grammes,  sont  mises  dans  deux 
petites  capsules  de  quinze  à  vingt  centimètres  cubes. 
Quand  on  a  beaucoup  d'essais  à  faire,  il  est  bon  d'inscrire 
sur  la  capsule  son  poids  exact;  pour  cela,  on  se  sert 
d'encre  dans  laquelle  on  a  dissous  un  peu  de  chlorure  de 
cobalt,  qui  a  la  propriété  de  ne  pas  s'effacer  par  la 
chaleur.  11  est  bien  entendu  qu'il  faut  vérifier  quand 
même  le  poids  de  la  capsule  vide  après  chaque  essai,  car 
souvent  il  y  a  des  changements,  bien  petits,  il  est  vrai, 
mais  qui,  sur  le  peu  de  charbon  qu'on  emploie,  donnent 
des  différences  très  grandes. 

Ainsi  donc,  voici  deux  capsules  et  un  creuset  qui  con- 
tiennent chacun  deux  grammes  de  charbon;  l'une  des 
capsules  est  portée  dans  une  étuve  chauffée  à  lOO*  et 
réglée  par  le  régulateur  de  M.  Schlesing.  L'étuve  doit 
être  bien  propre  et  émaillée  à  l'intérieur.  Les  étuves  en 
cuivre  ou  en  fer  ont  l'inconvénient  de  laisser  tomber  de 
temps  en  temps  de  l'oxyde  de  fer  ou  de  cuivre  dans  les 
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analyses  et  de  causer  des  erreurs  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  pinces  qui  servent  à  placer  la  capsule  dans 
Vètuve  et  qui  doivent  être  nickelées  afin  d'éviter  toute 
projection  d'oxyde. 

Après  quoi,  on  laisse  le  tout  à  100®  pendant  vingt- 
cinq  minutes.  Les  charbons  gras  et  les  briquettes  ne 
doivent  pas  être  chauffés  au-dessus  de  95^,  car  à  100° 
plusieurs  hydrocarbures  distillent  ce  que  l'on  reconnaît  à 
Todeur  pyrogénie  que  possède  l'air  dans  Tétuve. 

Une  fois  les  vingt- cinq  minutes  écoulées,  on  pèse. 

Soit  le  poids  de  la  capsule  égale 11g.  055 

Poids  de  la  capsule  plus  deux  grammes  de 
charbon  moins  l'eau 13    005 

Différence  égale 1  g.  950 

2  grammes  de  charbon  =  1  g.  950..  — — — — 

L'eau  =  2  g.  000  —  1  g.  950  =  0  g.  050. 
2g.  =  0  g.  050  1  g.  =0025  100g.  =  2g.  50.  Eau 
=  2g.500/0. 

Puis  on  remet  dans  l'étuve  pendant  dix  à  douze 
minutes  et  l'on  repèse.  Il  est  bien  rare  que  toute  l'humi- 
dité du  charbon  ne  soit  pas  partie  dès  la  première  pesée, 
mais  il  vaut  mieux  s'en  assurer. 

Si  la  capsule  et  le  charbon  n'ont  pas  changé  de  poids, 
on  laisse  le  résultat  trouvé  la  première  fois,  bien  entendu  ; 
si,  au  contraire,  le  poids  a  changé,  on  refait  le  simple 
calcul  précédent  en  ayant  soin  de  prendre  le  dernier 
nombre  trouvé. 

Après  cette  opération,  on  vide  la  capsule,  on  l'essuie 
proprement  et  on  la  repèse  pour  s'assurer  qu'elle  a  tou- 
jours conservé  le  même  poids. 
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DOSAGE  DES  MATIERES   VOLATILES  ET   DU   COKE 

Il  s*agit  maintenant  de  doser  les  matières  volatiles  et 
le  coke,  ce  qui  est  le  principal  dans  une  analyse  de 
charbon.  On  prend  donc  le  creuset  en  porcelaine  conte- 
nant les  deux  grammes  de  charbon  et  on  le  met  dans  une 
boîte  ronde  en  fer  rivé  de  cinq  centimètres  et  demi  de 
large  sur  six  et  demi  de  haut,  puis  on  remplit  l'intervalle 
compris  entre  la  boîte  et  le  creuset  avec  du  charbon  de 
bois  concassé,  de  manière  qu'une  fois  la  boîte  chaufiëe, 
elle  soit  remplie  d'acide  carbonique,  afin  d'éviter  des 
pertes  dans  le  coke,  puis  on  porte  le  tout  au  fond  d'un 
moufle  fortement  chauffé.  Le  charbon  concassé  placé 
dans  la  boîte  remplace  la  brasque  ordinaire,  de  là  une 
grande  économie  de  temps. 

Le  couvercle  de  la  boîte  doit  être  fermé  à  peu  près 
hermétiquement,  mais  sur  un  des  côtés  est  ménagée  une 
rainure^  ou  mieux  encore  un  petit  trou  au  couvercle  par 
où  les  matières  volatiles  s'échappent  aussitôt  que  la  boîte 
est  dans  le  moufle.  Les  gaz  qui  s'échappent  pendant  la 
distillation  sont  :  du  formêne,  de  l'éthylène,  de  l'acéthy- 
lène,  de  l'hydrogène,  de  l'oxide  de  carbone,  de  Tacide 
carbonique,  de  l'azote,  du  sulfure  d'hydrogène,  des  va- 
peurs de  sulfure  de  carbone,  des  sels  ammoniacaux  et 
des  carbures  d'hydrogène. 

Au  bout  de  huit  à  dix  minutes,  la  boîte  est  complète- 
ment rouge  ;  alors  les  matières  volatiles  se  dégagent  et 
brûlent  par  l'ouverture  ménagée  au  couvercle  et  s'étei- 
gnent après  sept  à  huit  minutes,  ce  qui  indique  que  toutes 
les  matières  volatiles  sont  parties. 

On  retire  la  boîte  du  moufle  ;  elle  est  alors  rouge 
foncé;  il  faut  donc  la  refroidir,  et  surtout  ne  pas  l'ouvrir 
lorsqu'elle  est  chaude. 
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Pour  cela,  je  la  pose  sur  un  petit  trépied  en  fil  de  fer, 
et  je  la  recouvre  d'un  cylindre  en  tôle,  qui  lui-même 
emboîte  l'appareil  et  se  pose  sur  le  trépied  ;  on  forme  ainsi 
avec  l'air  chaud  de  la  boîte  un  tirage  produisant  un 
courant  d'air  froid  tout  autour  de  la  boîte,  ce  qui  la 
refroidit  en  quelques  instants. 

Alors  on  retire  le  couvercle  et  à  l'aide  de  petites  pinces 
on  enlève  les  fragments  de  charbon  qui  recouvrent  le 
creuset;  puis  on  enlève  la  poussière  en  soufflant  dessus  et 
en  ayant  soin  d'appuyer  avec  le  doigt  sur  le  couvercle 
du  creuset,  de  manière  à  ce  qu'aucune  particule  de  pous- 
sière ne  puisse  y  pénétrer,  puis  on  enlève  doucement  le 
couvercle,  et,  à  l'aide  de  pinces,  on  retire  le  creuset. 
On  regarde  le  coke  restant  et  Ion  peut  déjà  voir  si  le 
charbon  employé  est  pauvre  ou  riche  en  matières  vola- 
tiles. Les  charbons  gras  ont  un  coke  poreux  et  bour- 
soufilé,  tandis  que  les  charbons  maigres  ont  un  coke 
serré  pulvérulent,  occupant  à  peu  près  le  même  volume 
que  les  deux  grammes  de  charbon  employés  à  faire 
l'analyse. 

On  recouvre  le  creuset  et  on  le  porte  dans  le  plateau 
d'une  balance. 

Coke  et  creuset 29g.  150 

Poids  du  creuset 27    450 

La  différence  égale  le  coke 1  g.  700 

2  grammes  de  charbon  employé  =  2  g.  —  1  g.  700 
=  0  g.  300. 

2g.rz:0g.300;  lg.  =  0g.l50;  100 g. 3=  15 g. 00. 

Donc  les  matières  volatiles  égalent 15g.  00 

Mais  il  faut  déduirel'eaudoséeprécédemment.       2    50 

Donc  les  matières  volatiles  réelles  égalent. .     12g. 50 
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L'eau  et  les  matières  volatiles  étant  parties,  il  ne  reste 
plus  dans  le  creuset  que  le  coke  et  les  cendres. 

Par  conséquent,  Teau  et  les  matières  Tolatiles 
=  15  g.  00. 

Donc  le  coke  =  100  g.  —  15  g.  00  zn  85  g.  0/0. 

Coke  =85  g.  00  0/0. 

DOSAGE   DES   CENDRES 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  doser  les  cendres.  On  n  apas 
oublié  que  j'avais  fait  trois  pesées:  en  voici  déjà  deux 
d'épuisées,  mais  il  en  reste  encore  une  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine  que  je  place  dans  le  moufle,  non 
plus  au  fond,  comme  je  le  faisais  pour  ma  boîte,  mais  sur 
le  bord,  quoiqu'assez  profondément  encore  pour  être 
chauffé  au  rouge  blanc  :  je  laisse  en  plus  la  porte  du 
moufle  entr'ouverte  de  manière  à  produire  un  léger  cou- 
rant d'air  qui  active  la  combustion  et  hâte  l'évaporation 
du  charbon. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  les  charbons  sont 
très  longtemps  à  s'incinérer  complètement.  On  peut  alors 
avoir  recours  à  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  pur, 
qui  active  la  réaction,  mais  peut  facilement  produire  deis 
pertes;  aussi  je  ne  me  sers  de  ce  procédé  qu'avec 
méfiance  et  préfère  attendre  un  peu  plus  de  temps  et 
avoir  une  analyse  sur  laquelle  je  puisse  compter. 

L'incinération  est  l'opération  qui  demande  le  plus  de 
temps,  mais  comme  on  a  mis  la  capsule  dans  le  moufle 
en  même  temps  que  la  boîte  et  qu'on  ne  la  retire  qu'après 
avoir  effectué  la  pesée  du  creuset,  ce  temps  suffit  large- 
ment pour  que  l'incinération  soit  complète. 

Aussi  commence-t-on  à  retirer  la  capsule  du  moufle 
aussitôt  après  le  résultat  des  matières  volatiles  connu. 
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On  la  laisse  d  abord  refroidir  légèrement  en  la  posant 
sur  le  bord  du  moufle,  car  il  ne  faut  pas,  bien  entendu, 
refroidir  brutalement  les  capsules  de  porcelaine,  car  une 
dilatation  inégale  en  amène  parfois  la  rupture. 

Si  pour  opérer  la  pesée  on  est  obligé,  comme  cela  arrive 
presque  toujours,  de  changer  d'appartement,  il  faut 
mettre  à  l'aide  de  pinces  nickelées  la  capsule  contenant 
le  charbon  dans  une  assiette  bien  propre  et  recouvrir  la 
capsule  d'un  entonnoir  en  verre  renversé,  de  manière  à  ce 
que  tout  courant  d'air  ne  puisse  projeter  des  cendres  au 
dehors  ;  puis  on  pèse. 

Capsule  plus  cendres 13g. 908 

Soit  le  poidg  de  la  capsule 13    755 

La  différence  égale  les  cendres  sur  2  gr . . .       Og.  153 
Sur  100  g.  =  7  g.  65  0/0.  ""^^^^^^^ 

Cendres  =  7  g.  65  0/0. 

Si  Ton  voulait  avoir  le  coke,  on  soustrairait  les 
cendres,  mais  ordinairement  le  '  coke  et  les  cendres  ne 
font  qu'un. 

Les  cendres  de  charbon  de  terre  se  composent  ordi- 
naicement  d'oxyde  et  sulfure  de  fer,  sulfate  de  chaux, 
chaux,  sulfate  de  soude,  sulfate  d'alumine,  sulfate  de 
baryte,  plomb  rarement  ainsi  qu'argile  siliceuse  et  ma- 
gnésie. 

Le  poids  des  cendres  varie  de  1  g.  50  à  27  g.  0/0. 

Telle  est  la  méthode  que  j'emploie  et  qui,  à  mon  avis, 
est  d'une  grande  utilité  pour  l'industrie.  La  justesse  et  la 
rapidité  avec  lesquelles  on  dose  la  qualité  d'un  charbon 
l'a  fait  mettre  en  usage  déjà  dans  plusieurs  laboratoires, 
et  j'espère  d'ici  peu  avoir  l'honneur  de  la  voir  en  usage 
dans  beaucoup  d'autres  encore,  car  les  résultats  obtenus 
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sont  absolument  les  mêmes  qu'avec  l'ancienne  méthode, 
mais  l'analyse  demande  beaucoup  moins  de  temps. 

Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple  sur  une  analyse  de 
charbon  de  Belgique  (Société  de  Pâturages). 

Méthode  nouvelle  Méthode  ancienne 

Eau 0.16  0.16 

Matières  volatiles  .  15 .  35  15 .  34 

Coke 84.49  84.50 

Cendres 6.65  6.65 

Comme  on  va  le  voir,  les  résultats  sont  complètement 
semblables. 

Mais  ce  procédé  d'analyse  ne  s'applique  pas  seulement 
aux  charbons,  il  peut  s'appliquer  aussi  à  toute  analyse 
de  matière  organique  dont  on  désire  connaître  l'eau,  les 
matières  volatiles,  le  coke  et  les  cendres,  principes 
essentiels  à  connaître,  principalement  daDS  l'analyse  des 
plantes. 

Voici  quelques  résultats  moyens  de  plusieurs  analyses 
de  charbons  démontrant  clairement  leur  dissemblance  de 
composition. 

Pas-de-Calais      Pas-de-Calais  Pas-de-Calais 

(Nœux)  (Nœux)  (Courrières) 

Eau 1.20  2.10  0.85 

Matières  volatiles...  30.05  18.63  21.90 

Coke 68.75  79.25  77.25 

Cendres 7.25  8.65  7.65 

Nord  Nord  Angleterre 

(Somain)  (Soniain)  (New-Castle) 

Eau 0.75  0.75  2,00 

Matières  volatiles...  14.00  14.00  29.25 

Ojke 83.25  85.25  68.75 

Cendres 7.73  7.73  5.70 
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Angleterre 
(Cardif!) 

Eau 1.25 

Matières  volatiles 12.00 

Coke 86.75 

Cendres 8.50 


Angleterre 
(NorthumberUnd) 

2.50 
29.33 
68.11 

4.80 


Comme  on  le  voit  par  les  deux  tableaux  comparatifs 
qui  suivent,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  analyses  des 
charbons  de  terre  et  du  bois,  les  résultats  obtenus  attei- 
gnant d'importantes  disproportions. 

PROPORTIONS  d'eau  DES   DIVERSES   ESSENCES   d'aRBRES 
d'après  SCHUBLER 

Eau  p.  100 

Hêtre  Carpinus  hetiiUn 18.6 

Saule.  Salix  caprea 36.0 

Erable .  Acer  pseudo-platanus 27 . 0 

Frêne .  Fraxbi  us  excelsior 28 . 7 

Bouleau.  Betiila  alba 30.8 

Chêne.  Quereus  rohur 34.7 

Pin .  Pinus  ahies 37. 1 

Tilleul.  Tillia  Europœa 47.1 

Peuplier.  Populus  Italica 48.2 

Peuplier  noir.  Populus  nigra 51 . 8 

DOSAGE  DES  CENDRES  DE   DIVERS  CHARBONS  DE  BOIS 
Nature  dea  charbons       Cendrea  0/0  Nature  des  charbona       Cendres  0/0 


Ajonc 1.28 

Baguenandier 0.82 

Bourdaine 0.56 

Bois  de  fer 0.39 

Ali/ier 0.62 

Liège 0.00 

Bois  de  lettres 1.45 

Genêt 1.07 

Aylanthe 0.81 

Genévrier 0.16 

Pin  sauvage 0.50 

Lierre 0.35 


Bouleau 0.76 

Pin  maritime 0.54 

Thuya  du  Canada 0 .  58 

If. 0.30 

Clématite 1.12 

Epine-vinettc 0.26 

Lilas 1.12 

Troène 3.08 

Coudrier 0.89 

Chèvre-feuille 0 .  99 

Cycomore  • 1.23 

Néflier 0.88 
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Nature  des  chArbona       Cendres  0/0  Natare  des  charbons       Cendres  O.Q 


Maronnier 1.06 

Fusain 0.71 

Gbàtaig^nier 0.42 

Cornouiller 0.63 

Eglantier 0.49 

Saule 1.33 

Platane 0.74 

Coton  cardé..... 1.24 

Cbarme 0.64 

Peuplier 0,85 

Satinay 0.70 

Boule  de  neige 0. 53 

Aubépine 1.34 

Palmier 1.23 

Robinier 1.40 

Buis 0.64 

Cytise 0.61 

Frêne 0.69 

Erable 0.42 

Cerisier 0.75 

Catalpa , 0.90 

Sureau 0.70 

Mélèze 0.47 


Merisier 0.42 

Tilleul 1.69 

Cocotier 3.69 

Houx 0.84 

Vigne 0.28 

Cognassier 0.69 

Tremble 0.58 

Ebène 0.20 

Groseiller 1.19 

Acaric  (ou  Saule) 8.23 

Chêne 0.20 

Pommier 0.38 

Peuplier  (racine) 1.08 

Orme 0.28 

Acajou 1.17 

Prunier 0.59 

Poirier 0.52 

Jonc 0.37 

Galac 0.48 

Chènevotte 1.39 

Paille  de  blé 0.75 

Peuplier  (feuille) 1 .  38 


Industriellement,  les  charbons  sont  divisés  en  deux 
espèces  principales,  qui  sont  les  charbons  gras  et  les 
charbons  maigres.  Voici  leurs  principaux  caractères  et 
usages  : 

Houille  grasse.  —  Houille  à  coke  boursouflé  (Kars- 
ten).  Cette  variété  est  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  charbon  de  terre  collant,  charbon  de  forge  ou  de 
maréchal;  il  est  d'un  noir  éclatant,  il  s'enflamme  facile- 
ment et  se  ramollit  au  feu,  se  gonfle  et  s'agglutine  en  une 
masse  pâteuse,  aussi  n'est-il  pas  bon  pour  l'usage  des 
grilles  et  des  fourneaux  domestiques,  où  il  faudrait  cons- 
tamment briser  la  croûte  qu'il  forme  afin  de  donner 
accès  à  l'air  pour*  en  entretenir  la  combustion. 
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Mais  il  est  au  contraire  très  favorable  au  travail  de  la 
forge.  En  effet,  il  faut  que  la  chaleur  soit  sous  le  charbon, 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  grâce  à  Tarche  qu'il  forme  en  avant 
de  la  tuyère  ;  le  fer  y  est  également  chauffé  grâce  à  la 
réfraction  qui  se  fait  sous  l'arche  ;  la  croûte  de  charbon 
agglutiné  ne  s'écroule  pas  lorsque  l'on  retire  le  fer  ou 
qu'on  le  remet.  Aussi  est-il  très  recherché  des  forgerons. 

Mais  où  il  est  le  plus  utile,  c'est  dans  la  préparation 
du  gaz  d'éclairage.  Les  matières  volatiles  qu'il  contient 
en  grande  proportion  l'ont  toujours  fait  rechercher  de 
préférence  ;  son  coke  spongieux  et  bien  gonflé  se  vend 
facilement;  il  sert  aussi  dans  la  fabrication  du  coke  en 
masse  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer,  parce  que 
l'état  de  mollesse  que  prend  ce  charbon  lui  permet  de 
s'affaisser  sous  son  propre  poids  et  de  devenir  assez 
compact  pour  produire  la  température  utile  à  la  fusion 
du  minerai. 

La  fusibilité  de  la  houille  est  d'autant  plus  grande 
qu'elle  renferme  plus  d'hydrogène.  Une  houille  ne  com- 
mence à  fondre  qu'autant  qu'elle  renferme  au  moins 
3  0/0  d'hydrogène  et  une  dose  d'oxygène  qui  ne  dépasse 
pas  la  quantité  correspondante  à  la  moitié  de  l'hydrogène. 
Dans  ce  cas,  le  charbon  de  terre  fournira  toujours  un 
coke  boursoufflé.  Si,  au  contraire,  l'oxygène  et  l'hydro- 
gène sont  dans  les  rapports  de  l'eau,  la  houille  ne  fond 
pas  et  donne  un  coke  pulvérulent. 

La  flamme  de  la  houille  grasse  est  blanche,  sa  fumée 
est  abondante  lorsque  tous  les  produits  combustibles 
qu'elle  entraine  ne  sont  pas  complètement  brûlés. 

Les  filets  brillants  que  l'on  remarque  dans  sa  cassure 
sont  les  parties  les  plus  riches  en  matières  volatiles  et 
laissent  peu  de  cendres  après  la  combustion.  Les  parties 
ternes  sont  moins  riches  et  donnent  plus  de  cendres  ;  c*est 
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ce  qui  prouve  que  la  prise  de  Téchantillon  pour  faire 
l'analyse  doit  être  faite  avec  grand  soin. 

Les  houilles  grasses  se  rencontrent  dans  les  terrains 
schisteux  qui  alternent  avec  les  grès;  elles  offrent  ordi- 
nairement des  impressions  végétales,  surtout  dans  les 
parties  schisteuses  qu'elles  contiennent.  Les  houilles 
grasses  paraissent  être  absolument  étrangères  aux  terrains 
calcaires. 

Houille  seche  ou  maigre  dite  non  collante.  —  Cette 
variété  est  plus  dure  que  la  précédente.  Sa  couleur  est 
moins  luisante  et  passe  au  gris  de  fer.  Elle  s'enflamme 
difficilement,  se  gonfle  à  peine  et  ne  s'agglutine  pas  ;  sa 
flamme  est  bleuâtre  et  sa  fumée  fétide  et  sulfureuse.  Elle 
contient  très  peu  de  matières  volatiles.^ 

La  houille  sèche  se  rencontre  presque  toujours  dans  les 
terrains  calcaires,  rarement  accompagnée  d'empreintes 
végétales.  Elle  contient  presque  toujours  de  la  pyrite  de 
fer,  ce  qui  lui  donne  le  grave  inconvénient  de  prendre  feu 
spontanément  au  contact  de  l'air  et  de  l'humidité. 

Karsten  a  formé  de  cette  houille  deux  variétés  qu'il 
nomme,  d'après  l'aspect  physique  du  coke,  houille  à  coke 
fritte  ou  houille  à  coke  pulvérulent. 

Lé  charbon  maigre  convient  parfaitement  à  l'usage  des 
fourneaux  domestiques,  parce  que,  loin  de  réverbérer 
fortement  la  chaleur  sur  la  grille  à  la  manière  de  la 
houille  collante,  il  la  porte  au  delà  du  foyer  sur  les 
objets  que  l'on  désire  échaufi'er. 

Il  remplace  aussi  la  houille  grasse  à  la  cuisson  des 
briques,  d^  la  chaux,  du  plâtre,  etc.,  etc.  La  variété  à 
coke  fritte  est  employée  de  préférence  dans  les. fabriques 
parce  que  son  coke  ne  passe  pas  au  travers  des  grilles. 

La  houille  à  coke  pulvérulent  est  celle  que  les  bras- 
seurs emploient  sous  leurs  tourailles,  parce  que  sa  pau- 
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vreté  en  matières  volatiles  la  fait  brûler  sans  produire  de 
fumée.  II  y  a  bien  d'autres  variétés  de  houilles,  mais  la 
houille  grasse  et  la  houille  maigre  étant  les  deux  plus 
employées,  nous  nous  bornons  à  décrire  seulement  ces 
deux  espèces. 


ENSEIGNEMENT  DE   L'ART  DECORATIF 


LA   COMPOSITION   ORNEMENTALE 


Rapport  par  M.  Léon  DE  VESLY  (*) 

Membre  résidant. 


Depuis  plusieurs  années  on  s'occupe  beaucoup  de  la 
question  de  l'enseignement  de  la  composition  ornemen- 
tale. Diverses  méthodes  ont  été  indiquées,  mais  toutes 
peuvent  se  ranger  en  deux  classes  bien  distinctes  : 
P  celles  archéologiques^  c'est-à-dire  empruntant  leurs 
éléments  d'enseignement  aux  productions  dil  passé  ; 
2®  celles  naturalistes^  qui  ne  demandent  les  motife  dont 
elles  se  composent  qu'au  règne  végétal. 

Il  faut  le  reconnaître,  aucune  de  ces  méthodes,  prises 
dans  le  sens  absolu,  ne  peut  donner  de  bons  résultats. 
En  1873,  l'Union  centrale  me  décernait  une  médaille  de 
bronze  pour  les  grandes  planches  murales  que  j'avais 

(*)  Ce  rapport  a  été  déposé  au  Congrès  des  Arts  décoratifs  par  son  auteur, 
qui  y  représentait  la  Société  libre  d'Émulation  de  la  Seine- Inférieure. 

Il  en  est  fait  mention  aux  pages  382  et  518  des  Comptes  rendus  du 
Congrès  (Lahure,  imprimeur),  mais  il  n'a  pas  été  publié  m  extenso* 
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exposées,  ainsi  que  pour  quelques  théories  analytiques 
sur  Tornementation.  Je  rappelle  cet  honneur  parce  qu'il 
indique  que  depuis  plus  de  vingt  années  je  m'occupe  de 
la  question  et  que  je  Tai  profondément  étudiée. 

C'est  donc  sur  les  résultats  de  l'expérience  que  je  me 
baserai  pour  soutenir  ma  thèse  et  dire  : 

Pour  arriver  à  fonder  une  méthode  rationnelle,  il  faut 
être  éclectique  et  prendre  dans  chaque  système  ce  qu'il 
a  de  meilleur.  —  Pourquoi  rejeter  en  bloc  les  études  des 
styles  anciens,  et  vouloir  tout  tirer  de  la  nature? 

Je  n'ignore  pas  ce  qu'à  de  séduisant  cette  étude  des 
plantes  et  des  fleurs.  Je  sais  également  la  poésie  qu'elle 
renferme  et  les  phrases  sonnantes  qu'elle  peut  provoquer. 
Allez,  peut  dire  l'esthète,  abandonnez  ces  méthodes 
appauvries,  retournez  vers  la  nature,  interrogez  la  fleur 
qui  n'ouvre  ses  corolles  qu'à  l'ombre  des  grands  bois  ou 
celle  qui  se  penche  pour  entendre  le  murmure  du  ruis- 
seau ! . . . 

Certainement,  des  natures  supérieurement  douées, 
pourront  tirer  de  l'étude  des  plantes,  des  fleurs,  des 
arbrisseaux,  d'originales  et  gracieuses  compositions. 
Mais  cette  exception  peut-elle  formuler  une  règle?  Peut- 
elle  servir  de  base  à  une  méthode  pédagogique,  c'est-à- 
dire  à  un  enseignement  qui  doit  s'adresser,  sinon  à  tous 
sans  exception,  au  moins  au  plus  grand  nombre.  Je 
n'hésiterai  pas  à  répondre  négativement. 

Et  déjà  j'entends  les  partisans  de  la  méthode  natura- 
liste s'écrier  que  je  vais  retomber  dans  Varchéologie  et 
dans  la  copie  servile  des  choses  du  passé.  Il  n'en  sera 
rien.  Que  si  je  crois  qu'il  faille  d'abord  étudier  les  styles 
anciens,  c'est  que  là  seulement  se  rencontrent  des  élé- 
ments d'analyse  et  les  véritables  bases  d'une  méthode. 
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Je  m'explique  sur  ce  sujet»  car  je  veux  d*abord  empêcher 
toute  ambiguïté  sur  l'opinion  que  je  soutiens. 

Je  ne  veux  pas  de  copie  servile.  ni  même  d'interpréta- 
tion fantaisiste.  Ce  que  je  veux,  c'est  l'analyse  des  prin- 
cipaux motifs  composant  un  style,  une  ornementation 
caractéristique  ;  et  je  crois  que  ces  éléments  doivent  être 
succinctement,  sommairement  donnés  par  le  professeur. 
Point  ^'archéologie  proprement  dite,  c'est-à-dire,  de 
classifications,  d'époques  ou  de  dates,  rien  que  des 
grandes  lignes.  Ainsi  un  exemple  :  l'ornementation 
égyptienne  :  V  quels 'soni  ses  caractères  généraux; 
2*  quels  sont  les  éléments  et  les  types  constitutifs; 
^  quels  sont  les  couleurs  employées;  4^*  les  résultats 
obtenus  ? 

Cette  leçon  est  résumée  par  les  élèves  et  à  la  séance 
suivante,  le  professeur,  prenant  un  type  de  la  famille  des 
nymphéacées  en  fait  l'analyse  :  tige,  bout(»n,  fleur,  etc. 
Cette  leçon  est  suivie  de  la  distribution  d'un  programme 
donnant  une  application  sur  la  plante  étudiée. 

En  agissant  ainsi,  on  arriverait  à  créer  un  enseigne- 
ment vraiment  logique  et  fondé  sur  des  bases  scienti- 
fiques. On  créerait  un  enseignement  qu'on  pourrait 
dénommer  pédagogique. 

Pour  compléter  les  premiers  jalons  de  cette  méthode, 
dont  je  ne  donne  ici  qu'une  esquisse  très  sommaire,  je 
proposerais  de  faire  précéder  1  étude  de  la  composition 
ornementale  de  celle  des  différents  éléments  constitutifs 
de  toute  ornementation,  c'est-à-dire  les  canevas,  les 
partitions,  les  divisions,  les  rinceaux,  les  enroulements, 
etc.,  etc.  —  L'enseignement  de  ces  éléments  devrait  être 
compris  dans  les  programmes  des  écoles  primaires,  et 
tout  au  moins  être  professé  dans  les  écoles  normales 
d'instituteurs  et  d'institutrices. 
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Il  faudrait  également  que  les  facultés  Imaginatives 
soient  stimulées  de  bonne  heure,  et  pour  cela,  des  corn- 
}iOsiiions  décoratives  AeyTdi\Qïii  être  exigées  de  tous  les 
élèves  sachant  tenir  un  crayon,  et  possédant  les  premiers 
éléments  définis  ci-dessus.  Ne  voit-on  pas,  dans  nos 
lycées  et  collèges,  les  élèves  des  plus  petites  classes, 
sachant  à  peine  écrire  et  connaissant  fort  peu  l'ortho- 
graphe, incités  à  formuler  leur  pensée  et  à  la  développer 
dans  des  compositions  françaises  dont  le  programme 
répond  à  leur  degré  d'instruction. 

Pourquoi  cette  mise  en  œuvra  des  notions  de  la  langue 
grammaticale  ne  Tappliquerait-on  pas  au  dessin,  ce 
langage  idéographique? 

C'est  certainement  une  lacune  qu'il  faut  combler,  et 
on  n'arrivera  à  ce  résultat  qu'au  moyen  d'une  méthode 
bien  conçue  et  bien  étudiée. 

Je  crois  avoir  suffisamment  exposé  dans  les  lignes  qui 
précèdent  les  sources  où  il  faudra  puiser,  et  qui  se 
résument  : 

1®  Etude  des  éléments  constitutifs,  base  de  toute  orne- 
mentation; 

2**  Analyse  des  différents  styles  ou  époques  ; 

3®  Etude  de  la  flore  et  des  animaux  ; 

4®  Compositions  résumant  ces  différentes  études. 

Paris,  le  18  mai  1894. 
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LE  NOUVEAU  TRAITEMENT  ANTI-DIPHTÉRITIÛUE 

Par  M.  le  docteur  Louis  BOUCHER 


Messieurs, 

Dans  une  étude  présentée  à  notre  Société,  en  1888, 
sur  les  microbes  et  Vhygiène  moderne,  j'exprimais  cet 
espoir  que  les  travaux  de  Pasteur,  si  logiquement  en- 
chaînés, devaient  nous  donner  un  jour  les  vaccins  du 
choléra,  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  diphtérie,  scar- 
latine, etc. 

Six  ans  viennent  à  peine  de  s'écouler  et  déjà  se  réalise 
en  partie  ce  qui  était  alors  vaguement  entrevu.  De  nom- 
breuses expériences  tentées  en  France  et  à  l'étranger 
permettent  de  penser  que  le  vaccin  du  choléra  ne  tardera 
pas  à  être  non  plus  découvert.  Celui  de  la  diphtérie  est 
le  premier,  en  date.  Bien  que  les  résultats  ne  soient  pas 
•absolument  définitifs,  et  que  Ton  doive  se  garder  d'une 
précipitation  qui,  en  présence  de  quelques  insuccès^ 
entraînerait  après  elle  le  découragement  et  le  doute,  les 
procédés  de  M.  Roux  ont  été  si  rigoureux,  j'allais  dire  si 
mathématiques,  que  l'on  peut  considérer  dès  maintenant 
sa  nouvelle  méthode  de  traitement  comme  un  progrès 
acquis  dans  la  science,  d'une  façon  définitive. 

Le  laboratoire  Pasteur  n'a  point  procédé  comme  celui 
de  Koch  qui,  la  tuberculine  trouvée,  a  annoncé  aux 
quatre  coins  du  monde  ce  traitement  extraordinaire  que 
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ron a  dû  ensuite  aban  lonner  ;  *non  pas  que  rinvention 
nouvelle  reposait  sur  des  données  fausses,  cette  prépa- 
ration, au  contraire,  rend  encore  de  grands  services  aux 
vétérinaires  dans  leur  thérapeutique,  mais  parce  que  les 
résultats  sont  désastreux  pour  Thonime,  et  qu'il  eut 
mieux  valu  faire  des  expériences  patientes  sur  les  ani- 
maux, jusqu'à  certitude  acquise,  que  de  généraliser  urbi 
et  orbi,  une  vaccination  dont  on  n'était  pas  absolument 
sûr,  pour  s'exposer  à  un  échec  ridicule. 

M.  Roux  a  agi  d'une  autre  façon,  n'avançant  un  fait 
qu'après  l'avoir  souvent  vérifié,  et  inoculant  le  sérum 
diphtéritique  qu'après  s'être  assuré  de  son  inocuité;  mais 
cette  manière  a  de  nombreux  inconvénients  :  d'abord, 
tout  le  monde  a  accès  dans  les  laboratoires,  et,  en 
France  surtout,  les  étrangers  sont  reçus  de  la  façon  la 
plus  cordiale,  ce  qui  leur  permet  de  noter  tout  ce  qu'ils 
voient,  d'en  profiter,  et  souvent  de  l'utiliser  avant  nous. 

Une  découverte  comme  celle-là  ne  peut  pas  se  pour- 
suivre dans  le  secret,  et  le  public  ne  tarde  pas  à  s'en 
emparer  et  à  la  divulguer. 

Au  Congrès  de  Berlin,  en  1884,  Klebs  et  Loëffler 
avaient  fait  connaître  les  agents  de  la  diphtérie,  des 
bâtonnets  de  2  à  6  millièmes  de  millimètre  de  long,  2  à  3 
de  large,  présentant  un  léger  épaisissement  à  leurs 
extrémités.  Ces  bâtonnets  ou  bacilles  ressemblent  assez 
comme  aspect  à  ceux  de  la  tuberculose,  ils  se  cultivent 
sur  la  gélatine  à  une  température  moyenne  de  20  à  37 
degrés.  Us  sont  détruits  par  une  température  de  60  de- 
grés. 

MM.  Roux  et  Yersin,  dans  un  mémoire  paru  en  1888 
(Annales  de  V Institut  Pasteur),  complétèrent  ces  pre- 
mières recherches.  Après  avoir  isolé  le  bacille  suivant 
les  procédés  de  l'auteur  allemand,  ils  communiquèrent  la 
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maladie  diphtéritique  à  de  nombreux  animaux,  lapins, 
cobayes,  pigeons,  poules,  de  plusieurs  manières  :  P  en 
excoriant  avec  un  fil  de  platine,  chargé  de  culture,  soit  la 
muqueuse  du  pharynx,  soit  la  conjonctive,  ce  qui  don- 
nait lieu  à  de  fausses  membranes  dans  ces  divers  points, 
et  sur  le  pharynx  les  fausses  membranes  déterminaient 
la  mort  à  la  façon  du  croup  chez  l'homme;  2®  en  ino- 
culant sous  la  peau  des  lapins  ou  des  cobayes,  ceux-ci 
constituent  le  meilleur  réactif  expérimental  de  la  diphté- 
rie, un  centimètre  cube  et  plus  de  culture  ;  3**  en  injectant 
le  même  virus  dans  les  veines  ou  sous  le  péritoine. 

Ces  expériences  variées  amenèrent  ces  auteurs  à  re- 
connaître que  la  mort  se  produit  d'autant  plus  rapide- 
ment à  poids  égal,  chez  des  lapins  ou  des  cobayes,  que  la 
pénétration  de  virus  est  plus  grande,  elle  survient  après 
60  à  70  heures,  par  suite  d'une  paralysie  généralisée. 

«  Lorsque  la  mort  n'a  pas  lieu  dans  un  délai  aussi 
court  la  paralysie  est  plus  facile  à  observer. 

»  Elle  débute  habituellement  par  le  train  postérieur, 
et,  parfois,  elle  est  si  rapidement  progressive  qu'en  un  ou 
deux  jours  elle  a  envahi  tout  le  corps,  et  que  l'animal 
meurt  par  arrêt  de  la  respiration  et  du  cœur.  > 

D'autre  part,  ils  constataient  que  nulle  part  dans  les 
organes  ou  dans  le  sang  des  animaux  diphtérisés>  on  ne 
trouvait  de  bacilles  diphtéritiques,  ceux-ci  n'existant 
qu'en  un  seul  points  la  fausse  membrane. 

Chez  l'homme  succombant  à  la  diphtérie,  le  sang  et 
les  divers  organes  ne  contiennent  jamais  non  plus  le 
bacille  diphtéritique. 

Ainsi  donc,  tous  ces  accidents  si  terribles,  sont  dus  à 
une  sorte  de  sécrétion  que  produisent  ces  infiniments 
petits  dans  un  espace  de  temps  relativement  très  court. 
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C'est  ce  poison  qu'il  s'agissait  de  reconnaître.  Voici  le 
passage  du  mémoire  de  MM.  Roux  et  Yersin. 

€  Filtrons  sur  porcelaine  (filtre  Cliamberlaad)  une 
culture  dans  du  bouillon  de  veau,  après  quelle  est  restée 
sept  jours  à  Tétuve  tous  les  microbes  sont  retenus  par  le 
filtre,  et  le  liquide  qui  sort  est  parfaitement  limpide,  ne 
contenant  aucun  organisme  vivant;  mais  seulement  le 
poison  diphtéri tique  ou  toxine  ».  Celle-ci  fut  isolée  ou  pi'é- 
cipitée  avec  du  phosphate  de  chaux,  cette  substance 
solide,  chargée  de  virus,  conserve  plus  longtemps  ses 
propriétés  actives  que  la  culture  stérilisée. 

Des  injections  avec  les  cultures  filtrées  ou  avec  ce 
précipité  dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau,  intro- 
duits sous  la  peau  des  cobayes,  donnèrent  lieu  aux 
mêmes  résultats,  et  entraînèrent  la  mort  des  animaux 
avec  paralysie,  comme  avec  les  cultures  de  bacilles. 

La  conclusion  est  qu'il  importait  d'arriver  à  détruire 
le  plus  vite  possible  les  bacilles  pullulant  dans  les  dusses 
membranes,  et  afin  d'arrêter  cette  production  continue 
d'un  venin  si  actif  {pour  employer  le  terme  de  Roux). 

MM.  Chantemesse  et  Widal  recherchèrent  (Revue 
(Vhygiêne,  1885)  l'influence  directe  des  antiseptiques 
sur  ce  microbe  de  la  diphtérie,  espérant  arriver  à  em- 
pêcher sa  puUulation  sur  place. 

Les  agents  qui  leur  parurent  les  plus  eflScaces  furent 
la  solution  du  perchlorure  de  fer,  le  bi-iodure  de  mercure 
et  surtout  le  mélange  d'acide  phénique,  de  camphre  et 
d'huile  d'olives,  dans  les  proportions  suivantes,  indiquées 
par  Soûlez,  de  Romorantin. 

Acide  phénique  pur 5  gr. 

Camphre 20 

Huile  d'olives 30 
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Ils  remplaçaient  Thuile  d'olives  par  la  glycérine, 
constituant  un  glycerolé  avec  lequel  on  badigeonnait  la 
gorge  des  personnes  atteintes. 

Ce  procédé  extrêmement  douloureux  pour  les  enfants, 
ce  qui  le  rend  presque  inapplicable  chez  les  bébés,  est 
sans  conteste,  avec  le  pétrole  (Larcher,  1886)  et  le  per- 
chlorure  de  fer,  un  des  meilleurs  qui  aient  été  préco- 
nisés. 

Mais  de  nombreux  insuccès  ont  démontré  qu'il  ne 
fallait  pas  seulement  atteindre  l'agent  infectieux  sur 
place,  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  si  on  ne  neutra- 
lisait pas  les  effets  du  poison  diphtéritique  dans  l'orga- 
nisme. 

De  tous  les  côtés  on  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  ce 
poison  si  terrible.  Brieger  (1),  en  1890,  l'isola  et  le 
décrivit  sous  le  nom  de  loxi-albumine,  qu'il  considérait 
comme  composé  de  deux  éléments,  l'un  toxique  qui, 
chauffé  à  66  degrés,  a  perdu  tout  son  pouvoir,  l'autre 
vaccinant  qui  le  conserve  malgré  cette  température.  Mais 
il  ajoutait,  en  matière  de  conclusion  peu  consolante,  qu'en 
présence  de  l'évolution  rapide  de  la  diphtérie,  l'immunité 
n'aurait  pas  le  temps  de  se  produire. 

Karl  Frœnkel,  le  premier,  injecta  à  des  cobayes  de  la 
toxine  modifiée  par  le  chauffage  à  70  degrés,  suivant  la 
méthode  de  Pasteur  d'atténuation,  et  produisit  ainsi  une 
certaine  immunité. 

Behring  après  avoir  essayé  vainement  d'immuniser 
des  petits  animaux  par  des  injections  faibles  de  culture, 
tenta  d'atténuer  la  virulence  de  celle-ci  en  injectant  du 
trichlorure  d'iode  au  point  même  où  il  faisait  l'inocu- 

(1)  Berlin,  Klinik  Wochenschift,  p.  12,  1S90. 
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latîon.  Les  cobayes  résistèrent  à  Tinjection  virulente 
ainsi  modifiée,  mais  ce  moyen  ne  pouvait  être  utilisé 
chez  Thomme  ë  cause  de  la  causticité  du  trichlorure 
d'iode;  l'atténuation  du  virus  par  la  chaleur  ou  par  les 
antiseptiques  étant  infidèle,  à  ce  point  qu'une  culture 
atténuée  reprend  souvent  brusquement  sa  virulence  sans 
qu'on  sache  pourquoi  {Annales  de  VInstitiU  Pasteur, 
août  1890). 

On  eut  alors  l'idée,  comme  les  procédés  habituels  d'at- 
ténuation ne  réussissaient  pas,  de  faire  passer  le  virus 
diphtéritique  par  le  corps  d'animaux  assez  réfractaires 
habituellement  à  cette  maladie.  Arohnson  utilisa  le 
chien;  Ehrlich,  les  vaches  en  lactation,  pensant  que  le 
lait  constituerait  une  bonne  matière  première  pour  la 
préparation  du  poison  ou  antitoxine. 

Mais  les  animaux  auxquels  on  s'adressait  donnaient  un 
sérum  peu  énergique. 

En  1892,  Behring  et  Kitasato,  à  la  suite  de  leurs  re- 
cherches sur  le  tétanos,  avaient  rendu  des  souris  réfrac- 
taires à  cette  terrible  maladie  en  les  inoculant  avec  du 
sérum,  partie  liquide  du  sang,  pris  sur  des  chevaux 
injectés  avec  des  cultures  tétaniques. 

A  la  même  époque.  Roux,  de  concert  avec  Nocart, 
avait  commencé  ses  expériences  pour  immuniser  le 
cheval  contre  la  diphtérie,  en  injectant  du  poison  pro- 
venant de  culture  diphtéritique  à  cet  animal  qui  résiste 
admirablement  à  toutes  les  infections. 

Arohnson  (de  Charlottenbourg)  renforçait  l'action  des 
cultures  diphtéritiques  par  un  courant  d'oxygène,  qui 
donnait  sans  doute  plus  de  vitalité  aux  microbes  et  à  leur 
sécrétion.  Les  chevaux  étaient  habitués  à  une  dose  de 
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plus  en  plus  forte  jusqu'au  moment  où  ils  pouvaient  être 
considérés  comme  complètement  immunisés. 

A  ce  moment,  les  injections  de  culture  les  plus  viru- 
leniea  ne  déterminent  aucune  réaction,  et  le  sérum  de 
sang  constitue  un  véritable  vaccin  pour  un  animal  diph- 
térisé,  vaccin  qui  peut  être  employé  préventivement  sans 
danger  aucun  ou  consécutivement  h  Tinfection. 

Si  Ton  prend  deux  cobayes  et  que  Ion  vaccine  l'un 
préalablement  avec  une  certaine  dose  de  ce  sérum, 
avant  de  les  inoculer  tous  les  deux  avec  une  culture 
filtrée  ou  non  de  diphtérie,  le  cobaye  vacciné  résistera, 
l'autre  succombera  dans  un  temps  plus  ou  moins  long 
suivant  la  violence  de  la  toxine  que  contenait  la  culture. 

En  effet,  au  bout  d'un  certain  temps  de  préparation, 
on  a  constaté  une  virulence  plus  considérable  qu'au 
début  de  cette  toxine  (Roux). 

Mais  quelque  soit  cette  virulence,  une  quantité  de 
sérum,  immunisé  en  quantité  proportionnelle  à  sa 
virulence,  la  rend  inopfensive. 

Deux  médecins  Allemands,  Heubner  et  Kossel,  pu- 
blièrent, en  1893  S  sur  le  traitement  par  le  sérum,  des 
observations  assez  importantes  ;  mais  l'examen  bacté- 
riologique et  microscopique  n'a  pas  été  fait  avant  chaque 
cas  traité,  ce  qui  diminue  la  valeur  des  résultats. 

Behring,  au  commencement  de  cette  année,  fit  fa- 
briquer à  Hôchsty  avec  le  sérum  du  cheval,  deux  sortes 
de  produits  antitoxiques,  l'un  correspondant  à  60  unités, 
l'autre  deux  fois  plus  énergique,  140  unités,  mais  plus 
difficile  à  préparer  à  cause  de  tous  les  obstacles  qu'il 
faut  surmonter  pour  parvenir  à  donner  aux  animaux  un 
haut  degré  d'immunisation. 

1  Deutsch.  Méd.  Wochenschrift,  no  16,  p.  348. 
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Au  Congrès  de  Buda-Pesth,  en  septembre  dernier, 
Arohnson  présenta  les  résultats  obtenus  avec  son  sérum 
qu'il  prétend  trois  fois  plus  antitoxique  que  celui  de 
Behring.  Son  antitoxine  a  été  expérimentée  à  Thôpital 
d'enfants,  Impératrice  Frédéric,  de  Berlin. 

De  mars  à  fin  juillet  on  a  traité  avec  ce  sérum  192  cas 
de  diphtérie  bactériologiquement  examinés. 

Les  années  précédentes,  en  1894  jusqu'au  début  des 
essais,  la  mortalité  avait  été  de  32  à  41  7o- 

192  enfants  soumis  à  la  sérumthérapie  n'ont  donné 
qu'une  mortalité  de  14  %.  En  retranchant  les  enfants  qui 
sont  venus  moribonds  à  l'hôpital,  il  reste  lè9cas,  avec 
19  décès,  soit  une  proportion  de  IP/o- 

L'antitoxine  Arohnson^  expérimentée  dans  divers 
hôpitaux  allemands,  a  produit  une  mortalité  de  12,1 

à  15,37^. 

Pour  immuniser  le  cheval,  Roux  lui  injecte  sous  la 
peau  de  l'encolure  des  doses  graduellement  croissantes 
d'une  toxine  dîphtéritique  très  active  qui  permet  au  bout 
de  deux  mois  l'introduction  sous  la  peau  de  quantités 
considérables  de  toxines,  sans  autres  phénomènes  qu'un 
œdème  local  passager  et  une  légère  augmentation  de  la 
température. 

L'un  des  animaux  soumis  aux  expériences  a  subi  au 
87*  jour  une  injection  de  200  cent,  cubes  de  toxine  diph- 
téritique  ! 

On  saigne  alors  le  cheval  et  le  sérum  recueilli  est 
employé  pour  la  vaccination. 

On  le  garde  à  l'obscurité  dans  des  flacons  stérilisés 
bien  remplis,  sans  y  ajouter  autre  chose  qu'un  morceau 
de  camphre  fondu. 

Depuis  le  1*'  février  de  cette*année,  300  enfants  atteints 
de  diphtérie  ont  été  traités  par  la  sérumthérapie  à  Thô- 
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pital  des  enfants.  La  mortalité  a  été  de  26  7o  ^^  W^u  de 
50  7o  qui  est  la  mortalité  ordinaire. 

121  croups  opérés  ont  été  suivis  de  56  décès,  soit  46 
au  lieu  de  67  7o  qui  est  la  moyenne  habituelle. 

Ces  résultats  sont  d'autant  plus  encourageants  que 
cette  statistique  comprend  non  seulement  les  cas  de 
diphtérie  pure,  mais  aussi  les  cas  de  diphtérie  associés  à 
la  rougeole  et  à  la  scarlatine,  affections  dont  la  première 
surtout  entraîne  si  souvent  des  broncho-pneumonies 
redoutables. 

Les  chiffres  publiés  par  les  médecins  allemands 
semblent  plus  favorables  et  la  mortalité  moindre,  mais 
dans  la  statistique  à'Arofmson  seulement,  les  diphtéries 
avaient  été  reconnues  au  microscope  et  bactériologique- 
ment. 

Voici  en  quoi  consiste  l'importance  de  cette  consta- 
tation : 

On  s'est  aperçu  par  l'usage  du  microscope  en  clinique, 
que  des  fausses  membranes  se  développaient  dans,  la 
gorge  sous  l'influence  de  plusieurs  espèces  de  bactéries, 
en  dehors  des  bâtonnets  diphtéri tiques.  Voici  les  prin- 
cipales : 

Les  petits  cocci,  associés  habituellement  deux  par 
deux  en  diplocoques,  donnent  naissances  à  une  angine 
non  infectieuse  qui  guérit  en  quelque  jours  sans  inter- 
vention d'aucune  sorte. 

Le  pneumocoque  et  les  staphylocoques  provoquent  des 
angines  dans  lesquelles  les  fausses  membranes  n'ont  pas 
de  tendance  à  l'extension. 

Les  streptocoques  engendrent  également  des  dépôts 
membraneux  sur  la  gorge,  les  amygdales,  la  luette,  le 
voile  du  palais,  avec  engorgement  des  ganglions  du  cou, 
fièvre,  etc.. 
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Ces  différentes  angines  peuvent  compliquer  l'angine 
diphtéritique  vraie,  pure.  Les  angines  à  streptocoques, 
souvent  consécutives  à  la  rougeole,  la  scarlatine,  la 
grippe,  la  fièvre  tjpboïde,  sont  presque  constamment 
mortelles  lorsquelles  viennent  se  surajouter  à  la  diph- 
térie. 

Il  est  donc  inutile  d'appliquer  le  traitement  à  tort  et  à 
travers  à  toutes  les  angines,  non  seulement  parce  que 
quelques-unes  guériront  seules  sans  intervention,  mais 
aussi  parce  que  Ton  fera  rentrer  dans  les  statistiques  des 
croups,  des  cas  absolument  bénins. 

Enfin,  en  supposant  que  le  médecin  en  ville  adopte 
l'hypothèse  la  plus  grave,  le  médecin  de  l'hôpital  doit 
être  pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  faire  le  dia- 
gnostic de  ces  diverses  variétés  d'inflammations  de  la 
gorge,  afin  de  ne  pas  accepter  dans  son  service  commun 
des  angines  d'apparence  bénigne,  qui  sont  réellement 
diphtéritiques. 

Un  avantage  du  traitement  par  le  sérum,  c'est  qu'il 
fait  détacher  promptement  les  fausses  membranes  tra- 
chéales. Celles-ci  sont  rejetées  très  facilement  et  quelque 
fois  par  grands  lambeaux.  D'après  ces  résultats,  il  est 
permis  d'espérer  que  l'on  pourrait  éviter  plus  souvent 
cette  cruelle  opération  de  la  trachéotomie  qui  n'est  qu'un 
pis  aller  et  qui  expose  les  enfants  qui  y  sont  soumis  aux 
inflammations  pulmonaires. 

Les  associations  d'angine  diphtéritique  avec  le  sta- 
phylocoque et  les  streptocoques  dans  la  statistique  de 
Roux,  en  les  prenant  à  part,  ont  occasionné,  malgré  le 
traitement,  une  mortalité  de  63  7o  au  li^u  de  80  7a»  1® 
chiffre  habituel  en  dehors  du  traitement  Pastorien 
(Martin  et  Chaillou). 

C'est  pourquoi  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  grippe. 
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maladies  à  streptocoques  et  à  staphylocoques,  sont  par- 
ticulièrement à  redouter  pour  les  enfants  diphtéritiques. 

Voilà  ce  qui  explique  la  supériorité  des  statistiques 
allemandes. 

L'isolement  est  mieux  pratiqué  chez  eux  que  chez 
nous. 

Leurs  pavillons  de  diphtérie  ont  des  salles  où  Ton 
isole  tous  les  malades  ayant  une  infection  surajoutée. 

Les  diphtéritiques  atteints  de  rougeole,  de  scarlatine, 
de  grippe,  de  tuberculose,  sont  mis  dans  autant  de 
sections  différentes,  au  besoin  dans  des  chalets  en  bois 
peu  coûteux,  mais  bien  séparés. 

Le  personnel  est  différent  et  astreint  aux  mesures  de 
la  plus  rigoureuse  antisepsie, 

M.  Roux  a  dû  subir  ces  conditions  fâcheuses  de  notre 
hôpital  des  enfants  malades  pour  son  expérimentation. 

Mais  il  est  permis  d'espérer  que  nous  ne  resterons  pas 
en  arrière  des  Allemands,  et  qu'en  présence  de  la  ter- 
rible maladie  qu'il  s'agit  de  combattre,  le  gouvernement 
et  les  municipalités  prendront  les  mesures  les  plus  éner- 
giques contre  ce  fléau. 

n  n'est  pas  inutile  de  montrer  ce  qu'est  devenue  la 
diphtérie  à  notre  époque. 

Au  Congrès  d'hygiène  de  Londres,  en  1891,  M.  Ber- 
geron  constatait  qu'il  n'est  pas  une  seule  de  nos  villes 
qui  ne  paie  chaque  année  un  tribut  plus  ou  moins  lourd 
à  cette  maladie,  et  que  l'on  est  plutôt  au-dessous  de  la 
vérité  en  disant  que  depuis  quelques  années  elle  fait  par 
an  plus  de  5,000  victimes  en  France. 

Voici  d'après  Janssens,  de  Bruxelles,  la  mortalité  dans 
les  principaux  pays  du  monde  :  en  Angleterre,  41  décès 
pour  100,000  habitants  ;  en  Belgique,  44  ;  en  Hollande, 
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53;  en  Suisse,  59;  en  Italie,  79;  en  France,  80;  en 
Allemagne,  100;  Scandinavie  et  Russie,  110;  Espagne, 
112;  Autriche-Hongrie,  116;  Amérique,  140. 

M.  Gibert  a  constaté  qu'au  Havre  le  quartier  de  6ra- 
ville,  qui  a  été  le  plus  éprouvé  par  la  diphtérie,  est  celui 
où  la  voirie  laissait  le  plus  à  désirer.  En  dehors  des 
dépôts  d'ordures,  on  y  trouvait  du  fumier  de  tous  genres 
par  tas,  enlevés  de  loin  en  loin.  Par  suite  d'un  entretien 
plus  régulier  la  moyenne  de  la  diphtérie  s'est  abaissée 
dans  une  proportion  assez  sensible. 

Cette  étude  comparative  n'a  pas  été  faite  pour  Rouen 
•où  le  bureau  d'hygiène  n'est,  par  suite  de  son  organisa- 
tion incomplète,  qu'un  bureau  de  statistique  assez  res- 
treint. 

Néanmoins,  il  permet  d'établir  que  la  proportion  des 
décès  d'enfants  est  considérable,  et  le  rapport  annuel  de 
1891,  de  M.  Panel,  constate  que  Rouen,  qui  a  la  moindre 
natalité,  a  la  plus  grande  mortalité  infantile. 

En  1893,  notre  confrère  revient  sur  la  fièvre  typhoïde 
et  la  diphtérie,  deux  maladies  qui  sont  permanentes  chez 
nous. 

Des  mesures  générales  prises  par  la  municipalité 
pourraient  beaucoup  améliorer  l'état  de  choses  actuel. 

Et,  d'abord,  l'assainissement  de  notre  ville  s'impose. 
Comme  l'établissait  M.  Cerné,  dans  une  excellente 
étude  * ,  la  cause  la  plus  grande  d'insalubrité  réside 
dans  un  nettoyage  défectueux,  l'infection  séculaire  du 
sol  et  l'insuffisance  quantitative  et  qualitative  de  ses 
égouts. 

^  Principes  de  l'assainissement  des  viUefl  avec  quelques  applica- 
tions à  Tassainissetnent  de  la  ville  de  Rouen,  1891. 
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La  création  d'un  bureau  d'hygiène  avec  un  médecin 
affecté  uniquement  à  ce  travail,  ayant  sous  ses  ordres  un 
certain  nombre  d'agents  sanitaires  chargés  de  veiller  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  santé  publique. 

Sans  doute,  pour  cela,  il  faudra  des  ressources  et  de 
nouveaux  impôts  ;  la  ville  de  Glascow,  en  pareille  cir- 
constance, n'a  pas  hésité  à  ajouter  une  taxe  spéciale  de 
10  ceutimes  par  25  fr.  de  contributions,  dite  taxe  sani- 
taire: Je  ne  puis,  dans  ce  travail,  vous  donner  les  ré- 
sultats remarquables  qu'elle  a  obtenus,  mais  sa  mortalité, 
la  même  au  début  que  celle  de  Rouen,  34  ou  35  %  est 
tombée  à  23  7o. 

La  ville  de  Reims  a  voué  une  profonde  reconnaissance 
au  docteur  Henrot  qui,  en  lui  demandant  'des  sacrifices 
analogues,  a  diminué  sa  mortalité  dans  des  proportions 
j  considérables. 

Ne  semble-t-il  pas  quMl  appartiendrait  à  un  établisse- 
ment municipal  de  fabriquer  le  sérum  dans  un  labora- 
toire de  bactériologie  en  quantité  suffisante  pour  la  ville 
et  le  département,  car  vraiment  la  fabrication  du  sérum 
paraît  un  peu  en  dehors  des  attributions  d'un  laboratoire 
exclusivement  scientifique. 

Comme  à  New-York,  ce  laboratoire  municipal  dépo- 
serait chez  les  pharmaciens  et  les  médecins,  des  tubes  de 
culture  prêts  à  être  ensemencés,  et  un  ou  plusieurs  pré- 
parateurs renseigneraient,  dans  les  deux  ou  trois  heures 
après  remise  de  l'échantillon,  sur  la  nature  du  microbe 
ensemencé,  le  médecin  qui,  à  cause  de  ses  multiples 
occupations,  n'aurait  souvent  pas  pu  se  livrer  |iux  re- 
cherches délicates  de  bactériologie. 

Quand  on  voit  le  chiffre  des  décès  l'emporter  d'une 
façon  progressive  sur  celui  des  naissances,  et  que  les 
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rapports  oflSciels  nous  montrent  notre  race  déclinant 
peu  à  peu,  tandis  que  Tinvasion  Belge,  Italienne,  Suisse, 
Allemande,  comble  peu  à  peu  les  vides  qui  se  font  parmi 
nous,  au  point  de  constituer,  à  Theure  actuelle,  une 
population  de  1,800,000  habitants  dans  notre  France, 
on  se  demande  si  certaines  dépenses  et  subventions, 
qui  regardent  exclusivement  le  luxe  ou  le  plaisir,  ne 
devraient  pas  être  supprimées,  si  on  recule  devant  une 
taxe  impopulaire,  afin  de  parer  à  ce  danger  plus  pressant 
qui  nous  menace  :  rannihilement  des  Français. 

Et  de  tout  ce  qu'une  ville  peut  dépenser,  y  a-t-il 
quelque  chose  de  plus  sacré,  un  devoir  plus  impérieux 
que  d'assurer  l'existence  et  la  vie  de  ces  enfants  qui  suc- 
combent en  si  grand  nombre  avant  d'avoir  pu  connaître 
et  aimer  leur  patrie,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
auraient  peut-être  contribué  à  rendre  plus  grande  et  à 
illustrer. 
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LEGENDES,  SUPERSTITIONS  ET  VIEILLES  COUTUMES 

Par  M.   LÉON  DE  VESLY 

Membre  résidant 


QUELQUES  SUPERSTITIONS  DE  NOËL 

L  Les  mégalithes  tournants.  —  II.  Le  pain  bénit.  —  III.  Les  souterrains 
de  la  reine  blanche  de  Gisors. 


I.  —  LES  MÉGALITHES  TOURNANTS 

C'est  aujourd'hui  la  veillée  de  Noël.  De  tous  les  clo- 
chers de  la  ville  s'échappent  de  joyeux  carillons,  et  de 
ma  fenêtre  j'aperçois  les  vitraux  de  Saint-Ouen  s'éclai- 
rer. Les  mailles  des  plombs  sertissent  de  noir  les  auréoles 
des  saints  et  les  robes  des  lévites.  Les  feux  du  gaz  font 
flamber  la  rosace  que  traça  le  compas  de  Bemeval,  tan- 
dis que  d'une  haute  cheminée  s'échappe  la  fumée  du  calo- 
rifère étendant  sa  lèpre  noirâtre  sur  les  moines,  les 
évêques  et  sur  tout  ce  peuple  de  statues  fixé  au  sommet 
des  pinacles  par  le  génie  de  nos  pères. 

Adieu,  saints  prélats,  dont  le  givre  recouvrait  les  dal- 
matiques  et  festonnait  les  ornements  des  mitres  :  la  suie 
recouvre  maintenant  vos  manteaux  ;  et  vous,  gargouilles 
à  la  gueule  béante,  désormais  vous  ne  lancerez  plus  que 
les  résidus  de  la  houille. 

Remisée  aux  vieux  clichés,  la  lueur  pâle  et  trem- 
blante des  cierges.  Déposés  dans  les  musées,  les  chauffe- 
mains  de  nos  aïeules,  chefs-d'œuvre  de  nos  faïenciers 
rouennais.  Le  gaz,  l'électricité,  le  calorifère  vous  ont 
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remplacés,  et  les  poètes  seuls  pourront  encore  évoquer 
vos  images  troublantes 

Pendant  que  je  laissais  ainsi  errer  ma  pensée,  la  foule 

{  des  fidèles  se  rendait  à  la  vieille  abbatiale  pour  redire  le 

€  Gloria  »,   ce   chant  d'allégresse    qu'entonnèrent  les 

/  anges,  il  y  a  près  de  2,000  ans,  aux  cieux  de  Bethléem, 

/  car  seule  la  liturgie  conserve  les  vieilles  traditions, 

quoiqu'elles  se  modifient  chaque  jour  au  contact  de  la 

musique  profane. 

Et,  cependant,  comme  ils  étaient  beaux  en  leur  simple 
et  lente  mélopée  ces  chants  religieux,  ces  Noëls  naïfs  qui 
bercèrent  et  réjouirent  nos  aïeux.  Un  poète,  Maurice 
Boucher  et  de  patients  érudits,  MM.  Christophe  AUard  et 
Noury,  s'efforcent  de  les  recueillir  pour  nous  faire  goûter 
le  charme  de  leur  poésie  et  la  saveur  de  leur  rusticité. 

Et  ces  vieilles  légendes  contées  sous  la  vaste  cheminée 
pendant  que  la  bûche  de  Noël  crépitait  dans  l'âtre,  elles 
ne  sont  pas  complètement  oubliées.  Hâtons-nous  donc 
de  les  recueillir  pendant  qu'il  en  est  temps  encore. 

Le  narrateur  est  devenu  vieux,  il  a  bien  la  tête  bran- 
lante et  le  récit  un  peu  languissant,  mab  les  supersti- 
tions, quoique  altérées,  sont  encore  conservées  par  les 
populations  des  villages,  ignorantes  des  inventions  de  la 
science  moderne. 

Noël  est  non  seulement,  pour  le  peuple,  la  nuit  où 
naquit  l'Enfant-Dieu,  c'est  aussi  celle  où  parut  dans  les 
cieux  rétoile  miraculeuse  :  l'astre  des  mages  chaldéens. 

Est-ce  un  lointain  souvenir  de  l'enseignement  des 
druides,  ces  prêtres  astrologues  qui  célébraient  le  sols- 
tice d'hiver?  Est-ce  un  souvenir  plus  lointain  encore? 
—  Je  ne  saurais  préciser,  mais  ce  que  je  sais,  c'est  que 
j'ai  retrouvé  dans  plusieurs  légendes  la  trace  de  pra- 
tiques astrologiques.  Et  cependant  le  peuple  ignore  les 
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pyramides  à  étages  et  les  tablettes  d'argile  chargées  de 
caractères  cunéiformes  ;  mais  comme  il  est  logique,  il 
reconnaît  dans  les  mages,  les  pères  de  l'astrologie.  Avec 
son  bon  sens,  il  les  revoit,  les  yeux  fixés  tour  à  tour  sur 
des  lignes  cabalistiques  et  sur  la  voûte  du  firmament,  où, 
les  premiers,  ils  découvrent  Tastre  qui  doit  guider  rois 
et  bergers  vers  l'étable  où  est  né  Jésus. 

Aussi,  dans  cette  nuit  de  Noël,  tout  prend  un  air  de 
mystère,  voire  mèmedesorcellerie.  Les  roches  qui  bordent 
notre  beau  fleuve,  les  monuments  mégalithiques  qui  se 
dressent  encore  au  milieu  des  champs  voient  leurs 
grosses  pierres  tourner  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes 
pendant  la  généalogie  de  la  Messe  de  minuit. 

A  Gerponville  (canton  de  Valmont),  un  mégalithe 
situé  aux  Clos-Blancs,  hameau  de  Veauville,  s'agite  au 
fond  de  la  fosse  où  il  repose  depuis  des  siècles  et  tourne 
trois  fois  sur  lui-même. 

Que  si  rénorme  pierre  exécute  ce  mouvement,  c'est 
sans  endommager  son  beau  manteau  de  lichens  et  de 
mousses,  et  sans  fouler  les  ronces  qui  l'enveloppent. 
C'est  du  moins  ce  que  j'ai  constaté  ;  mais  à  Gerponville 
on  croit  au  surnaturel  et  une  pierre  du  bois  voisin  de 
celui  du  Pivallet  préserve  de  la  foudre  ^ 

Une  autre  pierre  tournante  est  celle  connue  sous  le 
nom  de  Mademoiselle  de  Mallemaihs.  Elle  est  située 
au  Boscgouet,  commune  du  canton  de  Routot  (Eure),  sur 
le  bord  d'un  bois  voisin  de  celui  du  Perret  et  de  la  forêt 
de  La  Londe. 

En  cet  endroit  s'élève  un  tertre  de  peu  de  hauteur, 
légèrement  incurvé  en  son  milieu  et  qu'abritent  des 
sapins.  Au  fond  de  la  cavité  une  grosse  pierre  de  deux 

1  Abbé  Cochet.  —  Seine-Inférieure  historique  et  archéologiqve. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  92  - 

mètres  de  longueur  sur  soixante-dix  centimètres  de  lar- 
geur est  couchée  à  terre.  C'est  là  le  mégalithe  valseur 
qui  tourne  sur  lui-même  pendant  la  nuit  de  Noël. 
M"®  Amélie  Bosquet,  qui  rapporte  aussi  cette  légende, 
ajoute  que  les  habitants  du  pays  prétendent  qu*un 
ancien  propriétaire  ayant  enlevé  la  pierre  de  remplace- 
ment qu'elle  occupe,  à  l'aide  de  trois  cents  chevaxix^ 
elle  y  revint  elle-même  de  son  propre  mouvement  la  nuit 
suivante  '. 

A  une  lieue  à  peine  au-dessous  de  Caudebec,  sur  le 
territoire  de  Yillequier  et  non  loin  du  château  de  la 
Martinière,  se  voit  une  roche  que  le  peuple  désigne  soas 
le  nom  du  Pain  Bénit.  Cette  roche  ne  se  distingue  des 
roches  voisines  que  par  sa  forme  conique  un  peu  aplatie 
au  sommet.  Mais  combien  elle  est  vénérée  dans  toute  la 
cohtrée.  Ses  flancs  recèlent  des  trésors  que  gardent  des 
monstres  et  des  dames  blanches;  et,  chaque  année,  cette 
roche  tourne  sept  fois  sur  elle-même  pendant  la  généa- 
logie de  la  Messe  de  Minuit  '. 

II.  —  LE  PAIN  BÉNIT 

Le  nom  de  Pain  Bénit  donné  au  rocher  de  Villequier 
me  remet  en  mémoire  certaines  superstitions  auxquelles 
s'attache  le  symbole  de  la  fraternité  chrétienne. 

Le  jour  de  Noël,  le  pain  bénit  est  généralement  offert 
par  les  garçons  des  villages  normands  et  la  part  donnée 
à  chaque  paroissien  surpasse  en  volume  la  petite  bouchée 
des  distributions  dominicales.  Aussi,  après  s'être  signées 
dévotement  avec  le  gâteau  bénit,  les  bonnes  femmes  le 

1  La  Normandie  romanesque  et  merveilleuse,  p.  183. 
s  Abbé  Cochet  et  W^^  A.  Bosquet,  op.  dt. 
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gardent-elles  précieusement  dans  leur  chaumière,  pour 
l'employer  à  des  pratiques  superstitieuses. 

Dans  les  environs  de  Gournay  ainsi  que  dans  plusieurs 
communes  riveraines  de  l'Epte,  il  est  déposé  dans 
l'armoire  sur  les  piles  de  linge,  orgueil  des  ménagères 
normandes,  et  là,  à  l'abri  des.  causes  de  détérioration,  il 
révèle  Tétat  de  santé  des  absents,  car  s'il  vient  à  se 
couvrir  de  moisissures,  le  fils  militaire,  la  fille  placée 
en  service  sont  menacés  de  maladie  et  peut-être  de  mort. 

Dans  quelques  contrées,  c'est  le  gâteau  des  rois  qui 
remplace  le  pain  bénit  de  Noël.  Après  que  le  morceau 
appelé  <  part  à  Dieu  »  a  été  tiré  par  le  plus  jeune  enfant, 
auquel  l'usage  attribue  les  fonctions  de  distributeur,  le 
morceau  de  l'absent  est  aussitôt  désigné  et  placé  dans 
l'armoire.  Les  braves  gens  qui  ne  connaissent  ni  les  bac- 
ciles,  ni  les  végétations  des  levains,  tremblent  en  voyant 
les  microscopiques  cryptogames  tracer  leurs  petits 
cercles  verdâtres  sur  la  part  de  gâteau  du  cher  absent. 

Un  autre  emploi  du  pain  bénit  de  Noël  est  dans  l'usage 
suivi  par  les  habitants  de  la  presqu'île  de  Tourville  (can- 
ton d'Elbeuf),  pour  retrouver  le  corps  d'un  noyé. 

Les  parents  et  les  amis  chargés  de  faire  des  recherches 
se  rendent  à  l'endroit  où  l'accident  ou  le  suicide  a  eu 
lieu.  Ils  placent  alors  sur  le  fleuve  trois  jattes  en  bois 
dans  lesquelles  on  a  mis,  au  préalable,  une  bouchée  de 
pain  bénit  et  un  petit  cierge.  Les  légers  esquifs  ainsi  les- 
tés s'en  vont  au  courant  de  l'eau  voguant  au  gré  du  flux 
et  du  reflux,  s'arrêtant  aux  branches  des  saules  ou  aux 
obstacles  semés  sur  les  rives. 

Après  deux  marées  consécutives  on  s'enquiert  de  la 
position  des  écuelles,  et  c'est  dans  le  triangle  dont  elles 
fixent  les  sommets  que  le  corps  doit  être  rétrouvé. 

Les  habitants  de  la  presqu'île  Gémétrique  suivent  une 
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pratique  à  peu  près  semblable  :  lorsqu'un  individu  se 
noie,  on  fait  bénir  un  cierge  que  l'on  fixe  sur  une  planche 
ou  sur  un  morceau  de  liège.  Après  cette  préparation,  on 
allume  le  cierge,  on  le  lance  au  gré  du  courant  et  il  doit 
immanquablement  s'arrêter  à  l'endroit  où  le  corps  a  dis- 
paru sous  les  flots  ^ 

Ces  dernières  superstitions,  sans  avoir  une  base  abso- 
lument scientifique,  reposent  au  moins  sur  l'observation 
du  régime  de  la  Seine,  faite  par  les  populations  du  litto- 
ral. On  sait  que  les  hydrauliciens,  pour  fixer  la  vitesse 
d'un  cours  d'eau  et  parvenir  à  le  jauger,  relient  ensemble 
de  petites  boules  de  densité  différente,  qui,  pour  cette 
raison,  plongent  à  des  profondeurs  variables  dans  la 
masse  liquide.  Les  flotteurs  des  riverains  de  la  Seine  sont 
d'une  technique  moins  savante  que  celle  enseignée  par 
MM.  de  Prony  et  de  Saint-Venant,  mais  qui  tend  vers  le 
même  but  :  établir  la  position  d'un  corps  flottant  au  gré 
d'un  courant. 

Pourquoi,  dira-t-on,  le  morceau  de  pain  et  le  ciei^e 
bénits  ?  D'abord,  pour  assurer  la  stabilité  du  flotteur, 
ensuite  pour  donner  du  surnaturel  à  une  expérience  trop 
simple  en  elle-même.  Et  le  nombre  trois  fixé  pour  les 
écuelles  ?  C'est  un  nombre  impair  et  favori  des  Dieux.  — 
DetLS  impare  gaudet.  —  Il  se  trouve  à  la  base  de  toutes 
les  pratiques  cabalistiques,  vestiges  du  paganisme,  et  il 
suffira  pour  perpétuer  encore  longtemps  la  naïve  supers- 
tition des  riverains  de  notre  beau  fleuve. 

m.  —  LE  SOUTERRAIN  DE  LA  REINE  BLANCHE 

L'imagination  populaire  s'est  toujours  complue  à  rêver 
le  mystérieux  au  milieu  des  ruines  des  anciens  châteaux- 

*  C.-A.  Deshayes,  Histoire  de  V Abbaye  de  Jumièges,  p.  257,  et  BT**  A* 
Bosquet,  op,  cit. 
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forts.  Les  trésors  gardés  par  des  monstres;  les  tours 
démantelées  où  demeurent  et  habitent^les  Dames  blanches  ; 
les  souterrains  impénétrables  que  la  Folle  du  logis  peut 
seule  parcourir  sont  ordinairement  le  thème  favori  de 
toutes  les  légendes. 

La  forteresse  deGisors  n'a  rien  à  envier  aux  antiques 
tours  et  aux  vieux  donjons  qui  bastionnent  les  rives  de 
la  Seine,  du  Rhin  ou  de  la  Oascogne.  La  tradition  veut» 
en  effet,  qu'un  souterrain  dénommé  de  la  reine  Blanche, 
aujourd'hui  bouché,  ait  servi  à  relier  les  donjons  de 
Neaufles  ^  et  de  Oisors. 

Ce  souterrain  mystérieux,  dont  tout  le  monde  parle 
mais  que  personne  n'a  jamais  parcouru,  recèle,  en  un 
endroit  défendu  par  des  grilles  formidables,  un  trésor 
immense.  Il  n'y  a  qu'un  jour,  qu'une  heure,  qu'un  mo- 
ment dans  l'année  où  -il  soit  possible  de  pénétrer  dans 
cette  obscure  demeure,  mais  à  des  conditions  qui  font 
frémir  la  cupidité  la  plus  insatiable.  Le  jour  de  Noël,  à 
l'instant  où  le  célébrant  lit  la  généalogie  de  la  messe  de 
minuit,  les  obstacles  qui  s'opposent  aux  efforts  de  ceux 
qui  auraient  voulu  s'enfoncer  dans  la  mystérieuse 
caverne  se  dissipent  tout  à  coup.  Les  flammes  diabo- 
liques s'éteignent,  le  gardien  du  magnifique  trésor  s'en- 
dort et  toutes  les  richesses  sur  lesquelles  il  veille  peuvent 
devenir  la  proie  de  l'audacieux  qui  aura  osé  s'aventurer 
dans  le  labyrinthe  infernal.  Mais  malheur  à  l'explora- 
teur qui  aura  perdu  son  temps  en  tâtonnements  inutiles. 
La  généalogie  achevée,  le  démon  se  réveille  et  celui  qui 
se  trouve  alors  dans  le  souterrain  de  la  reine  Blanche  ne 
reverra  jamais  la  lumière  du  jour. 

Rouen,  24  décembre  1894. 

1  Neaufles  Tilla^e  de  l'Eure,  à  4  kilomètres  de  Gisors.  On  y  voit  les 
curieux  vestiges  d  une  vieille  tour  sur  un  des  caps  dominant  h  Levrière.— 
Pobin  de  la  Mairie. 
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VOLTAIRE  ET  LA  SOCIÉTÉ  ROUENXAISE 

Par  M.  J.  NOURY 

Secrétaire  de  Bureau  . 


Un  grand  homme  est,\our  utiliser  une  expression 
devenue  impérissable,  <  un  bloc  dont  on  ne  saurait  rien 
distraire  sans  le  fausser.  »  Vous  figurez-vous  Corneille 
sans  sa  rudesse,  sans  son  caractère  un  peu  triste,  sans 
son  laconisme  de  bourgeois  rouennais?  Vous  figurez- 
vous  Racine  sans  cette  maudite  humeur,  sans  ses  rair- 
cunes  criminelles  qui  lui  firent  friser  la  prison,  sans  cet 
esprit  acariâtre  qui  le  fit  rompre  avec  Molière  et  lui 
causa  mille  tracas?  Rien  de  plus  cruel  que  des  piqûres 
d*épingle  à  qui  Tépiderme  est  sensible.  Il  en  est  de 
même  de  Voltaire. 

Voltaire,  sans  ses  défaillances,  ses  ridicules,  ses  tra- 
vers, ses  erreurs,  qui  sont  celles  de  son  siècle,  ne  serait 
pas  sans  cela  le  Voltaire,  la  grande  figure,  même  incom- 
plète, que  Ton  aime  à  saluer. 

Qu'importent  les  veines  du  marbre,  qu'on  voudrait 
plus  pur  sans  doute  I  Le  soleil  lui-même  n'a-t-il  pas  des 
taches?  J*en  appelle  à  notre  distingué  collègue,  à 
M.  GuUy,  qui  les  suit  au  télescope  et  étudie  avec  tant  de 
constance  leurs  modifications.  Ce  n'est  pas  une  raison 
pour  médire  de  l'astre  vermeil  et  prétendre  qu'il  n'est 
bon  qu'à  rejoindre  les  vieilles  lunes  ou  les  papiers  jaunis 
des  administrations  vendus  chaque  année  aux  Domaines. 

Voltaire  a  vécu  si  longtemps,  son  œuvre  a  été  si 
puissante,  si  complexe,  si  colossale,  qu'il  serait  difficile 
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en  quelques  heures  de  vous  donner  autre  chose  de  lui 
qu'une  sèche  monographie.  Force  m'est  donc,  comme 
pour  tant  d'autres,  de  me  rabattre  sur  le  côté  anecdo- 
tique,  de  l'envisager  sous  un  angle  presque  délaissé 
jusqu'aujourd'hui.  Malheureusement,  ce  procédé  a  ses 
périls  :  il  risque  d'émacier  la  gloire  dont  on  auréole 
un  front. 

Ce  pauvre  Voltaire,  on  l'a  arrangé  à  tant  de  sauces..., 
piquantes  soi-disant...,  et  qui  n'étaient  qu'insipides,  que 
je  me  demande  si  cette  évocation  du  Voltaire,  que  nos 
ancêtres  connurent  voilà  cent  cinquante  ans,  sera  de 
vous  bienvenue. 

Il  y  eut  deux  siècles,  le  21  novembre  dernier,  que 
Voltaire  naissait  à  Paris.  Pourquoi  n  y  eut-il  pas  à  ce 
moment  de  fêtes  officielles  pour  célébrer  ce  bi-centenaire? 
Nous  voulons  l'ignorer.  Mais  pareil  anniversaire  ne 
pouvait  passer  inaperçu,  en  fait-divers,  dans  cette  Nor- 
mandie à  laquelle  il  appartient  par  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  par  des  amitiés  célèbres,  et  par  les  relations 
qu'il  s'y  créa,  et  par  divers  séjours  échelonnés  de  1709 
à  1747. 

Additionnés,  ils  feraient  bien  près  de  trois  années,  les 
mois  et  les  semaines  où  le  brillant  écrivain  fut  l'hôte  de 
nos  aïeux,  soit  au  château  d'Anet,  soit  à  ICaen,  à 
Alençon,  à  Rouen,  à  Dieppe,  et  à  maints  autres  endroits 
de  notre  belle  et  verte  Normandie. 

S'il  fallait  l'y  suivre  dans  ses  diverses  pérégrinations, 
s'il  fallait  vous  narrer  par  le  menu  ses  tribulations,  sa 
vie,  les  mille  et  mille  anecdotes  dont  il  fut  le  héros,  le 
sommeil  vous  prendrait,  et  nous  finirions  aussi  tard 
qu'au  Théâtre-des-Arts...,  le  soir  des  représentations 
populaires.  Du  moins,  nous  ne  serions  pas  à  l'anaende, 
mais  vous  voueriez  aux  divinités  infernales  —  s'il  y  en 

V  7 
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a  encore  au  xix*  siècle  !  —  le  maudit  bavard  qui  vous 
aura  fait  perdre  une  demi-nuit  qu'on  emploie  générale- 
ment mieux  sur  l'oreiller,  surtout  par  un  temps  aussi 
épouvantable. 

Aussi  bien  nous  restreindrons-nous  aux  quelques 
voyages  qu'il  fit  à  Rouen  ou  dans  les  environs,  à  la 
Rivière-Bourdet,  à  Forges  et  à  Déville. 

I 

LA  RIVIÈRE-BOURDET 

Un  de  ses  premiers  camarades  de  Louis-le-Grand, 
Pierre-Robert  Le  Cornier  de  Cideville,  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
jdusieurs  Normands  beaux  esprits,  amateurs  de  lettres, 
d'arts  et  déjà  de  sciences  ;  ce  qui  était  rare  à  l'époque  ; 
nous  le  verrons  du  reste  un  peu  plus  tard.  Vous  faut-il 
quelques  noms?  C'était  la  famille  Puchot  des  Alleurs, 
la  marquise  de  Villette,  née  Deschamps  de  Marsillj, 
petite-fille  de  Thomas  Corneille,  et  mariée  en  secood 
lieu  au  célèbre  Bolingbrocke.  C'était  encore  un  prési- 
dent à  mortier  au  Parlement  de  Normandie,  messire 
Gilles-Henry  Maignart,  sieur  de  Bernières,  niais  delà 
plus  belle  eau,  et  qui  devait  finir  tristement  d'une 
€  colique  néphrosique  »  dans  un  cabaret  de  la  ville; 
c'était  surtout  sa  femme,  Marguerite-Madeleine  Du 
Moustier,  dont  les  aventures  galantes  sont  difficiles  à 
compter,  et  qui,  le  cadavre  de  son  mari  à  peine  refroidi, 
se  maria  en  nouvelles  et  justes  nopces  à  un  garde  du 
corps  nommé  Prud'homme.  Il  faudrait  lire  dans  les 
Mémoires  de  Collé  ses  vicissitudes  inénarrables  et  déso- 
pilantes. 

Voltaire  ne  lui  écrivit  pas  moins  de  quarante  lettres. 
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Dans  la  deuxième,  écrite  de  la  Haye,  en  Hollande,  pays 
où,  disait-il,  il  n'y  avait  que  des  canaux,  des  canards, 
et  de  la  canaille,  il  lui  réitère,  en  octobre  1722,  une  pro- 
messe verbale  de  venir  la  trouver,  le  mois  suivant,  à  son 
château  de  la  Rivière-Bourdet. 

Il  ne  put  tenir  son  engagement  qu'au  printemps  de 
l'année  1723;  sans  doute,  comme  il  le  craignait,  du 
reste,  l'hiver  avait  fait  fuir  la  belle  dame  vers  Paris,  qui 
est  le  ciel  d'or  d'Afrique  de  nos  frileuses  hirondelles 
féminines.  Les  Christophe-Colomb  du  high-life,  et  sur- 
tout la  Faculté  de  Médecine,  n'avaient  pas  encore  décou- 
vert Nice  et  Monte-Carlo. 

Tout  au  plus  connaissait-on  quelques  stations  d'eaux . . . , 
estivales  et  anodines,  les  eaux  d'Eauplet  et  celles  de 
Forges...,  pour  ne  mettre  à  contribution  que  la  Nor- 
mandie. Rendez-vous  mondain  de  ce  que  la  cour  et  la 
ville,  au  XVII*  et  au  xviii®  siècles,  avait  de  plus  distingué, 
les  eaux  de  Forges  ne  manquèrent  pas  d'y  attirer 
Voltaire.  Dès  l'année  1722,  on  y  signale  sa  présence  et 
ses  pertes  au  jeu. 

€  Puisque  vous  savez  mes  fredaines  de  Forges,  » 
—  écrit -il  à  la  présidente  de  Dernières,  en  en  revenant 
et  en  l'avertissant  <  qu'il  compte  profiter  de  la  bonté 
qu'elle  avait  eu  de  lui  prêter  son  appartement  de  Paris, 
pendant  qu'elle  était  à  la  campagne,  —  puisque  vous 
savez  mes  fredaines,  il  faut  bien  vous  avouer  que  j'ai 
perdu  près  de  100  louis  au  pharaon,  selon  ma  louable 
habitude  de  faire  tous  les  ans  quelque  lessive  au  jeu.  » 

Voltaire  fait  ici  le  grand  seigneur,  le  franc  joifeur  ;  il 
ne  parlera  pas,  l'âge  venant,  avec  tant  de  dédain,  des 
cartes ,  <  qui  sont  l'occupation  de  ceux  qui  n'ont  point 
d'âme  ». 
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Sur  un  tapis  dès  qu*on  les  voit  paraître, 
Noble,  bourgeois,  clerc,  prélat,  petit  mattre. 
Femme  surtout,  chacun  met  son  espoir 
Dans  leurs  cartons  peints  de  rouge  et  de  noir. 
Leur  âme  vide  est  du  moins  amusée 
Par  Ta  varice  en  plaisir  déguisée. 

Jamais  peut-être  le  jeu,  avec  ses  mille  formes,  jamais 
peut-être  les  cartes  ne  régnèrent  avec  autant  de  tyran- 
nie qu'à  ce  moment.  Si  c'est  une  satire,  une  critique 
générale  de  son  siècle,  c*en  est  une  aussi  de  la  société 
bourgeoise  de  Rouen,  qu'il  put  voir  de  près.  Le  lans- 
quenet surtout  y  faisait  force  ravages,  au  dire  d'une 
mauvaise  langue  contemporaine,  dans  une  satire  inédite, 
et  qui  porte  ce  titre.  Le  plaisant  tableau  qu'il  nous  fait 
de  nos  mères  ! 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  M"*  de  CauverviUe, 

D'humeur  acariâtre  et  momie  ambulante 
Escroquer  au  tapis  Targent  de  son  voisin, 
Puis,  d'un  air  effronté  pour  garder  son  larcin, 
Animant  son  discours  d*un  long  bras  très  éUque, 
Se  pique  d'être  noble,  et...  noble  très  antique.... 

Puis  c'est  M"*  du  Bourgtroude, 

Une  hommasse  figure,  avide,  intéressée, 

Qui  d^une  main  tremblante....  abandonne  au  tapis 

Un  écuy  dont  cent  fois  se  répète  l'avis. 

De  vingt  autres  gagnés  sMl  augmente  le  nombre. 

Son  œil  fixé  dessus  clignote....  et  devient  sombre, 

Puis,  d'un  air  furieux,  en  se  mordant  les  doigts. 

Jusque  sur  l'escalier  fait  retentir  sa  voix. 

Qu'est  cette  autre  qui, 

Ne  pouvant  plus  couper,  se  réduit  à  Tespoir 

De  voir  en  quatre  fois  vingt  fhincs  en  son  pouvoir  ? 

C'est  l'héritière  d'un  grand  nom,  une  arrière  petite 
cousine  de  Corneille.  Derrière  se  tient  M"*  de  Grain- 
ville,  beau  brin  de  fille, 
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Au  sourcil  noir,  rien  moins  que  circonflexe, 

Et  dont  l'air,  non  l'esprit,  fait  honneur  à  son  sexe, 
Qui  sur  deux  pieds  plantée,  attend  que  quelque  sot, 
Charmé  de  ses  beaux  yeux,  la  demande  sans  dot. 

Le  parti  homme  n'est  pas  moins  maltraité,  depuis 
M.  d'Houdetot  jusqu'à  Tabbé  Morain.  Pour  satisfaire 
la  vengeance  des  dames,  —  ce  n'est  que  justice,  — 
clouons  au  pilori  quelques  représentants  du  sexe  fort. 
Je  passerai  sous  silence  le  conseiller  Bigot  : 

Elégant  cavalier,  portant  cheveux  en  bourse, 
Des  carotteurs  perdant  quelquefois  la  ressource; 

M.  Dubuisson, 

Un  nasillard,  épris  des  plus  maigres  appas. 

Tout  à  côté  de  lui,  M.  de  Torci  s'écrie  : 

Messieurs,  ne  vous  déplaise. 
Auprès  du  chandelier,  j'avais  mis  un  écu.... 
Je  n'y  vois  plus  d'argent.  Qu'est-il  donc  devenu  ? 
Sommes-nous  dans  un  bois?  Est-ce  ici  la  Valette? 

Vous  le  voyez,  il  y  a  longtemps  que  les  taillis  et  la 
côte  de  la  Valette  ont  mauvaise  réputation  dans  le  pays, 
à  l'instar  de  la  forêt  de  Bondy....  De  nos  jours,  pour- 
tant, il  n'y  a  plus  que  les  bicyclistes  qui  s'en  plaignent 
pour  les  nombreuses  pelles  qu'ils  y  ramassent.... 

Tels  sont  les  gens  avec  lesquels  Voltaire  dut  sinon 
être  lié,  du  moins  qu'il  put  voir,  connaître,  et  dont 
il  pouvait  entendre  parler. 

Quoiqu'il  y  vint  auparavant  voir  son  ami  de  collège, 
son  premier  séjour  dûment  constaté  à  Rouen  date  du 
mois  d'avril  1723. 

Au  printemps,  l'y  voici  en  effet,  où  il  remet  au  métier 
son  poème  de  Henri  IV,  plus  tard  la  Henriade. 

«  Il  y  a  ici,  écrit-il  à  M.  Thirîot,  nombre  de  gens 
d'esprit  et  de  mérite  avec  qui  j'ai  vécu,  dès  les  premiers 
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jours,  comme  si  je  les  avais  vus  toute  ma  vie.  On  me 
fait  une  chère  excellente  ;  il  y  a  de  plus  un  opéra  dont 
vous  serez  très  content.  En  un  mot,  je  ne  me  plains  à 
Rouen  que  d  y  avoir  trop  de  plaisir;  cela  dérange  trop 
mes  études,  et  je  m'en  retourne  ce  soir  à  la  Rivière- 
Bourdet  pour  partager  mes  soins  entre  une  ânesse  et  ma 
tragédie  de  Marianne....  Dites  à  M"'  Lecouvreur  qu'elle 
hâte  son  voyage  si  elle  veut  prendre  du  lait  dans  la 
saison...,  et  pour  que  j'y  passe  quelque  temps  avec 
elle,  ..  »  Le  lait  —  et  surtout  le  laitdanesse  —  était  le 
remède  à  la  mode. 

€  Né  pour  être  faune  et  Sylvain,  Voltaire  n'était 
point  fait  pour  habiter  une  ville.  »  G  est  du  moins  ce 
qu'il  écrivait  à  son  ancien  ami  Thîriot,  —  qu'il  avait 
connu  jadis  dans  l'étude  du  procureur  Alain,  —  afin  que 
celui-ci  montrât  sa  lettre  à  la  belle  présidente.  Auprès 
d'elle.  Voltaire  renchérissait  encore  :  «  Il  n'y  a  de  santé 
pour  moi  que  dans  la  solitude  de  la  Rivière.  Je  crois  être 
en  enfer,  lorsque  je  suis  dans  la  maudite  ville  de 
Paris  I  » 

Il  n'était  pourtant  pas  bien  à  plaindre  quand  il  y 
séjournait  en  ce  Paris.  N'était-ce  pas  au  n**  29  de  la  rue 
de  Eeaune  (qui  comptait  en  ce  temps-là  8  lanternes  et 
24  maisons),  dans  le  bel  hôtel  du  président  son  mari, 
que  la  galante  parlementaire  donna  son  cœur  à  Voltaire, 
et  lui  «  prêta  »  l'hospitalité  dans  un  petit  appartement? 
Notons,  pour  la  décharge  de  l'homme  de  lettres,  que  M.  de 
dernières  —  le  mari  —  exigeait  rigoureusement  le  paie- 
ment des  termes  de  celui  qu'il  ne  regardait  que.... 
comme  un  locataire  ordinaire.  Aussi,  quand  Voltaire 
avait  eu  «  quelque  lessive  aux  cartes  » ,  se  désolait-il  de 
ne  plus  oser  s'approcher  de  son  amie...,  faute  de  ne  pou- 
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voir  payer  <  sa  rançon  >  à  Tépoux  doublé  de  la  cuirasse 
des  propriétaires. 

C'est  au  moment  de  l'échéance,  sans  doute,  qu'il 
pestait  contre  «  cette  maudite  maison,  d'où  l'on  a  une 
»  assez  belle  vue,  mais  où  l'on  sent  le  fumier  comme 
y>  dans  Une  crèche,  où  les  charrettes  et  les  carrosses 
»  font  un  bruit  d'enfer,  où  pendant  l'hiver  il  fait  froid 
»  comme  au  pôle,  et  où  le  suisse  fait  de  sa  loge  un 
»  méchant  cabaret,  où  il  vend  de  mauvais  vin  à  tous  les 
»  porteurs  d'eau  d'alentour.  » 

Aussi  comprenons-nous  que  Voltaire  aimait  mieux 
l'hospitalité  gratuite  dans  leur  aimable  propriété  de  la 
Rivière-Bourdet.  Vous  la  connaissez,  sans  doute,  cette 
élégante  construction  du  xvii®  siècle,  avec  épis  de 
plomb  et  cheminées  remarquables,  aujourd'hui  habitée 
par  la  comtesse  de  Montholon-Sermonville. 

C'est  là,  à  trois  lieues  de  Rouen,  dans  une  ravissante 
boucle  de  la  Seine,  au  bord  de  la  forêt  de  Roumare,  que 
Voltaire  venait  donc  de  préférence  chercher,  auprès  de 
la  présidente  deBernières,  bon  gîte....  et  le  reste,  au  dire 
des  jaloux  moins  bien  partagés.  Les  mauvaises  langues 
ne  datent  pas  de  ce  siècle  I 

Seul  le  mari,  messire  Gilles  Màignard,  ne  s'apercevait 
de  rien,  dans  une  cour  frivole  où  se  coudoyaient  les 
beaux  esprits  de  la  région,  et  même  les  célébrités  pari- 
siennes, les  Adrienne  Le  Couvreur,  le  chevalier  des 
AUeurs,  le  marquis  de  Cideville,  Forment,  fils  lettré 
d'un  ancien  consul,  l'abbé  d'Amfreville,  «  au  ventre  de 
prélat,  au  visage  de  Chérubin  »,  le  parasite  Thiriot,  le 
marquis  d'Ango,  espèce  de  fou  découpé  sur  le  patron  de 
Ragotin. 

On  se  moquait  assez  de  ce  petit  bout  d'homme  attaché 
à  une  rapière  qui  lui  allait  jusquesous  les  aisselles  etqu'il 
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traînait  par  les  corridors  avec  un  bruit  de  ferraille. 
Ajoutez  des  bottes  qui  lui  montaient  au-dessus  des 
hanches,  et  voyez-le,  en  cet  appareil  imposant,  grimper 
tant  bien  que  mal  à  la  chambre  de  Thiriot  pour  lui 
demander  raison  d'un  brocard  décoché  à  son  adresse,  la 
veille  au  soir,  et  surtout  d'une  dénégation  trop  peu 
assaisonnée.  Thiriot  s'éveille  en  sursaut,  ouvre  son 
rideau,  s'esclaffe,  et,  à  l'annonce  du  cartel,  reprend  d'un 
ton  sérieux  : 

«  —  Attendez,  mon  petit  monsieur,  que  je  m'habille. 

»  —  Inutile!  répliqua  le  matamore,  je  suis  content 
de  cette  satisfaction;  nous  sommes  de  vieux  amis;  je 
tenais  seulement  à  vous  avertir  que  je  n'aime  pas  les 
démentis.  » 

Et  de  sortir  gravement,  son  épée  sous  le  bras,  pour  ne 
pas  dégringoler  dans  l'escalier. 

Comme  il  s'amusait,  le  pince-sans-rire  de  Voltaire,  à 
ces  balivernes,  les  plus  claires  de  ses  distractions  !  Le 
plus  souvent,  s'échappant  à  ces  commérages,  à  ces 
scènes  plaisantes,  dont  il  jouissait  en  simple  spectateur, 
Voltaire,  nous  dit  un  de  ses  intimes  : 

Oubliant  de  manger,  et  sans  avoir  dormi, 

Dans  une  chambre  obscure, 
Evoquait  et  peignait  à  la  race  future 
Les  diables  de  la  Saint-Barthélemy. 

C'est  en  effet  de  ce  site  enchanteur  et  si  bien  fait  pour 
rétablir  sa  santé  que  Voltaire  surveillait  l'édition 
princeps  de  son  Poème  de  la  TAgue^  baptisé  plus  tard 
«  la  Henriade  ».  Son  cher  ami  Thiriot  s'accommodait 
au  mieux  de  ce  régime  avec  une  galante  châtelaine,  et 
de  ses  fréquentes  excursions  à  cheval  jusqu'à  Rouen, 
histoire  d'activer  les  presses  d'Abraham  Viret,  rue 
Sénécaux,  proche  Saint-Martin-sur-ReneUe,  «  Au  Lau- 
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rier  toujours  vert  ^ ,  selon  sa  devise  parlante  «  Laurus 
semper  viret  >. 

Le  sang  lui  bouillait,  à  Voltaire,  de  la  lenteur  déses- 
pérante des  ouvriers  de  Timprimeur  roue'nnais.  «  Viret, 
écrira-t-il  de  Forges,  deux  ans  après,  a  été  cinq  mois  à 
tirer  mon  poème  !  »  Voltaire  oublie  qu'il  fallait  compter 
avec  les  difficultés  d'une  édition  secrète  qui  ne  devait 
voir  le  jour  que  sous  la  rubrique  de  Genève ^  chez  Jean 
Mokpap.  Tout  n'est  pas  rose  pour  un  écrivain,  et  ce 
n'était  qu  un  léger  avant-goût  de  ce  qui  l'attendait  plus 
tard  avec  ces  «  damnés  Normands  ». 

II 

FORGES 

Selon  son  habitude,  qui  était  celle  de  la  majorité  de 
gens  de  lettres  au  xviii*  siècle.  Voltaire,  à  peine  arrivé 
de  la  Rivière-Bourdet,  accepta  l'hospitalité  princière  du 
neveu  de  là  belle  maréchale  de  Villars,  dont  il  avait  fait 
la  conquête  à  quelques  années  de  là.  Ce  séjour  faillit  lui 
être  funeste.  Une  grave  maladie,  en  effet,  la  petite  vérole 
le  guettait  au  château  de  M.  de  Maisons,  à  quelques 
lieues  de  Paris,  sur  la  Seine,  au  bout  de  la  forêt  de 
Saint-Gernîain.  (Cette  résidence  a  donné  son  nom  au 
pays  «  Maisons-Laffitte  » ,  du  nom  du  célèbre  banquier 
auquel  il  appartenait  en  1830.)  Voltaire  eût  été  un  peu 
fâché,  comme  il  le  dit  lui-même,  <  de  quitter  ses  amis 
de  si  bonne  heure.  »  Le  dévouement  et  les  soins  empres- 
sés du  personnel  du  château,  la  science  du  D'  Gervasi, 
médecin  du  cardinal  de  Rohan,  le  tirèrent  assez  vite 
d'affaires;  mais  la  convalescence  était  longue.  Aussi, 
rhiver  fini,  se  hâte-t-il,  suivant  l'ordonnance  de  son 
docteur,  à  prendre  les  eau^  de  Forges,  Il  en  avait 
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entendu  dire  tant  de  bien  aux  châtelains  de  la  Rivière 
et  à  ses  amis  de  Rouen. 

Sans  doute,  il  sera  sceptique  sur  leur  efficacité  ;  mais 
combien,  encore  de  nos  jours,  qui  s'en  vont  à  Yichy,  à 
Royat,  à  Amélie-les-Bains,  à  Luxeuil,  que  sais-je?  qui 
ne  sont  pas  moins  incrédules  et  en  reviennent  guéris 
d'imagination...  Tout  d'abord,  il  se  met  au  régime  des.... 
vers  pour  la  duchesse  de  Béthune;  mais  «  comme  ils 
sont  faits  à  Forges  où  Ton  n'en  a  jamais  fait  de  bons,  » 
il  n'ose  les  communiquer  à  ses  plus  intimes. 

Enfin,  la  grâce...,  je  veux  dire  l'eau....  commence  à 
opérer.  «  Les  eaux  me  font  un  bien  auquel  je  ne  m'at- 
tendais pas!  »  s*écrie-t-il  une  fois.  «  Jusqu'à  ce  jour  je 
n'avais  vécu  qu'à  demi.  »  Cette  action  bienfaisante  des 
eaux  de  Forges,  après  un  mois  de  séjour  à  peine.  Voltaire 
la  devait  sans  conteste  à  une  vie  moins  agitée,  plus 
réglée.  Malheureusement,  il  y  aura  rechute,  et,  comme 
dit  la  chanson. 

C'est  la  faute  à  Voltaire 

ou  plutôt  au  duc  de  Richelieu,  qui  l'y  a  emmené,  et  qui, 
ayant  été  obligé  de  discontinuer  son  traitement,  le 
recommença,  et  garda  avec  lui  Voltaire  une  quinzaine. 
Sans  le  malheureux  accident,  qui  causa  la  mort  du  duc 
de  Meiun,  ami  intime  du  duc  de  Richelieu,  tué  par  un 
cerf  d'un  coup  d'andouillier,  dans  une  chasse  à  Chan- 
tilly (l'allée  où  il  fut  frappé  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Allée  de  Melun  dans  le  bois  de  Chantilly),  sans 
cet  accident  tragique,  Voltaire  avec  le  duc  de  Richelieu, 
Tabbé  de  Saint- Hemi,  serait  allé  à  la  Rivière-Bourdet. 
K*avait-il  pas  prié  la  marquise  de  lui  faire  envoyer 
à  Rouen  quatre  chevaux  de  carrosse  pour  les  y  mener, 
et  d'en  commander  deux  autres  le  lendemain  pour  les 
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mener  à  la  Bouille,  d'où  Qs  devaient  remonter  en  bateau 
jusqu'à  Rouen? 

Si  douloureusement  atteint  dans  son  affection,  le  duc 
de  Richelieu  avait  besoin  de  distractions,  de  plaisirs.  Ils 
ne  lui  manquèrent  pas.  Par  ricochet,  la  santé  de  Voltaire 
s'en  trouve  atteinte,  et  il  «  commence  à  craindre  que  les 
eaux  ne  lui  fassent  mal,  après  lui  avoir  fait  assez  de 
bien...  ;  elles  l'enivrent....  »  Bientôt  viendra  le  jour  où 
il  écrira  à  Thiriot  :  «  Il  y  a  plus  de  vitriol  dans  une  bou- 
teille d'eau  de  Forges  que  dans  une  bouteille  d'encre..., 
et,  franchement,  je  ne  crois  pas  l'encre  trop  bonne  pour 
la  santé...»  Je  n'ose  le  dire  trop  haut,  car,  si  on  l'enten- 
dait à  Forges,  nul  doute  que  les  fermiers  des  eaux  ne 
m'intentent  un  procès. 

N'empêche  qu'il  mit  à  profit  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient le  «  pharaon  »,  les  longues  promenades  sous 
futaies,  en  écrivant  sa  comédie  de  V Indiscret  et  les 
400  vers  du  VP  chant  de  sa  future  Henriade^  les  meil- 
leurs, certes,  du  poème.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  au 
sérieux  sa  boutade  où  il  prétend  qu'à  Forges  on  ne  pouvait 
pas  faire  de  bons  vers.  Retrouvera-t-on  les  quatrains  que 
Voltaire  crayonna,  sur  la  muraille  du  pignon  du  bâti- 
ment des  Eaux?  Hélas!  il  y  a  bien  à  craindre  que  les 
couches  de  peintures  successives  ne  gardent  à  jamais 
leur  secret.  Où  est  Tarbre,  le  chêne  sous  lequel  il  venait 
méditer,  la  vitre  où  il  écrivit  son  nom  avec  le  diamant 
de  sa  bague  ? 

Les  eaux  de  Forges  lui  ayant  donné,  peu  de  temps 
après  son  départ,  «  une  fièvre  double  tierce  et  layant  lit- 
téralement tué  » ,  Voltaire  se  garda  d'y  revenir.  Chat 
échaudé  craint  l'eau  froide.  Mais  à  peine  de  retour  à  Paris, 
<  il  brûle  de  retourner  en  Normandie  » ,  dont  <  je  fais 
ma  patrie  puisqu'elle  est  la  vôtre  » ,  écrit-il  4  Cideville; 
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mais  il  était  entre  les  mains  de  Bosleduc,  qui  le  médica- 
mentait  pour  le  guérir  «  du  mal  que  les  eaux  de  Forges 
lui  avaient  fait.  » 

Malgré  ses  lamentations,  Voltaire  dut  rester  à  Paris 
pour  se  soigner.  En  vain  se  flattait-il  de  l'espoir  de  reve- 
nir voir  ses  amis  de  Rouen,  en  juin  1725;  maintes 
circonstances  l'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet. 

III 

A    ROUEN 

AU  lieu  des  beaux  paysages  rouennais,  Voltaire, 
durant  trois  ans,  fit  connaissance  des  brouillards  londo- 
niens. Mais  il  n'oublie  pas  la  bonne  hospitalité  d'antan, 
et,  dès  1730,  nous  le  retrouvons  dans  la  rue  Ganterie,  76, 
dans  cette  belle  maison  en  pierres  de  taille,  dont  Tâge  et 
l'aspect  semblent  d'accord  avec  la  tradition. 

Cette  maison  appartenait  à  Cideville,  ce  qui  explique 
comment  Voltaire  y  séjourna.  Dans  la  suite,  M.  de  Cide- 
ville la  vendit  à  M.  de  Boisduval  ;  elle  devint  ensuite  la 
propriété  de  M.  Alfred  Dieusy. 

L'année  suivante,  le  voici  qui  sollicite  à  nouveau 
l'hospitalité  de  son  ancien  condisciple  de  chez  les 
Jésuites,  Cideville,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  et 
débarque  sans  tambour  ni  trompette,  d'un  air  assez 
irrévérencieux,  «  dans  la  basse-cour  du  grand  Corneille, 
avec  l'espoir  d'y  commencer  incognito  quelque  tragédie, 
grâce  à  Tintercession  de  ce  grand  saint,  »  mais  surtout 
avec  Tintention  bien  arrêtée  de  publier  Charles  XIL 
L'édition  de  Paris  avait  été  saisie  avant  d'avoir  paru  et 
mise  au  pilon.  Pour  réussir  cette  fois,  il  lui  fallait  <  un 
premier  président  qui  fît  mine  de  ne  rien  voir.  »  Cideville 
s'arrangea  avec  M.  Camus  de  Poncarré,  qui  promit  de 
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mettre  sur  son  nez  parlementaire  les  lunettes  les  plus 
bleues  possible,  et  lui  désigna  même  un  de  ses  voisins^ 

<  un  de  ces  imprimeurs  qui  faisaient  tout  sans  permis- 
sion » ,  comme  en  souhaitait  Voltaire,  et  qui  était  établi: 

<  Aux  armes  et  à  côté  même  de  l'hôtel  de  Mgr  le  premier 
Président.  »  C'était  le  célèbre  Claude-François  Jore, 
libraire-imprimeur  du  clergé,  et  de  Mgr  l'archevêque  La 
Vergne  de  Tressan.  Ce  titre  si  envié  de  ses  confrères  et 
son  privilège  de  maître  suffisaient  à  écarter  tout  soup- 
çon. D'ailleurs,  n'était-on  pas  libéral  de  père  en  fils  en 
cette  maison,  dont  un  représentant,  Guillaume  Jore  *, 
reçut,  dès  1608,  le  droit  de  porter  l'épée,  puis  d'ouvrir 
une  imprimerie, sans  être  encore  passé  parla  maîtrise? 
De  là  datent  les  armoiries  concédées  à  cette  vieille  fa- 
mille rouennaise,  et  qui  sont  «  tranché  d*azur  et  or  par 
une  cotice  componée  d'argent  et  de  gueules  ». 

Alliés  aux  noms  les  plus  connus  de  la  bourgeoisie  et 
de  la  noblesse  normande,  les  Joré,  de  père  en  fils,  en 
qualité  d'imprimeurs,  étaient  membres  de  la  confrérie 
de  Saint-Jean  de  la  Porte-Latine.  Celui  qui  nous  occupe, 
marié  à  Catherine  Hérault  ^,  avait  été  nommé  maître 
en  1726.  Claude-François  Jore,  par  ses  relations,  se 
recommandait  donc  de  lui-même  à  Voltaire  et  à  ses 
tout-puissants  protecteurs, 

1  Une  étude  sur  les  Jore  est  en  préparation  en  ce  moment.  Tespère 
pouvoir,  l'an  prochain,  la  donner  aussi  complète  que  possible. 

<  Catherine  Hérault  devait  être  la  sœur  du  fameux  René  Hérault,  lieu- 
tenant général  de  police  et  correspondant  de  Voltaire.  Leur  père,  Louis 
Hérault,  riche  marchand  de  bois,  natif  de  Rouen,  dans  la  généralité  de 
laquelle  il  fut  receveur  général  des  domaines  et  bois,  fut  taxé  comme  trai- 
tant à  200,000  livres  en  1716.  C'est  sans  doute  par  esprit  de  corps,  par 
amitié  de  famille,  que  plus  tard,  en  1137,  pour  venger  son  beau-frère,  René 
Hérault  exerça  une  terrible  persécution  contre  Voltaire,  à  l'occasion  des 
LeUrei  Pkilosaphiques  (iTdl),  p.  432. 

Plus  tard,  en  1739,  il  prendra  sa  défense  contre  Desfontaines. 
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Pendant  qu'à  Paris  on  le  croit  parti  pour  F  Angleterre, 
—  ses  confidents  en  ont  semé  habilement  le  bruit,  — 
Mons  Voltaire,  sous  le  pseudonyme  de  €  milord  Cheva- 
lier »,  un  Anglais  de  haute  marque,  contraint  par  cer- 
taines affaires  d*Etat  à  passer  le  détroit,  s'attablait  à  Tau- 
Lerge  où  pendait  comme  enseigne  «  la  ville  de  Mantes  >, 
sur  la.  paroisse  Saint-Lô,  au  coin  de  la  rue  du  Bec^, 
juste  en  face  les  derrières  de  l'atelier  de  Jore,  qui  don- 
naient rue  aux  Juifs. 

Je  ne  voudrais  pas  jurer  que  l'emplacement  de  l'im- 
primerie de  Jore  ne  coïncidât,  ou  peu  s'en  faut,  avec  les 
ateliers  actuels  du  Journal  de  Rotcen.  Il  serait  inté- 
ressant de  rechercher  cette  origine  dans  les, titres  de 
propriétés  du  sympathique  directeur  de  ce  journal, 
M.  Brière. 

La  Ville  de  Mantes^  charmant  «  petit  trou  >  dont 
la  description  pittoresque  est  dans  toutes  les  mémoires  ! 

Arachné  tipisse  mes  murs  : 

Draps  y  sont  courts,  lits  y  sont  durs  ; 

Boiteuses  sont  les  escabelles, 

Et  la  bouteille  au  cou  cassé 

Y  soutient  de  jaunes  chandelles 

Dont  le  bout  y  fut  enfoncé 

Par  les  deux  mains  sempiternelles 

De  l'hôtesse  au  nez  retroussé. . . . 

11  est  entendu  que  les  hôtels  de  Rouen,  au  siècle  passé, 
laissaient  à  désirer;  mais  les  propriétaires  de  l'hôtel  de 
Mantes  étaient-ils  en  état  de  bien  recevoir  leur  voyageur 
de  distinction?  Le  maître,  Michel  Linant,  se  mourait,  et 
A'oltaire  assistera  à  son  enterrement.  Peut-on  en  vouloir 
à  sa  veuve,  la  pauvre  Elisabeth  Hérichon,  de  n'avoir  pas 
été  aux  petits  soins  pour  l'auteur  de  la  la  Henriade'i 
Elle  avait  d'autres  chats  à  fouetter,  avec  sa  nombreuse 
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famille  dont  Taîné,  «  gros  abbé  joufflu  »,  s'il  faut  en 
croire  un  trait  inédit  de  Voltaire, 

Ayant  été  fait  avec  soin 
Par  le  cabaretier  du  coin, 

deviendra  plus  tard  le  secrétaire  de  cet  hôte  médisant, 
et  une  fille,  la  femme  de  chambre  de  la  marquise  du 
Châtelet. 

En  des  vers  qui  n*ont  jamais  été  imprimés,  Voltaire 
prend  texte  ensuite  des  événements  de  la  Passion  pour  se 
comparer  au  Christ",  aussi  mal  à  Taise  sur  la  croix  que 
lui  dans  ce  bouge  rouennais.  Lui-même  en  fera  son  meâ 
cidpâ,  à  deux  ans  de  là,  en  adressant  à  Cideville,  un 
Hambourgeois  de  qualité,  M.  Richey  : 

«  Ce  n'est  pas,  lui  écrit-il,  que  je  regarde  l'hôtel  de 
Mantes  comme  une  bonne  hôtellerie;  il  y  a  longtemps 
que  j'ai  dit  peu  chrétiennement  ce  que  j'en  pensais  ; 
mais  je  voudrais  que  M.  Richey  fût  mal  logé,  mal 
nourri,  et  qu'il  vît  l'abbé  de  Linant,  que  je  crois  aussi 
candide  que  lui,  et  qui  lui  aurait  tenu  bonne  compa- 
gnie. » 

Le  Voltaire  que  Rouen  hospitalisa,  en  1731 ,  sans  le 
savoir,  hors  quelques  intimes,  était  loin  d'être  ce  vieil- 
lard cacochyme,  tel  qu'on  se  le  représente  aujourd'hui, 
d'après  le  magnifique  bronze  de  Houdon.  Au  lieu  de 
cette  servile  copie  brunie  et  mordorée,  laissant  aux 
angles  percer  le  plâtre,  qui  préside,  grave  et  ironique, 
dans  la  salle  de  lecture  de  notre  Bibliothèque,  on  aime- 
rait à  voir  un  Voltaire  plus  jeune,  celui  que  nos  aïeux 
purent  coudoyer,  tel  qu'il  est  figuré  au  vif  sur  certain 
pastel  de  Latour,  soigneusement  conservé  à  Ferney. 

Evoquons  cette  image;  c'est  Voltaire,  jeune,  élégant, 
l'ancien  amant  de  Pimpette,  de  la  duchesse  de  ViUars, 
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de  la  présidente  de  Bernières,  que  sais-je  encore?  C'est 
Voltaire  à  l'air  pointu,  à  la  mine  de  roué,  l'épée  au  coté, 
cambrant  la  jambe,  et,  malgré  son  état  valétudinaire, 
redressant  son  torse  osseux,  aux  épaules  hautes.  De  ces 
lèvres  amincies,  tendues  comme  un  arc,  semble  prête  à 
s'envoler  quelque  riposte  ailée,  une  raillerie  sceptique, 
un  mot  amer  ou  frondeur  ;  ce  sera  bientôt 

Cette  voix  qui  s'aiguise  et  vibre  comme  un  glaive 

pour  la  défense  de  tous  les  persécutés  et  pour  l'appel  à 
la  tolérance. 

Si  ce  sont  déjà  ses  mêmes  yeux  de  flammes,  démesurés, 
inoubliables  de  profondeur  et  d'intelligence,  ses  maiûs 
ne  sont  point  encore  décharnées  ni  crispées  sur  les  bras 
de  son  fauteuil,  comme  pour  se  lever  et  jouir  du  râle  de 
ses  adversaires  ou  des  derniers  préjugés.  Non,  il  est  à 
l'âge  du  combat;  sa  jeunesse  orageuse  a  dénoté  son 
tempérament  batailleur;  tout  le  monde  va  bientôt  compter 
avec  lui  et  reconnaître  sa  royauté  littéraire. 

En  attendant,  il  est  fugitif,  se  dit  exilé  et  rôde  à  l'abri 
d'un  faux  nom,  aux  alentours  de  notre  Palais-de-Justice, 
et  sous  son  ombre  protectrice,  car  ce  n'est  pas  le  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Normandie  qui  le  ven- 
dra. Ne  lui  a-t-il  pas  promis  de  ne  rien  voir?  Au  reste,  un 
des  premiers  exemplaires  de  Charles  XII  le  récompen- 
sera de  cette  complaisance;  on  lui  en  a  déjà  fait  tenir, 
pour  l'amadouer,  une  dizaine  de  feuillets  échappés  à  la 
saisie  de  Touvrage,  à  Paris,  par  le  garde  des  sceaux. 

Mais  voici  l'auteur  lui-même;  furtivement,  drapé 
dans  un  manteau  qui  lui  monte  jusqu'au  nez,  moins  par 
crainte  des  alguazils,  des  dizainiers  rouennais,  qua 
cause  de  la  «  courbette  >,  espèce  d'influenza  avec  toux, 
malgré  un  printemps  particulièrement  sec,  il  sort  de 
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dîner  chez  Cideville,  rue  de  TEcureuil,  se  glisse  le  long 
des  bornes  de  la  rue  Neuve-Saint-LÔ,  pour  entrer  chez 
Jore,  son  imprimeur-éditeur,  et  aussi  son  hôte.  C'est 
dans  sa  maison  en  efiFet  qu'il  loge  depuis  le  mercredi 
18  avril  1731,  où  Ton  a  inhumé  le  corps  de  Michel 
Linant,  maître  de  Tauberge  où  pendait  l'enseigne  : 
«  A  la  ville  de  Mantes  » ,  et  décédé  à  l'âge  de  52  ans. 

Sa  veuve?  Vous  en  avez  eu  le  portrait  en  raccourci  : 
elle  vous  avait  un  coquin  de  petit  nez  en  trompette,  des 
mains  longues,  toujours  actives,  un  œil  langoureux,  qui 
ne  manquaient  pas  de  rendre  milord  Chevalier  quelque 
peu  rêveur,  et  de  le  mettre  dans  une  situation  assez  diffi- 
cile. Jore  l'en  tira  en  lui  offrant  gracieusement  le  vivre 
et  le  couvert.  Un  valet  de  chambre,  engagé  tout  exprès 
par  l'amphytrion  sur  le  pied  de  20  sols  par  jour,  s'occu- 
pait exclusivement  du  seigneur  anglais.  Toute  la  maison 
de  Jore  fut  fidèle  au  secret  et  respecta  Yincognilo  de 
l'illustre  homme  de  lettres. 

Voltaire,  semble-t-il,  aurait  dû  se  montrer  reconnais- 
sant, généreux,  quand  sa  santé  délicate,  «  sa  malheu- 
reuse machine  »,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  força  à 
prendre  l'air  de  la  campagne,  et  «  k  chercher  les  beaux 
jours  à  une  lieue  de  Rouen.  »  Mais  on  comptait  sans  son 
peu  de  générosité. 

A  sou  départ  pour  Canteleu,  Voltaire  lésina  si  bien  sur 
les  dépenses  à  lui  incombantes,  qu'il  rogna  de  moitié  les 
gages  de  son  domestique,  et  que  Jore,  pour  acheter  le 
silence  du  malheureux,  fut  obligé  de  parfaire  la  somme , 
en  saignant  sa  bourse  de  45  livres.  Mieux  vaut  rancune 
de  maîtresse  que  de  laquais  congédié. 

En  vain  promit-il  à  son  imprimeur  de  l'acquitter 
galamment  de  ce  service,  en  lui  envoyant,  dès  son  retour 
à  Paris,  une  pendule  pour  compléter  la  parure  de  la 
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chambre  où  il  couchait.  Comme  sœur  Anne,  Jore  ne  vit 
rien  venir.  C'est  un  léger  grief  qu'au  moment  opportun 
il  fera  d'ailleurs  valoir  par  la  plume  maligne  de  l'abbé 
Desfontaînes,  un  Rouennais  de  naissance,  que  Voltaire 
sauva  d'une  histoire  malpropre,  et  dont  il  ne  fut  récom- 
pensé que  par  une  remarquable  ingratitude. 

Mais  déjà  les  hirondelles  venaient  faire  leurs  nids  à  sa 
fenêtre,  et  donner  à  Voltaire  le  désir  de  faire  un  tour  k 
la  campagne. 

Jore  lui  procure  une  coquette  villa  qu'une  de  ses 
connaissances,  M.  de  Formont,'possédait  à  Cantelea.  La 
tradition  locale  veut  que  le  même  toit  ait  abrité  Voltaire, 
Tabhé  Prévost,  Gustave  Flaubert  et  Maupassant.  Quel 
contraste  avec  ces  venelles  moites  et  sombres  de  la  vieille 
capitale  normande,  dont  il  entrevoyait  les  cent  clochers 
à  travers  les  peupliers  de  la  Seine  et  ces  merveilleux 
coteaux  dorés  par  le  soleil  de  juini  Tout  à  sa  joie,  il 
écrit  aux  Auteurs  du  Nouvelliste  du  Parnasse  :  <  On 
m'a  fait  tenir  vos  lettres  à  la  campagne  où  je  suis,  près 
de  Cantorbéry,  depuis  quatre  mois.  » 

Voltaire,  on  le  voit,  joue  son  rôle  d'Anglais  en 
conscience,  baragouinant . devant  des  tiers  un  jargon 
franco-britannique  le  plus  plaisant  qu'on  connaisse,  his- 
toire de  dépister  le  lieutenant  de  police  inquiet  de  sa 
disparition.  N'est-ce  pas  aussi  avec  justesse  qu'il  com- 
pare Rouen  avec  la  ville  de  Cantorbéry,  sa  rivale  pour 
tant  de  souvenirs  et  par  son  admirable  cathédrale?  Faut- 
il  voir  dans  la  syllabe  initiale  de  Cantorbéry  une  affinité, 
une  analogie  avec  le  nom  de  Canteleu?  Peut-être. 

Dans  des  lettres  à  Thiriot,  écrites  pour  être  vues, 
passer  de  main  en  main,  il  ne  trouve  pas  assez  de  compli- 
ments pour  vanter  les  charmes  de  sa  solitude,  «  l'encoura- 
gement que  les  arts  reçoivent  à  Londres,  lisez  à  Rouen,  où 
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s'achève  Timpression  de  Charles  XII,  sous  l'œil  paterne 
de  messire  GeofiFroi  Macè  Camus  de  Pontcarré,  en  com- 
paraison de  l'oppression  honteuse  sous  laquelle  ils  lan- 
guissent à  Paris.  »  (Le  garde  des  sceaux  avait,  on  le 
sak,  fait  saisir  la  première  partie  de  l'ouvrage,  tirée  à 
2,600  exemplaires,  ce  qui  irrita  fort  l'auteur,  naturel- 
lement.) 

Sou  correspondant,  stylé  à  l'avance,  restait  <  indevi- 
nable,  impénétrable  »,  en  dépaysant  les  curieux,  dont 
celte. insistance  à  parler  toujours  de  l'Angleterre  mettait 
en  éveil  les  soupçons.  «  Il  n'écrivait  d'ailleurs  qu'à 
Thiriot,  en  France.  » 

A  quelle  époque,  au  juste.  Voltaire  alla-t-il  habiter 
près  de  Canteleu?  Dans  les  premiers  jours  de  juin  sans 
doute,  cardeFormontécrivaitàCidevillelé31  mai  1731, 
de  ce  village  : 

€  Je  sais  que  vous  avez  une  raison  qui  n'est  que  trop 
bonne  pour  rester  à  Rouen,  et  que  toutes  les  miennes 
seront  toujours  faibles  contre  les  plaisirs  que  vous  aviez 
(le  voir  cet  homme  rare,  qui  semble  aujourd'hui  chargé 
seul  de  soutenir  la  gloire  de  la  nation  dans  tous  les 
genres, 

Qui  tintôt  le  rival  du  chantre  de  Patrocle, 

Et  tantôt  celui  de  Sophocle, 
S'élevant  d*un  vol  sûr  jusqu'au  plus  haut  des  airs, 
Rehausse  la  raison  de  la  pompe  des  vers; 
Descend  sans  s'abaisser,  aux  grâces  de  Chapelle, 
Et  de  l'art  d'Apollon,  disciple  plus  fidèle, 

Sait  joindre  à  sa  facilité, 
D'un  ton  correct  la  piquante  beauté . 

»  Mille  compliments  à  M.    Chevalier;   ne  lui 

montrez  pas  mes  méchants  vers,  car  il  n'y  aura  jamais 
de  si  beaux  vers  à  sa  louange  que  les  siens.  » 

De  Forment  fut  heureux,  sur  la  prière  de  Cide ville, 
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de  Jore  peut-être,  de  chercher  pour  Tami  de  son  ami,  et 
qui  bientôt  allait  devenir  le  sien,  une  coquette  propriété 
non  loin  de  lui,  sous  la  réserve  de  visites  quelquefois 
inutiles.  Car,  à  la  moindre  rayonnée  de  soleil,  Voltaire 
se  plaisait  à  promener  son  inspiration  par  les  sentes 
boisées  de  la  côte  ou  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Seine. 

Un  jour,  Formont  ne  l'ayant  point  trouvé,  lui  laissa 
cet  impromptu  spirituel  sur  la  table  : 

Assis  devant  votre  pupitre, 

Avec  votre  plume  j'écris; 

Cela  semble  d'abord  un  titre 

Pour  façonner  des  vers  polis; 

Aussi  je  voulais  en  faire, 

Mais  Apollon  m'a  reconnu. 

J'ai  beau  vouloir  vous  contrefaire, 

Me  lui  je  n'ai  rien  obtenu. 

Je  vois  trop  que  c'est  temps  perdu, 

Et  qu'il  ne  répond  qu'à  Voltaire.    . 

Voltaire  y  répondit,  non  moins  agréablement,  par 
l'histoire  d'Apelle  rapportée  par  Pline  : 

On  m'a  conté  (l'on  m'a  senti  menti  peut-être) 
Qu'Apclle  un  jour  vint,  entre  cinq  ou  six, 
Con fabuler  avec  son  ami  Zeuxis, 
Mais  ne  trouvant  personne  en  son  taudis, 
Fit,  sous  billet,  sa  visite  connaître 
Sur  un  tableau  par  Zeuxis  commencé. 
Un  simple  trait  fut  hardiment  tracé. 
Zeuxis  revint,  puis  en  voyant  paraître 
Ce  trait  léger  et  pourtant  achevé, 
n  reconnut  son  maître  et  son  modèle. 
Ne  suis  Zeuxis ,  mais  chez  moi  j'ai  trouvé 
Des  traits  formés  de  la  main  d'un  Apelle. 

Outre  Formont  et  M"*  de  Launay,  avec  laquelle  il 
fréquentait.  Voltaire  recevait  souvent  la  visite  de  M"*  du 
Tort  et  de  son  amant,  le  marquis  de  Cideville,  qui 
venaient  un  peu  égayer  «  sa  prison  »,  quand  Cideville 
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lui-même  n'était  pas  souffrant.  Il  avait  souvent  «  des 
phantômes  la  nuit  ». 

Et  Voltaire  et  Villon,  dont  le  chef  dans  la  nue 

Echappe  à  ma  débile  vue, 
Inhabile  à  penser  et  capable  d'effroy, 

S*il  ne  se  purge  et  s'il  ne  sue. 
Devient  en  pareil  cas  aussi  faible  que  moy. 

Le  remède  contre  cette  maladie  d'estomac?  Du  lait 
d'ânesse,  tout  comme  Voltaire.  On  s'  «  asine  »  à  Rouen, 
à  Canteleu  ;  telle  est  la  prescription  du  docteur  Gervasi. 

Voltaire  n'était  donc  pas  bien  à  plaindre  au  fond  de 
notre  province.  Néanmoins,  il  en  prend  vivement  à  par- 
tie le  satané  climat  «  où  Ton  pense,  mais  où  l'on  ne 
transpire  point.  » 

<  Vous  n'avez  point  de  mois  de  mai  en  Normandie  », 
dit-il  à  Forment  : 

Vos  climats  ont  produit  d'assez  rares  merveilles, 

C'est  le  pays  des  grands  talents, 

Des  Foiitenelle,  des  Corneille  ; 
Mais  ce  ne  fut  jamais  Tasile  du  printemps. 

€  Si  Rouen  avait  d'aussi  beaux  jours  que  de  bons 
esprits,  je  vous  avoue  que  je  voudrais  m'y  fixer  pour  le 
reste  de  ma  vie....  Mais  votre  climat  n'a  point  maturam 
uvam....  » 

Ce  n'est  pas  le  premier  reproche  fait  au  ciel  de  Rouen, 
ce  n'est  point  non  plus  le  dernier.  Il  n'est  romancier  de 
passage,  critique  qui  ne  vienne  de  Paris  assister  à  une 
première  aux  Arts,  à  Néron,  l'an  dernier,  à  Calendal 
cette  année,  qui  ne  fasse  des  gorges  chaudes  de  notre  pluie 
et  de  notre  boue.  Le  tout  est  de  s'y  acclimater.  On  y 
meurt  moins  de  l'inclémence  de  la  température  qu'on  ne 
mourra  du  tout  à  l'égout.  Il  n'eût  plus  manqué  à  Vol- 
taire que  de  tomber  à  Rouen  en  de  semblables  conjonc- 
tures. Comme  il  eût  béni  ou  voué  à  tous  les  diables  ces 
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ingénieurs  et  ces  médecins,  auteurs  de  projets  merveil- 
leux sur  le  papier,  qui  veulent  prolonger  les  jours  de  la 
prochaine  génération  en  abrégeant  les  nôtres!  0  dessous 
de  l'hygiène  ! 

N'empêche  que  ce  séjour  lui  ait  été  profitable.  Il  le 
reconnaîtra  lui-même.  Malgré  la  fièvre  qui  le  cloue  un 
mois  entier  en  son  lit,  il  fait  la  tragédie  de  César ^  celle 
d'Eriphyle,  achève  son  Charles  XII,  et  cela  en  trois 
mois.  «  Je  n'aurais,  s'écrie-t-il,  jamais  abattu  pareille 
besogne  à  Paris,  en  trois  ans  I  »  Aussi  s'étonne-t-il  médio- 
crement que  cet  étrange  régime  ait  prolongé  sa  fièvre. 

Entre  deux,  il  riposte  k  ceux  qui,  le  croyant  outre- 
Manche,  redoublent  leurs  invectives.  Des  presses  de  Jore 
sort  cette  fameuse  lettre  aux  Auteurs  du  Nouvelliste 
du  Parnasse,  en  réponse  aux  calomnies  injurieuses  de 
Tabbé  Guyot-Desfontaines,  et  qu'il  a  fait, — insinue-t-il, 
toujours  pour  dépister,  —  «  imprimer  à  Cantorbéry  », 
c'est-à-dire  à  Rouen.  Comme  il  s'y  montre  plein  de  pré- 
venances à  l'égard  de  Fontenelle,  un  savant  du  crû,  et 
avec  lequel,  du  reste,  il  fut  en  perpétuelle  délicatesse  ! 
La  célébrité  de  l'auteur  de  VEntretien  fameux  sur 
la  Pluralité  des  Mondes  l'offusquait-elle  !  S'il  se  fait 
aimable,  en  passant,  ce  devait  être  pour  donner  aux 
Rouennaîs,  admirateurs  du  talent  de  leur  compatriote, 
un  acompte  sur  leur  note  d'hôtel.  Compliments  sont  aussi 
monnaie  de  singe. 

Très  piquant,  le  tableau  de  la  société  de  Rouen  brossé 
de  souvenir  par  Voltaire  à  un  an  de  date,  dans  une  épître 
à  M"^  de  Launay,  depuis  M"'*  de  Staël  : 

J'ai  deux  ressources  dans  ma  vie, 
Le  sommeil  et  l'oisiveté. 
J*aime  mieux  la  tranquillité 
De  cette  double  léthargie 
Qu'une  inutile  activité. 
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L*ennuyeuse  uniformité. 
Que  de  Paris  on  a  bannie, 
En  ces  climats  s'est  établie  ; 
La  piquante  diversité 
Jamais  dans  votre  Normandie 
N'apporta  sa  légèreté. 
Sous  les  lois  de  son  ennemie 
On  y  prend  pour  solidité 
Ce  qu'ailleurs,  avec  vérité, 
L'on  nomme  froideur  de  génie; 
Et  le  jugement  exalté 
De  quelque  brillante  saillie 
Y  passerait  pour  de  la  folie. 

Si  le  tableau  n'est  pas  flatté,  au  moins  il  a  le  mérite 
de  la  franchise.  Ce  n'est  pas  à  Rouen  qu'on  connaît  ces 
belles  envolées  d'enthousiasme  du  Midi  ou  même  de  la 
capitale  ;  car  on  est  aussi  méridional  à  Paris  qu'à  Mar- 
seille. On  est,  nous  autres,  de  tempérament  plus  rassis, 
et,  si  l'on  est  à  l'abri  des  emballements,  on  juge  avec 
justesse,  avec  goût,  avec  sincérité.  La  tolérance  que 
prêchait  Voltaire  y  règne  en  maîtresse  absolue.  Ne  le 
reconnaît-il  pas  lui-même  chaque  fois  qu'il  écrit  à  son 
«  cher  Ovide  de  Neustrie  »,  c'est-à-dire  à  son  ami  Cide- 
viUe,  soit  qu'il  griffonne  ces  vers  sur  la  feuille  de  garde 
du  magnifique  exemplaire  de  la  Henriade,  conservé 
dans  les  vitrines  de  notre  Bibliothèque  : 

Mon  cher  confrère  en  Apollon, 
Censeur  exact,  ami  facile, 
Solide  et  tendre  Gideville, 
Accepte  ce  frivole  don.^ 
Je  ne  serai  pas  ton  Virgile, 
Mais  tu  seras  mon  PoUion, 

soit  qu'il  lui  adresse  le  manuscrit  de  ses  poésies  fugi- 
tives recopiées  par  son  valet  de  chambre  Cérau  (6  fé- 
vrier 1735) : 
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Allez,  mes  vers  au  rivage  de  la  Seine  ; 
N'arrêtez  point  dans  les  murs  de  Paris; 
Gardez-vous-en,  les  arts  y  sont  proscrits. 
Des  gens  dévots  la  sottise  et  la  haine 
Y  font  la  guerre  à  tous  les  bons  écrits. 


Allez  plus  loin,  sur  le  bord  neustrien, 
Vous  y  verrez  certain  homme  de  bien 
Qui  réunit,  voluptueux  et  sage, 
L'art  de  penser  au  riant  badinage. 

Si  Voltaire  parle  ainsi  de  Paris ,  c'est  que,  malgré  les 
années  passées,  il  se  souvenait  toujours  des  cachots  de  la 
Bastille,  de  la  volée  de  bois  vert  que  lui  avait  admi- 
nistrée traîtreusement  la  valetaille  du  duc  de  Rohan  à  la 
porte  de  son  protecteur,  le  duc  de  SuUi,  c'est  qu'il  était 
encore  sous  1b  coup  de  l'arrêt  rendu  le  10  juillet  1734, 
ordonnant  la  mise  au  bûcher  par  le  bourreau  de  ses 
Lettres  Philosophiques ,  imprimées  clandestinement  à 
Rouen,  par  son  ancien  éditeur  Claude-François  Jore. 

Cependant,  ne  nous  illusionnons  pas  sur  la  valeur 
intellectuelle  de  Rouen.  Hormis  quelques  maisons  pri- 
vilégiées, comme  chez  M"'  de  Fontaine-Martel,  pour 
laquelle  il  abandonna  M**  de  Bernières,  les  Cideville,  les 
Formont,  les  Camus  de  Pontcarré,  où  Ton  se  piquait 
d'être  très  libre  de  pensée  et  très  aimable  de  manières, 
le  commun  était  généralement  sérieux  et  la  vie  appli- 
quée aux  affaires. 

Les  Rouennais,  de  quelques  lettres,  en  font  franche- 
ment leur  meà  culpâ.  La  fréqueMtation  de  ce  monde 
parlementaire,  où  Ton  ne  s'entretenait  que  de  dossiers, 
de  procès,  d'interrogatoires,  fatiguait  les  esprits  d'élite. 
Je  n'en  veux  pour  témoins  que  ces  lignes  de  Formont  à 
Cideville. 

€  Ces  choses  que  nous  aimons  nous  font  trouver  fri- 
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voles  par  ces  perruques  carrées  de  notre  connaissance, 

qui  savent  si  parfaitement  la  Coutume...  Il  n'y  a  qu'à 

Paris  où  l'on  trouve  des  hommes....  Partout  ailleurs,  ce 

ne  sont  que  des  barbares,  qui  ne  sont  solides  que  pour 

des  choses  ennuyeuses,  et  sont  mauvais  plaisants  pour 

les  solides.  > 

A  d'autres,  il  se  plaint  aussi  de  l'esprit  normand  : 

A  Rouen....  grâce  à  l'indolence, 
A  la  raison,  plus  sotte  cncor, 
Nous  avons  toute  l'innocence 
Et  l'ennui  de  Tâge  d'or. 

Ce  n'est  j'as  la  manie  des  vers  qui  enrichit,  c'est  l'ac- 
tivité commerciale,  d'habiles  spéculations.  Comme  plus 
d'un  des  gens  de  Rouen  de  ce  siècle,  Forment  se  convertit 
à  ces  idées  *  au  son  métallique  »,  et  passa,  selon  l'ex- 
pression de  Voltaire,  €  du  temple  de  la  Poésie  et  de  la 
Métaphysique  à  celui  de  Plutus  t ,  c'est-à-dire  de  la 
richesse. 

C'est  la  religion  la  plus  sage,  sinon  la  plus  élevée,  et 
la  majorité  des  Rouen  nais  d'aujourd'hui  n'a  pas 
changé.  La  transformation  de  la  ville,  l'endiguement  de 
la  Seine  y  ont  beaucoup  contribué. 

Nous  avons,  de  cette  époque,  une  description  de  Rouen 
curieuse,  peu  connue,  enfouie  dans  les  horreurs  d'un 
livre  calomniateur,  d'un  Rouennais,  du  reste.  Gaillard 
de  la  Bataille,  et  intitulé  :  les  Aventures  de  Af  "*  Cronel, 
dite  Frétillon.  Cronel  est  l'anagramme  de  la  célèbre 
M"®  Clairon,  qu'on  orthographie  mal  de  nos  jours,  et 
qu'on  devrait  écrire  Cléron. 

<  La  ville  me  parut  considérable,  la  rivière  qui  coule 
avec  majesté  sous  ses  murs  «st  couverte  d'un  nombre 
infini  de  navires  de  toutes  nations,  qui  viennent  y  trafi- 
quer.  Le  commerce,  source  ordinaire  de  l'opulence, 
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paraît  être  Tobjet  de  Tattention  particulière  de  ses  habi- 
tants. 

»  Le  luxe  et  le  faste  y  régnent  presque  aussi  souve- 
rainement qu'à  Paris. 

»  Les  magistrats  et  les  négociants,  pour  le  noble 
usage  de  leurs  grands  biens,  jettent  dans  cette  grande 
ville  un  air  de  magnificence,  qui  la  rend  aimable  à  ceux 
mêmes  qui  sont  accoutumés  aux  grandeurs  et  aux  délices 
de  la  cour. 

»  A  Rouen,  on  aime  le  plaisir,  on  y  connaît  l'amour; 
mais  les  plaisirs  qu'on  y  goûte  sont  des  plaisirs  raison- 
nés,  et  l'on  ne  sacrifie  guère  qu'à  l'amour  délicat  et  de 
sentiment.... 

>  Sans  prodiguer  les  richesses,  on  les  fait  servir  aux 
aisances  et  aux  commodités  de  la  vie.  GJiacun  se  pique 
de  tenir  une  bonne  maison,  de  faire  bonne  chère,  de 
contribuer  aux  douceurs  et  aux  amusements  de  la 
société.  » 

La  comédie  était  une  des  plus  grandes  distractions  de 
la  ville.  Voltaire  se  hasarda-t-il  à  assister  à  l'opéra 
caché  au  fond  d'une  loge,  quand  le  duc  et  la  duchesse 
d'Harcourt  y  ramenèrent  nos  comédiens  depuis  le 
carême  à  Orléans?  11  est  à  présumer  que  non;  car  les 
comtes  de  Charolais  et  de  Clermont  et  les  trente  sei- 
gneurs de  leur  suite  pouvaient  connaître  le  transfuge,  et 
la  mèche  eût  été  vendue.  S'il  n'assista  pas  au  bal  le 
8  juillet,  il  put  assister  à  ces  fêtes  vénitiennes  sur  l'eau, 
le  lendemain,  semblables  à  celles  dont  notre  poète  im- 
mortel Corneille  a  laissé  une  description  pittoresque  dans 
un  acte  du  Meilleur, 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  y  avait  peu  de  goût  pour  les 
lettres,  pas  du  tout  pour  les  arts,  à  ce  point  que,  dans  le 
temps  où  Descamps  y  vint  fonder  sa  fameuse  école  de 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


—  123  — 

dessin,  on  n'eût  pu  trouver  chez  les  particuliers  pas  un 
tableau  de  maître  et  pas  «  pour  trois  louis  de  bonnes 
estampes  ».  L'admirable  communauté  des  maîtres 
peintres-sculpteurs,  qui  avaient  donné  à  la  France  les 
ehefs-d'œuvre  des  Jouvenet  et  des  Restout,  avait  à  la 
longue  fini  par  se  confondre  avec  celle  des  marbriers  et 
des  doreurs. 

Voilà  où  Ton  en  était  à  Rouen,  dans  cette  cité  si 
riche  et  si  populeuse,  au  premier  quart  du  xviii*  siècle! 
Les  temps  sont  heureusement  changés  !  Voulez-vous  un 
autre  fait  significatif  1  Jamais,  en  1735,  le  célèbre  chi- 
rurgien Lecat  ne  put  obtenir  de  construire  un  amphi- 
théâtre. Il  était  obligé  (T aller  déterrer  des  cadavres 
au  cimetière  Saint-  Maur,  de  les  passer  par  les  portes 
comme  il  pouvait...  ;  car  les  yeux  d'Argus  des  prépo- 
sés à  l'octroi  veillaient,  impitoyables  comme  aujour- 
d'hui, aux  entrées  en  ville. 

Encore,  quand  on  lui  permettait  de  faire  des  cours 
publics,  la  populace  fondait  à  coups  de  pierres  sur  ses 
garçons  de  laboratoire  qui  s'en  allaient  avec  le  banneau 
de  l'Hôtel-Dieu  à  Saint-Maur.  Il  dut  compter  même  avec 
les  nerfs  des  religieuses.  Tout  se  termina  par  quelques 
emprisonnements. 

Ainsi  finissent  toutes  les  révoltes,  les  velléités  de 
trouble.  La  crainte  du  gendarme  est  le  commencement 
de  la  sagesse. 

N'importe,  quand  Voltaire  écrit  :  «  Je  regarde  mon 
voyage  à  Rouen  comme  un  des  plus  heureux  de  ma  vie  >, 
on  peut  le  croire.  L'impression  de  son  Histoire  du  feu 
roi  de  Suède  lui  avait  coûté  peu,  et  on  l'avait  hébergé 
tout  le  temps  presque  pour  rien.  Ça  été  l'habitude  de 
Voltaire,  toute  sa  vie,  de  passer  de  l'un  chez  l'autre. 
Vouloir  être  riche  fut  son  idée  dominante. 
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A  peine  s'est-il  fendu,  en  quittant  sa  campagne  de 
Caftteleu-Déville ,  d'une  somme  de  siœ  livres,  offerte 
royalement  à  la  bonne  femme  de  jardinière  qui  lui  four- 
nissait le  lait,  le  fromage,  les  légumes.  Six  livres!  mais 
cela  ne  représentait  même  pas  le  prix  des  œufs  qu'on  lui 
servit  au  déjeuner,  deux  mois  durant. 

Las!  on  ne  se  refait  point.  La  nature,  qui  avait 
départi  à  Arouet  toutes  les  qualités  les  plus  brillantes  de 
l'intelligence  et  de  l'esprit,  s'était  montrée  moins  géné- 
reuse à  l'égard  du  cœur  et  de  la  sensibilité. 

Cela  ne  l'empêche  pas  d'être  le  grand  génie,  le  plus 
fécond  brasseur  d'idées  qui  existe. 

Tout  le  mois  de  juin  1731,  Voltaire  le  passa  donc  à 
Canteleu,  vivant  à  l'instar  du  végétarien  F.  Sarcey, 
<c  comme  dans  l'âge  d'or,  d'herbes,  d'œufs  frais  et  de 
laitage  ».  La  jardinière,  qui  lui  fournissait  ces  aliments 
champêtres,  lui  rendait  d'autres  services....  Ne  souriez 
pas.  Trois  fois  la  semaine,  c'était  elle  qui  se  rendait  à  la 
ville  pour  les  épreuves  de  l'impression,  qu'elle  dissimu- 
lait sous  des  bottes  de  légumes.  En  juillet,  il  émigré  vers 
Déville,  à  un  mille  de  là.  Déville,  aujourd'hui  bourg 
populeux  de  notre  banlieue,  Déville,  tout  rempli  du 
bruit  des  machines,  et  vomissant  la  fumée  par  cent  che- 
minées actives,  n'était  alors  qu'un  simple  hameau  peu- 
plé de  manants  aussi  naïfs  qu'au  moyen  âge,  témoin 
cette  anecdote  presque  inédite,  —  puisqu'on  n'en  a 
publié  que  cinq  vers,  —  et  dont  Voltaire  est  le  héros.... 
fugitif. 

Un  jour.  Forment  trouva  visage  de  bois  chez  l'hôte  de 
Cideville.  Quelque  temps  après,  une  lettre  de  ce  dernier 
le  tire  d'inquiétude  : 

<c  Vous  n'aviez  garde  de  trouver  M.  de  Voltaire  ;  il 
est  parti  très  précipitamment  de  Déville,  le  jour  même 
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que  vous  êtes  venu  Yy  chercher  ;  il  s'est  avisé  de  guérir 
un  paysan  de  la  fièvre,  et  on  Ta  pris  pour  un  sorcier.  » 

Pour  avoir  délivré 

Un  manant  de  la  fièvre  tierce, 

Le  village  s'est  figuré 

Que  notre  homme  était  en  commerce 

Avec  quelque  diable  juré. 
Bien  est  vrai  qu'au  talent  de  guérir  les  malades, 

Surnaturel  en  ce  canton. 
Contes  de  loup-garou  s'étaient  joints,  ce  dit-on. 

On  entendait,  la  nuit,  aubades 

Aux  alentours  de  la  maison, 

Et  de  dessous  les  palissades 

Sortaient  donneurs  de  sérénades, 

Crus  de  Satan  les  camaradeSt 

Qui  donnaient  à  tous  le  frisson 

Par  infernales  mascarades. 
Sans  doute  on  aura  pris  les  ébats  des  Dryades 
Qui  faisaient  fête  au  moderne  Apollon. 
Bref,  le  curé,  plus  sot  que  sa  séquelle, 

Parlait  de  faire  un  bon  procès, 

Et  qu'il  fallait  que  la  Tournelle 

L'interroge&t  sur  tous  ces  faits. 
Bien  entendu  que  certaine  valise 
Qu'on  n'osait  regarder  trop  sans  frayeur. 
Es  mains  du  greffe  avec  soin  serait  mise 

Comme  boutique  d'enchanteur. 
Et  j'eus  bien  craint  qu'à  maint  de  mes  confrères 
(A  qui  Dieu  fasse  paixl) 
Certains  écrits  d'Eschyle  et  Sophoclès 
N'eussent  paru  magiques  caractères  ; 
Car  on  l'a  dit  —  et  ce  n'est  pas  chimères  — 
Est  à  Rouen  président,  conseiller, 

Qui  va  croyant  au  sorcier 

Par  la  raison  qu'il  ne  l'est  guères. 

On  maniait  finement  l'ironie  au  bon  vieux  temps,  et 
Cîdeville  savait  affiler  sa  plume  à  l'instar  de  Voltaire. 
On  n'a  pas  impunément  du  sang  de  Chapelle  dans  les 
veines,  et  Cideville  descendait,  de  par  sa  mère,  de  ce  gai 
compagnon  de  Boileau  et  de  Molière. 
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Enfin ,  Voltaire  a  déguerpi  ;  son  Charles  XII  est 
broché;  il  n'a  garde  de  revenir  à  Rouen.  Vainement  ses 
amis  le  rappellent  près  d'eux.  «  Qu*avez-vous  de  mieux 
à  faire,  lui  mande  Cideville  au  lendemain  de  son  départ, 
31  juillet,  que  de  rentrer  dans  la  patrie  de  Corneille,  qui 
doit  être  la  vôtre  ?  Nous  vous  offrons  pour  vous  y  attirer, 
au  lieu  du  tumulte  et  du  fracas  et  des  fausses  protesta- 
tions, la  paix  et  l'amitié  la  plus  sincère  ...  Votre 
Henriade  s'achève  ...  Charles  Z// s'impatiente  dans 
son  grenier;  voyez  quand  il  en  .pourra  sortir....  » 

Mais  Voltaire  était  bien  parti  ;  il  ne  devait  pas  reve- 
nir à  Rouen.  Il  y  entretint  cependant  une  correspondance 
active  avec  ses  amis  de  Formont  et  de  Cideville,  jusqu'à 
ce  que  celui-ci,  sur  la  fin  de  sa  vie,  sollicité  par  son 
entourage,  rompît  avec  le  hardi  philosophe  dont  les 
idées  téméraires  effarouchaient  sa  dévotion.  Mis  à 
l'index,  Voltaire  continua,  cependant,  son  estime  à 
Cideville,  et  sa  mort  lui  causa  une  peine  extrême. 

Il  y  aurait  aussi  tout  un  chapitre  curieux  sur  les 
relations  de  Voltaire,  sur  ses  ennuis  et  ses  démêlés  avec 
les  imprimeurs  de  Rouen,  où  se  faisaient  tant  de  publi- 
cations clandestines  ou  sor-disant  telles,  qui  circulaient 
ensuite  de  par  les  salons  mondains,  comme  si  les  édi- 
teurs de  Genève,  la  Haye,  Amsterdam  ou  Londres  leur 
eussent  fait  frauder  la  douane  à  la  frontière,  avec  un 
pied-de-nez  pour  le  lieutenant  de  police,  littéralement 
aux  abois  de  cette  invasion  de  livres  sans  «  permis  d'im- 
primer ».  Mais  cela  ne  rentre  pas  dans  mon  cadre. 


Quelle  conclusion  tirer  de  cette  étude.  C'est  d'abord 
que  nous  valons  mieux  que  nos  pères,  au  point  de  vue 
de  l'instruction,  du  développement  artistique  et  litté- 
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raire.  C'est  ensuite  que  la  physionomie  d'un  siècle  se 
retrouve  souvent  dans  celle  d'un  homme  qui  le  concrète 
et  synthétise.  On  a  baptisé  le  xvii*  siècle,  Tàge  de 
Corneille  et  de  Racine,  le  siècle  de  Louis  XIV.  Voilà  '\ 

longtemps  qu'on  aurait  donné  au    xviii*   le    nom  de  i 

Voltaire,  si  les  immortelles  pages  de  1789  n'avaient  fait  -^ 

oublier  le  prologue,  et  celui  qui  en  avait  écrit  les  pre-  ! 

miers  chapitres,  qui  en  avait  été,  avec  Rousseau,  un  des 
plus  incontestés  précurseurs.  Aucun  homme  n'incarne 
mieux  son  temps  à  tous  les  points  de  vue  :  lettres, 
sciences,  philosophie,  mœurs  et  irréligion,  que  le  pa- 
triarche de  Ferney,  Il  fut  plus  roi  que  le  roi  de  France. 

On  n'a  pas  coutume  d'être  indulgent  pour  cette  phase 
de  notre  histoire,  car  bien  des  choses  nous  y  semblent 
à  fleur  de  peau,  frivoles,  artificielles,  et  d'une  perversité 
cynique.  Mais  au  moins,  si  l'on  y  rôtissait  le  balai  à 
l'envi,  l'on  n'était  point  hypocrite.  La  philosophie  du 
XYiii*  siècle  ne  visait  pas  à  la  sagesse.  Toutefois,  les 
hommes  ne  passaient  pas  tout  leur  temps  à  s'amuser,  à 
filer,  comme  l'Achille  de  la  mytliologie,  aux  pieds  des 
Omphales  capiteuses  du  règne  de  Louis  XV.  Leur  œuvre 
a  été  féconde  ;  ils  ont  été  les  semeurs  osés  des  libertés 
qu'on  moissonne  aujourd'hui  ^ 

i  Cette  étude,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  a  servi  à  ma  confércnco 
(tonnée,  le  lundi  28  janvier  1895,  à  l'hôtel  di'  ville  de  Rouen,  sous  le  patronage 
de  la  Ligue  de  rEnseignement. 

Voir  aussi  :  J.  Noury,  Voltaire  inédit^  Billets  à  Cideville,  etc.,  in-8»de 
14  pages,  Imp.  Nationale,  1895. 
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LE  FANUM  GALLO-ROMAIN  DES  BUIS 

FORÊT  DE  LOUVIERS  (eURE) 

Par  MM.  V.  QUESNÉ  et  Léon  de  VESLY 


En  1891,  nous  avons  repris  les  fouilles  commencées, 
aux  Vieilles-Maisons,  dans  la  forêt  de  Bord,  par  labbe 
Cochet,  et  interrompues  par  la  guerre  de  1870,  et  la  mort 
de  ce  savant  archéologue. 

Fidèles  aux  Congrès  de  la  Sorbonne,  nous  sommes 
venus  chaque  année  vous  entretenir  du  résultat  des 
recherches  et  des  explorations  que  nous  avons  pour- 
suivies sur  le  plateau  de  Tôtes  et  dans  la  forêt  de  Lou- 
viers  (Eure). 

L'an  dernier,  nous  présentions  une  carte  sur  laquelle 
nous  avions  pu  figurer  sept  groupes  de  ruines  gallo- 
romaines  enveloppées  dans  une  circonférence  de  près  de 
3  kilomètres  de  rayon,  dont  le  centre  se  trouvait  non  loio 
de  la  halte  de  Totes-la-Vallée  (chemin  de  fer  d'Orléans 
à  Rouen),  à  la  naissance  du  vallon  descendant  vers  Lou- 
viers.  Nous  constations  de  plus  que  tous  les  groupes 
visités  comprenaient  un  puits  maçonné  et  une  mare. 
Enfin,  qu'une  série  d'enceintes  défendaient  l'accès  au 
plateau  de  Tôtes  par  la  vallée  qui  de  Becdal,  près  de 
Louviers,  gagne  les  Fosses- de-Montaure. 

Notre  dernière  campagne  a  été  employée  à  explorer  la 
Butte-des-Buis,  qui  se  trouvait  être  la  plus  voisine  du 
centre  du  cercle  fictif  que  nous  avions  tracé  sur  la  carte. 
En  procédant  ainsi,  nous  voulions  vérifier  si  l'hypothèse 
matiiématique  apporterait  la  découverte  que  nous  espé- 
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rions.  —  Nous  n'avons  pas  été  déçus,  et  c'est  le  résultat 
de  nos  fouilles  que  nous  allons  exposer  dans  ce  mémoire, 
ainsi  que  la  restauration  tentée  par  M.  de  Vesly  ^ 

FANUM   DES  BUIS 

La  butte  des  Buis  tire  son  nom  de  l'arbrisseau  ver- 
doyant qui  pousse  en  abondance  sur  cette  motte.  Elle 
est  située  dans  la  forêt  de  Louviers,  sur  le  territoire 
de  cette  commune,  au  sud  du  vallon  suivi  par  le  che- 
min de  fer  venant  d'Elbeuf  et  non  loin  de  la  halte  de 
Tôtes.  Les  officiers  qui  ont  dressé  la  carte  de  Tétat-major 
ont  placé  leur  instrument  en  cet  endroit,  pour  nous 
donner  son  altitude,  qui  est  de  1 18  mètres.  Voilà  qui  nous 
permet  d'être  précis. 

Les  dimensions  de  la  butte  étaient  :  longueur,  26  met.; 
largeur,  26  met.;  hauteur  maxima,  2  met.  70. 

Le  relevé  des  plans  et  profils  que  nous  avons  dressés, 
permettront,  plus  qu'une  longue  description,  de  juger 
l'importance  de  la  butte  des  Buis. 

Nous  l'attaquâmes  par  deux  tranchées  transversales, 
l'une  allant  de  l'est  à  l'ouest  ;  l'autre  du  nord  au  sud . 
Après  un  cheminement  de  2  met.  50  environ,  nous  décou- 
vrîmes les  murailles  que  nous  contournâmes,  et  nous 
constations  que  la  construction,  qui  recouvrait  la  butte 
des  Buis,  présentait  un  carré  parfait  de  13  met.  de  côté. 

Un  point  était  déjà  acquis  :  la  régularité  du  plan.  Nous 
observâmes  de  plus  que  la  muraille  d'enceinte  était 
revêtue  d'une  couche  de  gypse  coloré,  d'aspect  rosé, 
mais  dont  la  tonalité  disparaissait  bientôt  à  l'air,  laissant 
à  la  muraille  une  couleur  d'un  gris  particulier. 

Dès  que  la  muraille  de  circonvallation  fut  mise  à  jour, 

1  Études  faites  au  moyen  d'une  subvention  de  300  francs  accordée  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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on  poursuivit  les  tranchées  dans  l'intérieur;  ot  bientôt 
apparurent  des  fragments  d'un  dallage  formé  de  larges 
pierres  plates  débitées  à  la  scie,  mesurant  environ  0  met. 
60  de  longueur  sur  0  met.  30  de  largeur.  Ces  pierres 
reposaient  sur  un  massif  en  argile  battue.  Continuant 
l'investigation,  les  ouvriers  rencontrèrent  une  muraille, 
et  nous  ne  tardions  pas  à  nous  assurer  qu'elle  était  tracée 
parallèlement  à  celle  de  l'enceinte  et  présentait  également 
un  carré  parfait  de  4  mètres  35  de  côté.  Nous  constations 
également  que  cette  muraille  était  revêtue,  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  d'une  couche  d'un  gypse  de  25  mil- 
limètres environ  d'épaisseur,  et  que  ce  revêtement 
portait  des  traces  de  peintures  d'un  ton  rouge  brun. 

Au  milieu  des  débris,  on  trouvait  des  plaques  du  revê- 
tement, tantôt  coloré  en  rouge,  en  vert,  en  noir-bleu,  etc., 
et  tous  ces  fragments  portaient  des  filets  tracés  en  une 
couleur  difiérente  ;  ainsi  sur  le  noir,  les  filets  étaient  tirés 
en  rouge;  sur  le  rouge  ils  étaient  blancs,  ou  plutôt  d'un 
jaune  très  clair,  etc. 

Lorsque  l'intérieur  fut  à  peu  près  déblayé,  on  observa 
que  le  pavement  de  la  chambre  intérieure,  que  nous 
appellerons  désormais  la  Cella,  était  formé  par  une 
couche  de  marne  pillonnée.  Qu'au  milieu,  des  dalles  de 
pierre,  disposées  en  un  carré  de  1  met.  de  côté  (0  met. 
985  exactement)  avaient  supporté  un  feu  violent,  puisque 
la  terre,  en-dessous,  était  rougie  comme  celle  voisine 
des  foyers. 

Jusqu'alors  nous  n'avions  trouvé  aucune  médaille; 
c'est  en  soulevant  les  dalles  de  ce  foyer  (?)  que  la  pre- 
mière monnaie  fut  découverte  dans  les  interstices  du 
pavage.  Elle  était  trop  fruste  pour  pouvoir  être  lue,  mais 
en  poursuivant  le  déblaiement  de  la  cella,  un  grand 
bronze  de  Marc-Aurèle  fut  trouvé,  et  les  travaux  suc- 
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cessifs  amenèrent  la  découverte  de  plus   de   soixante 
médailles  dont  nous  reparlerons. 

Nous  avons  employé  peut-être  un  peu  hâtivement  le 
mot  cella^  puisque  jusqu'alors  l'indication  d'un  fanvm 
ou  petit  temple  n'a  pas  été  justifiée.  En  effet,  ce  furent 
les  découvertes  successives  qui  nous  amenèrent  à  donner 
la  qualification  de  petit  temple  ou  sanctuaire,  à  la  cons- 
truction gallo-romaine  de  la  butte  des  Buis.  Nous  allons 
dune  énumérer  les  découvertes  que  nous  y  avons  faites . 

OBJETS   DEVERS 

P  Haches  ou  outils  en  silex.  —  Les  premiers  objets 
intéressants  trouvés,  lors  du  creusement  des  tranchées 
de  circonvallation,  furent  des  Haches  en  silex  poli.  Nous 
en  avons  recueilli  onze.  L'une  de  ces  hachettes  ou  outils, 
qui  est  fragmentée,  présenteunedispositionassezcurieuse. 
Elle  porte  une  entaille  qui  permet  de  s'en  servir  comme 
d'un  coup  de  poing  ou  comme  d'une  molette  destinée  à 
écraser  le  grain. 

Nous  n'hésitons  pas  à  classer  les  hachettes  ou  outils 
trouvés  à  la  butte  des  Buis  parmi  les  offrandes  votives 
faites  à  la  divinité  protectrice  du  lieu. 

Dans  le  sanctuaire  de  la  forêt  de  Saint^Saëns,  fouillé 
par  notre  ami  et  collègue,  M.  Gaston  Le  Breton,  plusieurs 
hachettes  en  silex  avaient  été  également  recueillies. 

2**  Un  petit  couteau  de  sacrificateur,  dont  le  manche, 
terminé  en  pied  de  biche,  est  en  bronze  plaqué  sur  un 
morceau  de  fer  prolongement  de  la  lame.  Celle-ci  était 
incurvée  ainsi  que  l'indique  le  fragment  qui  subsiste 
encore  et  mesure  65  millimètres  de  longueur.  La  lame 
entière  pouvait  avoir  80  millimètres,  et  le  couteau  com- 
plet environ  0  met,  16. 
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3**  Deux  fibules  en  bronze  ont  été  recueillies,  Tune  est 
d'un  modèle  assez  commun,  mais  la  plus  petite,  avec 
ses  incrustations  d'argent,  est  d'un  élégant  travail. 

4**  Une  petite  cupule  en  bronze,  des  baguettes  du 
même  métal,  assez  semblables  à  celles  employées  par  les 
peintres  verriers  pour  sertir  les  plombs  des  vitraux,  ont 
été  également  trouvées  à  la  butte  des  Buis. 

MONNAIES 

La  plupart  des  monnaies  sont  en  bronze,  mais  quel- 
ques-unes étaient  en  métal  saucé  d'argent,  et  les  traces 
de  ce  métal  précieux  sont  encore  visibles. 

Voici  la  nomenclature  des  médailles  recueillies  dans 
les  fouilles.  —  Nous  l'avons  dressée  avec  le  concours  de 
M.  Drouet,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Seine-Inférieure,  que  nous  remercions  ici  de  sa  bien- 
veillante collaboration. 

1.  As  CONSULAIRE.  —  Goupé.  —  Tête  de  Janus. 
I^  Portion  de  proue  de  navire. 

2.  CiESAR- Auguste.  —  Tête  nue,  à  gauche.       Av.  J.-G.  29. 

Ap.  14. 

I^  GoNSTANTiA.  —  Au  milieu.  Mars  debout,  à  gauche,  cas- 
qué et  tenant  une  haste.  S.-G.  M.  B. 

3.  Le  même.  —  Tête  laurée  à  droite. 

R)  Autel  de  Lyon.  Rom.  et  Avg.  M.  B. 

4.  Le  même.  —Frappée  sous  Tibère,  Divus  Augustus  p. 

R)  Autel,  au  dessous  :  Providen,  dans  le  champ,  S.-C. 

A.  R.  M.  B. 

5.  Germanicus.  —  Gaius  Gaesar  Ti  August.  F.  Divi  N.  (an  19), 

tête  nue  à  gauche. 
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R)  Germanicus  pont.  m.  tr.  pot.  t.  ce.  CiESAR-AuG.  Dans 
le  champ  :  S.-C.  M.  B. 

6.  Le  même. 

F^  Un  personnage  debout,  marchant  à  droite.  M.  B. 

7.  Tibère.  —  Tête  laurée  à  droite  (14-37). 

IÇ  RoM.  ET  AuG.  Autel  de  Lyon.  P.  B. 

8.  Claude.  —  Ti  Claudius  CiESAR  Aug.  P.  M.  Tr.  P.  Imp.  P.  P. 

Tête  nue  à  gauche  (an  41-54). 
R)  CoNSTANTiA  AuGUSTi.  —  Au  milieu,   Mars  à  droite, 
appuyé  sur  sa  lance.  S.-C .  M.  B. 

9.  Néron.  —  Tête  laurée  à  gauche  (54-68). 

îÇ  La  Victoire  debout,  à  droite,  tenant  une  couronne  et 
une  palme.  S.-C.  M.  B. 

10.  Marc-Aurèle.  —  Imp.  Caes.  M.  Aurel.  Antoninus  Aug. 

P.  M.  (161-180).  Sa  tête  laurée  à  droite. 
1$  Saluti  Augustor.  —  Tr.  P.  XVII  COS III.  Au  milieu, 
la  Santé  debout,  à  gauche,  tenant  un  sceptre  et  une 
patère  à  laquelle  vient  manger  un  serpent  enroulé  au- 
tour d'un  autel  allumé.  Dans  le  champ,  S.-C.      G.  B. 

11.  Lucilla  Augusta.  —  Son  buste  nu,  à  droite  (184). 

IÇ  Juno-Regina.  —  Junon  debout,  à  gauche,  présentant 
une  patère  au  paon,  à  ses  pieds,  de  la  main  droite  elle 
tient  un  sceptre  (à  fleur  de  coin).  M.  B. 

12.  DfecE.   —    Trajanus-Decius   (249-251).    Tête   laurée    à 

droite.  P.  B. 

Revers  et  frappe  très  barbare. 

13.  Galuen.  — -  Imp.  Caes  Gallienus  Aug.  (259-268).  Son 

buste  radié  à  droite. 
IÇ  Paraît  être  un  cerf,  marchant  à  gauche  ?  P.  B. 

14.  Le  même.  —  Même  type. 

R)  CoNcoRDiA  MiirruM.  —  Deux  personnages  qui  se  donnent 
la  main.  P.  B. 

15.  Le  Même.  —  Même  type. 
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I^  Abundantia  Aug.  —  L'Abondance  debout,  à  gauche, 
vidant  sa  corne  d'abondance.  Dans  le  champ,  G.  P.  B. 

16.  Salonina-Aug.  (épouse  de  Gallien).  —  Buste  diadème  à 

droite. 
I^  Venus  victrix.  —  Vénus  debout  à  gauche,  tenant  un 
casque  et  un  sceptre.  P.  B. 

17.  PosTUME.—  Irap.  G.  Posturous,  PP.  Aug.  (261-267).  TOe 

diadémée  à  droite. 
Ri  Uberitas  Ai'G.   —  L'Abondance  debout,  à  gauche, 
tenant  une  bourse  et  une  corne  d'abondance.  P.  B.  Saucé. 

18.  Glaude  II  LE  Gothique.  —  Caes.  Aug.  (268-270).  Son 

buste  radié  à  droite. 
Il)  Salut  Aug.  —  Isis  pliaria,  debout  à  droite,  tenant  un 
siste  et  une  corbeille.  A  l'exergue  XII.  A.  R.       P.  B. 

19.  Le  même.  —  Imp.  G...  Aug. 

rÇ  FELicrrAS  Aug.  —  La  Félicité  debout  tenant  un  caducée 
et  une  corne  d'abondance.  P.  B. 

20.  Le  MÊME.  —  Môme  type. 

I^Le  MÊME.  —  Dans  le  champ  à  droite,  G.  P.  B. 

7  médailles  du  môme  type  —  divo  Glaudio. 

I^  Autel  allumé  et  décoré  de  palmettes,  légende  :  Gonse- 
cratio.  P.  B. 

28.  Tetricus  père.  —  Imp.  Gaes.  P.  F.  Aug.  (273).  Son  buste 

radié,  à  droite,  aveclepaludamentum. 
I^  Légende  et  fabrique  très  barbare.  P.  B. 

29.  Le  même.  —  Même  type.  P.  B. 
*30.  Tetricus  fils.  —  Imp.  Caes  Tetricus  P.  F.  Aug.  Busle 

diadème,  à  droite. 
I^  Personnage  allant  à  gauche.  P.  B. 

8  Quinaires  barbares  qui  paraissent  frappés  au  uom  de 
Tetricus. 

39.  Probus.  —  Imp.  P.  F.  Aug.  Son  buste  radié  à  droite  a\*ec 
sa  cuirasse  (276-282). 
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I^  PiETAS  AuG.  ■—  La  Piété;   debout  à  gauche,  sacri- 
fiant. P.  B.  Saucé. 

40.  Le  même. 

IÇ  ViRTOs  AuG.  —  L'empereur,  en  habit  militaire,  debout, 
à  gauche,  tenant  une  patère  et  une  victoire.  P.  B. 

41.  Constance  Chlore.  —  Constantius  nob.    c.   (305-306). 

Tète  laurée  à  droite. 
I^  Providentia  deor.  —  La  Providence  debout  à  gauche, 
agitant  avec  une  baguette  un  globe  à  ses  pieds.  A.  R. 

M.  B.  Saucé. 

42.  Maximien-Hercule.  — Imp.  Maxîmianus  Aug.  (310).  Buste 

diadème,  à  droite,  avec  la  cuirasse. 
R)  Pax  August.  —  La  Paix    tenant  une   Victoire,  en 
exergue,  B.  P.  B.  Saucé. 

43.  Maximin-Daza.  —  Imp.  Maximinus  F.  Aug.  (314).  Son 

buste  lauré  à  droite. 
I^  Genio  pop.  Rom.  —  Un  génie  à  demi-nu,  debout  à 
gauche,  coiffé  du  modius,  tenant  une  patère  et  une 
corne  d'abondance.  Dans  le  champ,  T.  F.,   en  exer- 
gue, P.  T.  R.  M.  B. 

44.  Constantin.  —  Imp.  Constantinus  Aug.  (306-337),  son 

buste  lauré,  à  droite,  avec  la  cuirasse. 

I^  SoLi  iNviCTO  coMiTi.  —  Lc  SoIcU,  vètu,  radié,  marchant 

à  gauche,  étendant  la  main   droite,  et  de  la  gauche 

tenant  un   globe.  Dans  le  champ,   T.  F.  B.  P.,  à 

l'exergue,  P.  T.  R.  M.  B. 

45:  Le  MÊME.  —  Son  buste  à  gauche  avec  Ccisque  et  cuirasse. 

IÇ  Même  type.  M.  B.  à  fleur  de  coin. 

46.  Le  MÊME.  —Constantinus  P.  Aug.  avec  casque  et  cuirasse, 
ï^  Même  type.  —  Dans  le  champ,  une  étoile  exergue, 

P.  L.  N.  M.  B.  presque  à  fleur  de  coin. 

47.  Le  même.  —  Constantinus  A.  G.  (sic).  Buste  lauré  adroite 

avec  le  paludameotum. 
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R)  Le  Soleil  demi-nu  et  sa  légende.  Dans  le  champ,  S.  F., 
à  Texergue,  M.  L.  L.  M.  B. 

48.  Le  même.  —  donstanlinus  P.  F.  AVG.  Môme  type. 

E^  Même  type.  —  Dans  le  champ,  B.  S.  Exergue,  P.  T.  R. 

M.  B.  à  fleur  de  coin. 

49.  Le  même.  —  Gonslantinus  AVG.  Buste  à  gauche,  casqué 

et  cuirassé,  et  portant  une  lance  sur  Tépaule. 
IÇ  GoMiTi  AuGG.  N.  N.  —  Lc  Soleil,  à   gauche,  radié  el 
drapé,  tenant  un  globe^de  la  main  droite.  Dans  le  champ, 
à  droite,  une  étoile.  Exergue,  S.  T.  P.  M.  B. 

50.  Le  même.  —  Gonslantinus  AVG.  Son  buste  à  droite,  lauré 

avec  le  padulamentum. 
r^  Marti  conserv.  —  Mars  allant  à  droite,  portant  une 
haste  et  un  trophée.  Exergue,  P.  T.  R.  P.  B. 

51 .  Le  même.  —  Gonstantinus  AVG.  —  Tête  laurée  à  droite. 
R}  Porte  de  camp  surmontée  de  deux  tours  et  une  étoile. 

Exergue,  S.  T.  P.  P.  B.  Saucé  et  à  fleur  de  coin. 

52.  Le  même.  —  Gonstantinus  AVG.  Sa  tête  laurée,  à  droite. 

I^  PROviDENTiiE  AuGG.  —  Portc  de  camp  surmonté  de 
deux  tours  et  une  étoile.  Exergue  P.  T.  R.  P.  B. 

53.  Le  même.  —  Gonstantinus.  Têtediadémée  à  droite. 

IÇ  Sarmatia  devicta.  —  La  Victoire  marchant  à  pas  préci- 
pités, à  droite,  tenant  un  trophée  et  une  palme  ;  devant 
elle,  un  captif  assis,  retournant  la  tête.  P.  B. 

54.  LiciNius.  —  Imp.  Licinius  P.  F.  Aug.  (323).  Buste  lauré 

et  cuirassé,  à  droite. 
IÇ  Genio  pop.  Rom.  —  Génie  demi-nu,  à  gauche,  coiffé 
du  modius,  tenant  une  patère  et  une  corne  d  abondance. 
Dans  le  champ,  A.  S.  Exergue,  P.  T.  B. 

M.  B.  à  fleur  de  coin. 

55.  Le  même.  — Même  type. 

I^  Son  coMiTi  iNvicTO.  —  Lc  SolcU  radié  et  demi-nu,  à 
gauche,  tenant  un  globe  à  droite.  Dans  le  champ^  S.  F. 
Exergue,  M.  L,  N.  M.  B. 
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56.  Le  même.  —  Avec  la  paludamentum. 

I^  Le  Soleil  et  sa  légende.  Dans  le  champ,  T.  F., 
exergue,  PARL.  P.  B.  à  fleur  de  coin. 

57.  Grispus.  —  Jul.  Grispus  Nob.   Gaes  (317-326).   Buste 

lauré  à  gauche,  avec  la  cuirasse. 
IÇ  Beata  TRANQUiLLiTAS.  —  Autcl  surmonté  d'un  globe, 
sur  lequel  on  voit  trois  étoiles.  Sur  Je  devant  de  l'autel 
on  lit  :  VOTIS 

XX  P.  B.  à  fleur  de  coin. 

58.  Lemème.  —  Jul.  Grispus  Nob.   G.  Buste  lauré  adroite 

avec  le  paludamentum. 
V^  GiESARUM  NosTROROM.  —  Autour  d'uue  couronne  de  lau- 
riers, dans  laquelle  on  lit  :  VOTIS. 

X 
P.  B.  presque  à  fleur  de  coin. 

59.  GoNSTANTiN  IL  —  Goustantiuus  JVN.  Nob.  caes.  (337- 

340).  Buste  lauré  à  droite,  avec  la  cuirasse. 
R/  Victoria  (?)  exercitus.  —  Au  milieu,  deux  guerriers 
debout  et  aflrontés,  tenant  une  haste  entre  deux  enseignes 
militaires.  P.  B. 

60.  Le  Même.  —  Gonstantinus  JVN.  Nob.  G.  Buste  lauré  à 

gauche,  avec  le  paludamentum. 
I^  PRoviDENTiiE  cAEss.  —  Une  portedc  camp,  surmontée  de 
deux  tours  et  une  étoile.  Exergue,  STRE.  P.  B.  Saucé. 

61 .  Le  même.  —  Même  type. 

I^  Même  type.  P.  B.  Saucé  et  à  fleur  de  coin. 

62.  Le  même.  —  Tête  laurée,  à  droite,  avec  le  paludamentum. 
I^  Même  type.  Exergue,  PLON.      P.  B.  à  fleur  de  coin. 

Nous  avons  trouvé  en  outre,:  Deux  monnaies  coupées  et 
frustes  ;  le  métal  de  Tune  et  quelques  traits  à  peine  visibles,  la 
font  ressembler  au  n°  1  de  celte  nomenclature.  Le  métal  de  la 
deuxième  semble  beaucoup  moins  beau  et  d'époque  bien  plus 
basse. 

Deux  médailles  frustes.  M.  B. 
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NOTE 

Nous  avons  pu  constater  l'exergue  sur  dix-huit  de  ces  mé- 
dailles et  nous  croyons  intéressant  d'en  faire  le  relevé  : 

1  Claude  II Xll 

i  Maximien-Hercule B 

1  Maximin-Daia PTR 

3  Constantin PTR 

i        id PLN 

i        id MLL 

2  id STF 

1        id PLON 

i  Licinius PTR 

i        id. MLN 

1  id PARL 

i  Constantin  II STRE 

2  id PLON 

18 

OBJETS  EN   FER 

C'est  en  assez  grande  quantité  que  les  clous  ont  été 
trouvés.  La  plupart  étaient  de  fortes  dimensions,  avec 
une  tète  en  pointe  de  diamant.  Beaucoup  étaient  sem- 
blables à  ceux  désignés  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  <  clous  à  bateau.  >  11  y  en  avait  également  de  recour- 
bés pour  suspendre  des  objets.  Enfin  des  petites  cupules 
en  fer,  percées  d'un  trou,  et  traversées  par  une  fiche  en 
fer,  paraissaient  avoir  servi  d  ornement  aux  ais  de  la 
porte. 

POTERIES  —  VERROTERIES 

II  a  été  trouvé  peu  de  débris  de  poteries.  Les  frag- 
ments, en  terre  noire,  recueillis  près  de  l'entrée  du 
fanum,  paraissaient  avoir  appartenu  à  un  grand  vase 
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ayant  contenu  les  médailles,  car  toutes  celles-ci  étaient 
groupées  aux  alentours. 

Plusieurs  fragments  d'une  fiole  (?)  en  verre  très  fin  et 
irisé  ont  été  trouvés;  mais  il  a  été  impossible  de  recons- 
tituer le  vase  auquel  ces  fragments  avaient  appartenu. 

Quelques  scories  de  verres  ont  aussi  été  trouvées,  et, 
sans  nul  doute,  avaient  été  employées  dans  la  décora- 
tion,  car  le  sanctuaire  des  Buis  n*a  pas  été  incendié.  La 
découverte  la  plus  curieuse  a  été  celle  de  fragments  de 
verre  plat  ayant  servi  à  clore  les  ouvertures  destinées  à 
éclairer  la  cella  ;  c'était  là  leur  emploi.  Nous  savons  bien 
qu'une  chambre  intérieure  de  4  mètres  de  côté  peut  être 
suffisamment  éclairée  par  la  porte  qui,  ouverte,  laisse 
apercevoir  la  statue  ;  mais  il  est  de  toute  probabilité  que 
les  ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  de  la  cella, 
l'étaient  à  une  hauteur  qui  permettait  aux  dévots  ou 
aux  prêtres  d'observer  l'icône  ou  les  flammes  qui  s'éle- 
vaient du  trépied  placé  devant  la  divinité  ? 

MATÉRIAUX   DK   CONSTRUCTION 

Le  mur  extérieur  ayant  été  dérasé  jusqu'au  niveau  du 
pavage,  il  était  impossible  de  savoir  si  ce  mur  ne  s'élevait 
pas  à  une  plus  grande  hauteur,  formant  mur  d'enceinte - 
d'une  construction  rectangulaire,  dont  la  partie  centrale 
eut  été  l'atrium.  Heureusement,  la  découverte  du  soubas- 
sement d'une  colonne  placée  à  l'angle  nord-est,  est  venue 
lever  tous  les  doutes.  Ce  socle  ou  base,  de  forme  tronc- 
conique,  en  pierre  des  carrières  de  Louviers,  portait  en 
son  milieu  une  cavité  pour  recevoir  le  support,  .qui 
devait  être  de  bois  et  cylindrique.  Les  dimensions  étaient 
difficiles  à  préciser  pour  plusieurs  causes;  la  première, 
c'est  que  la  pierre,  d'un  banc  très  tendre,  était  efiritée  ; 
la  seconde,  c'est  qu'un  fragment,  conservé  par  nous, 
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avait  été  détruit  par  la  maladresse  d'un  ouvrier  qui  s'en 
était  servi  comme  d'un  billot  pour  emmancher  sa  pioche. 
Fort  heureusement,  l'humidité  et  le  temps,  qui  ont  fait 
disparaître  la  plupart  des  peintures,  n'avaient  pas  altère 
les  zones  tracées  sur  la  face  extérieure  sud  de  la  cella, 
et  nous  pûmes  relever  la  largeur  d'un  pilastre,  tracé 
en  noir-bleu.  Elle  était  de  0  met.  415.  Ces  constatations 
permettaient,  dès  lors,  d'aflSrmer  que  le  sanctuaire  des 
Buis  était  périptère,  c'est-à-dire  que  la  cella  était  en- 
tourée d'un  portique  formé  de  colonnes  de  près  de 
0  met.  42  de  diamètre.  Les  éléments  de  la  construction 
étaient  dès  lors  connus,  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de  les 
assembler  et  les  combiner  pour  arriver  à  tenter  une 
restauration. 

C'est  l'œuvre  que  mon  collaborateur,  M.  Léon  de 
Vesly,"  a  entreprise,  et  qui  se  trouve  résumée  par  les 
dessins  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  ^ 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  ici  le  développe- 
ment d'une  étude  plus  intéressante  pour  l'architecte  que 
pour  l'archéologue,  et  nous  nous  contenterons  de  discuter 
les  différents  points  d'un  problème  que  nous  croyons  être 
•  les  premiers  à  résoudre. 

Et  d'abord,  la  construction  carrée  découverte  aux 
Buis  est-elle  un  petit  sanctuaire,  un  sacellum  ou  fanumî 
Jadis,  il  eût  été  difficile  de  répondre  affirmativement. 
M.  de  Caumont  écrivait'  en  1870  :  €  On  a  signalé  comme 
restes  d'anciens  temples,  dans  un  certain  nombre  de 
localités,  des  constructions  carrées,  au  centre  des- 
quelles des  fondations  de  même  forme  paraissent  indi- 

*  Cet  essai  de  restauration  a  figuré  au  Salon  des  Champs-Elysées  — 
année  1895  —  n9  4034. 
<  Abécédaire,  —  2«  édition,  p.  241. 
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quer  une  cella;  mais  cette  affirmation  me  parait 
douteuse,  et  même,  dans  beaucoup  de  cas,  ne  pouvoir 
être  admise^  car  cette  disposition  avait  été  adoptée 
pour  des  constructions  civiles  et  publiques.  Enfin 
l'organisateur  des  Congrès  archéologiques  concluait  à 
des  études  plus  précises.  Son  vœu  n*a  pas  été  stérile. 
Les  temples  carrés  de  Champigny-les-Langres  ont  été 
découverts  depuis.  M.  Naës  a  fouillé  celui  d'Harfleur  et 
Ta  décrit  avec  soin  et  précision.  M.  Le  Breton  a  exploré 
un  sanctuaire  carré  dans  la  forêt  de  ^int-Saëns,  et  M.  de 
la  Serre  a  accompli  une  fouille  identique  dans  la  forêt  de 
La  Londe  ^  Enfin,  dès  1864,  l'abbé  Cochet  n'hésitait  pas 
à  désigner  par  <  petit  temple  carré  »  une  des  construc- 
tions trouvées  dans  les  dépendances  de  la  villa  de  Sainte- 
Marguerite-sur-Mer  *. 

La  qualification  de  fanum  ou  petit  temple  ne  peut 
donc  être  refusée  à  la  construction  gallo-romaine  desBuis. 

Peut-être  pourrait-on  objecter  le  peu  de  richesse  des 
matériaux  employés.  11  est  vrai  que  les  murailles  sont 
construites  avec  des  silex  à  parements  taillés  et  noyés 
dans  un  bain  d'argile.  Qu'on  n'y  rencontre  pas  de  tuiles 
plates  pour  régulariser  les  assises,  et  que  les  peintures 
n'ont  d'autres  dessins  que  des  filets  et  des  perles  et 
pirouettes.  11  ne  faut  pas  s'égarer.  Les  constructeurs  de 
l'époque  gallo-romaine,  ainsi  que  leurs  successeurs  du 
moyen  âge,  ne  sont  pas  allés  chercher  au  loin  —  nous 
parlons,  bien  entendu,  pour  les  modestes  édifices  —  les 
matériaux  nécessaires  aux  constructions.  Us  les  pre- 
naient dans  les  carrières  voisines,  et  souvent  même  les 
demandaient  au  sol  sur  lequel  ils  construisaient.  C'est  le 

1  Bull,  de  la  Comm,  des  Anliquilés.  —  Histoire  d'Elbeuf,  par  Saint- 
Denis,  p.  51 
<  La  Seine-Inférieure  historique  et  archéologique,  p.  83. 
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cas  pour  rédicule  des  Buis.  Les  silex  qui  composent  les 
murailles  provieunent  de  bancs  placés  daus  la  craie,  et 
qui  affleurent  le  soi  en  de  nombreux  endroits  voisins; 
largile  qui  remplace  le  mortier  a  été  extraite  dans  des 
fosses  qui  ne  sont  pas  à  plus  de  300  mètres  de  dis- 
tance. Le  bois  des  charpentes  a  été  fourni  par  les 
arbres  des  forêts  entourant  Louviers  ;  et  c'est  également 
de  cette  localité  que  proviennent  les  pierres  tendres 
employées  pour  les  soubassements  des  colonnes.  Seules, 
les  pierres  taillées  pour  les  pavements  ont  été  débitées  à 
la  scie,  dans  des  roches  dont  les  carrières  sont  éloignées. 

Les  tuiles  ont  été  confectionnées  à  Montaure,  localité 
où,  depuis  un  temps  immémorial,  on  fabrique  des  tuiles, 
des  briques  et  des  poteries.  Nous  avons  même  émis 
l'opinion  que  c'était  à  Montaure  que  se  fabriquaient  les 
oUœ  des  nécropoles  de  la  Gaule  indépendante  ^ 

L'hypothèse  de  la  charpenterie  employée  en  grande 
quantité  au  sanctuaire  des  Buis  est  appuyée  par  la  masse 
de  détritus,  qui  formait  un  véritable  mortier  reliant  entre 
eux  tous  les  matériaux.  Ce  compost  était  tellement  dur, 
que  les  racines  des  arbres  et  les  radicelles  des  broussailles 
en  formaient  un  tout  compacte,  inextricable,  que  ne 
pouvait  attaquer  le  fer  des  pioches  et  des  cognées.  Il  faut 
avoir  disputé  à  ce  sol  composite  les  secrets  qu'il  recelait 
pour  se  rendre  compte  des  difficultés  vaincues. 

Le  bois  de  charpente  jouait  d'ailleurs  un  rôle  impor- 
tant dans  les  constructions  romaines,  et  notamment  dans 
celles  dites  «  à  la  mode  toscane.  >  A  Pompéï,  l'atrium 
toscan,  rencontré  dans  un  grand  nombre  de  maisons,  et 
presque  le  seul  usité,  avait  sa  toiture  soutenue  par  quatre 
poutres  se  croisant  à  angles  droits  *. 

1  Procôs-verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

2  De  Caumout.  Abécédaire^  op,  cit.  Mazois  Les  Maisons  de  Pompéi. 
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Batissier  *  n'hésite  pas  à  affirmer  que  le  plus  grand 
nombre  des  églises  construites,  dès  que  le  christianisme 
fut  triomphant,  étaient  en  bois.  Il  suffit,  dit-il,  de  lire 
les  anciens  historiens,  et  surloutGrégoire  de  Tours,  pour 
être  frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  basiliques 
étaient  achevées  et  de  la  multiplicité  des  incendies  qui 
les  détruisaient  de  fond  en  comble.  Il  est  difficile  de  dire 
si  ces  monuments  étaient  entièrement  en  charpente,  ou 
si  leur  plafond  seulement  était  en  bois,  comme  dans  les 
basiliques  latines. 

Après  cette  citation,  on  peut  admettre  que  la  toiture 
du  sanctuaire  des  Buis  était  en  charpente.  Il  reste  à 
démontrer  que  les  colonnes  étaient  en  bois  ainsi  que  les 
architraves  et  autres  parties  de  Tentablement.  Et  d'abord 
il  n'a  été  trouvé,  lors  des  fouilles,  que  des  fragments  en 
pierre  tendre  d'un  annelet  conique  formant  la  base  du 
support.  Aucune  autre  pierre  ou  silex  taillés  en  tambour 
n'ont  été  découverts.  Par  conséquent,  toute  hypothèse 
de  colonnes  formées  avec  des  matériaux  superposés  doit 
être  écartée  :  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la  construc- 
tion en  amplecton.  On  sait  qu'à  Pompéï  *  les  fûts  des 
colonnes  étaient  édifiés  avec  des  matériaux  de  petit 
appareil,  assemblés  en  cylindres  qu'on  revêtait  d'une 
couche  de  gypse,  pour  obtenir  le  galbe  des  colonnes. 
Enfin  que  ce  revêtement  était  coloré.  Or,  cela  a  déjà  été 
mentionné;  nous  n'avons  trouvé  aucune  pierre,  aucun 
silex,  autre  que  l'annelet,  qui  portassent  les  traces  d'une 
taille  conique  ou  cylindrique,  et  parmi  les  nombreux 
fragments  de  stuc  coloré  recueillis,  aucun  n'offrait  le 
galbe  d'une  colonne,  car  tous  étaient  parfaitement  plans. 

On  peut  donc  conclure  que  les  colonnes  du  sanctuaire 

I  Histoire  de  l'Art  monumental,  p.  475. 
^  Mazois,  op.  cU, 
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des  Ruis  étaient  en  bois.  Quand  aux  différentes  partie 
de  l'entablement,  le  moindre  doute  ne  saurait  s'élever 
au  sujet  des  matériaux  qui  les  composaient.  VitruTe, 
dans  les  chapitres  II  et  VII  du  Livre  4,  dit  formellement 
(pour  les  petits  temples)  : 

«  Les  parties  de  dessus  sont  faites  de  charpenterîe,  à 
laquelle  on  donne  divers  noms,  selon  les  différents 
usages  qu'elle  a,  etc.  » 

Le  fanum  des  Buis  avait  été  construit  suivant  les 
règles  données  par  Vitruve  ;  c'est  ainsi  qu'on  remarquera 
notamment  l'écartement  des  colonnes  milieu  qui  est 
supérieur  à  celui  des  colonnes  d'angle. 

Il  ne  reste  plus,  pour  compléter  la  description  du  petit 
édicule,  découvert  en  août  1894,  qu'à  mentionner  la 
technique  des  peintures  qui  recouvraient  toutes  ses 
surfaces. 

Le  mortier  qui  devait  les  recevoir  ayant  été  bien  tassé 
et  lissé,  une  peinture  d'un  ton  rouge,  variant  du  brun 
au  vermillon  et  au  rouge  saturne,  était  étendue  sur 
toute  la  surface  à  décorer.  C'est  sur  ce  champ  qu'étaient 
peints  les  pilastres,  les  bandeaux,  les  listels,  etc.  Les 
pilastres  étaient  de  couleur  noire  bleue  ;  les  bandeaux 
recevaient  une  teinte  verte  ou  gris  perle;  pour  les  listels 
on  employait  un  jaune  clair,  dit  jaune  de  Naples.  Sur 
toute  cette  architecture  figurée,  des  perles,  des  oves,  des 
filets  étaient  dessinés  avec  des  couleurs  contrastantes. 
C'est  ainsi  que  sur  le  noir-bleu  et  le  vert,  les  filets 
étaient  tracés  avec  du  rouge,  tandis  que  sur  cette  teinte, 
les  ornements  étaient  de  couleur  claire. 

Avec  le  toit  composé  de  tuiles  plates  et  courbes  de 
deux  couleurs  différentes,  jaune  clair  et  rouge  vif,  on 
peut  juger  de  l'effet  décoratif  que  présentait  le  petit 
sanctuaire  des  Buis. 
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Nous  avons  essayé,  dans  cette  courte  notice,  de  le  faire 
renaître  de  ses  ruines,  ainsi  qu'il  nous  est  apparu  lorsque 
la  pioche  des  terrassiers  découvrait  les  parements  colorés 
des  murailles,  et  que  nous  évoquions  l'époque  lointaine 
où  la  fumée  de  Tencens  enveloppait  l'idole  et  que  le  feu 
du  sacrifice  dévorait  les  victimes. 


RUE  DE  LA  PIE  ' 

PROLOGUE  A   LA   REPRESENTATION   DU   CID 

Représenté   pour  la  première  fois  au  Théâtre  Normand   (scène  des  Folies- 
Bergère),  à  Rouen,  le  vendredi  21  juin  IB95. 

(Un  acte  en  vers) 


DISTRIBUTION 

Pierre  Corneille  (52  ans). . .    MM. Louis  Ravrt,  de  TOdéon. 

Molière  (36  ans) Henri  Dàuvillier,  du  Gymnase. 

Marie  Corneille  (16  ans  1/2).    M"*  Hellen,  du  Théâtre  Libre . 
La  Forêt,  servante  de  Molière 
(40  ans  environ) M"^  Jenny  Rose  (Comédie  Parisienne). 


La  scène  se  passe  rue  de  la  Pie,  au  premier  étage,  dans  un  décor  oblique 

assez  semblable  au   fameux  tableau  de  Gérôme  :  La  Collaboration, 

exposé  au  Salon  de  1874,  avec,  en  plus,  une  bibliothèque  du  temps  sur 

la  droite.  Porte  d'intérieur  à  gauche,  porte  d'entrée  à  droite,  fauteuils,  etc. 

(28  septembre  1658) 

SCÈNE  I 

MOLIÈRE,  après  s'être  tenu  quelque  temps 
la  tête  entre  les  mains...  avec 
dépit. 

Mauvaise  après-midi  !...  Vainement  je  m'escrime  ; 

Psyché  ^  n'avance  point  de  la  plus  pauvre  rime... 

Il  cherche  encore  à  travailler,  mais  ne 
tarde  pas  à  jeter  sa  plume. 
Peste  soit  du  travail  !... 

•  Voir  les  notes  à  la  tin. 

10 
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Furetant  sur  la  table. 

Tiens,  L'ImitaHon?^ 

Il  l'ouvre,  étonné. 
Sur  la  feuille  de  garde  une  suscription 

A  mon  nom  ? 

Lisant. 

«  A  Molière,  à  Vami  sûr  et  sage, 

Cet  humble  souvenir  de  son  trop  court  passage 

A  Rouen.,.  * 

Un  cadeau  qui  vaut  son  pesant  d'or  ! 

Ah  I  q{\e  n'est-ce  un  puîné  du  Cid  Campéador, 

Nouveau  rugissement  d'un  lion  qui  s'éveille? 

Après  une  pause. 

Ajoutons  quelques  mots  à  ceux  du  sieur  Corneille  : 

II  écrit,  puis  lit  : 
«  Si  f  admire  ces  vers,  puisqu'ils  sont  de  tes  mains, 
Taime  mieux  ceux  du  Cid  et  ceux  de  tes  Romains  ^.  » 

II  ferme  le  livre. 
Us  serviront  plus  tard... 

Riant  : 

si  je  deviens  ermite, 

Si  j'arrive  jamais  à  l'extrcrae  limite 

Oii...  n'ayant  rien  à  faire... 

D'un  air  de  componction  : 

on  meurt  de  sainteté, 
Il  continue  à  chercher  sur  la  table,  et. 
tout  à  coup,  tombe  sur  une  feuille 
de  papier. 
Étonné  : 

Des  vers  d^amour  !...  Voilà  pour  remettre  en  gaieté  ! 

On  dirait  de  Corneille  en  galante  aventure  ? 

li  parcourt  la  feuille  en  dodelinant  de 
la  tête. 

C'est  «ne  fin  de  bail,  celle  fois...;  la  rupture... 

Lisant  le  premier  quatrain  : 

«  Allez,  chai'mante  Iris,  allez  vers  d'autres  lieux 

Semer  les  doux  pénis  qui  naissent  de  vos  yeux. 

Vous  trouverez  partout  les  âmes  toutes  prêtes 

A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  conquêtes...  ^  » 
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Il  mioïc  quelque  temps  le  reste  de  la  pièce. 

Comme  ton  cavalier^  c'est  assez  réussi  I 

La  Duparc  en  prendra  sa  part... 

Entendant  qu'on  entre  sans  frapper 

Maïs  le  voici  ! 
Il  se  lève. 

Il  ne  peut  mieux  tomber. 

SCÈNE  II 
MOLIÈRE,  MARIE  CORNEILLE,  des  foses  à  la  main. 

MARIE 

Monsieur... 
MOLIÈRE,  prenant  un  air  souriant. 
Tiens,  c'est  Marie  ! 

MARIE 

Mon  père  tarde  bien  et  ma  mère  vous  prie 
DeTexc... 

MOLIÈRE,  lui  coupant  la  parole  et  l'attirant 
par  la  taille. 

Soit  !  Mais  avant,  que  je  prenne  un  baiser. 
MARiE^  s'exécutant  à  son  tour. 

Au  fait,  vous  ne  devez  guère  vous  amuser 
Ici Vous  attendez  depuis  longtemps?... 

MOLIÈRE 

Une  heure  ; 
Mais  peut-on  s'ennuyer  où  Corneille  demeure  ? 

MARIE,  s'inclinant,  moqueuse. 

En  l'art  des  compliments  vous  êtes  sans  égal  ; 
Pour  nous  tous  et  pour  lui,  merci  du  madrigal. 
J'arrive...  et  l'on  m'apprend  qu'au  fond  de  celte  chambre. 
Où  clignolte  avec  peine  un  jour  gris  de  septembre, 
Seul,  vous  vous  morfondez,  mon  pauvre... 

Gomme  eUe  a  l'air  de  chercher  le  nom, 
MOLIÈRE,  finissant. 

Poquelin  ! 
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MARIE,  avec  bouderie. 

Je  D'aime  pas  ce  nom,  il  me  semble  vilain, 
Et  si  je  ne  craignais  d*étre  trop  familière, 
Je  vous  appellerais,  comme  père  :  «  Molière  !  » 
Je  ne  vous  fâche  point  ? 

MOLIÈRE,  avec  amabilité. 
Loin  de  là,  ton  caquet 
Me  tiendra  compagnie. 

MARIE 

A  propos,  ce  bouquet 

Que  j'ai  cueilli  tantôt  près  de  Petit-Couronne, 

Vous  savez,  dans  ce  bout  de  verger  qu  environne 

Un  vieux  plant  de  sureaux  gigantesques  et  verts, 

Le  voulez- vous  ? 

MOLIÈRE,  racceptant. 

Gomment  ? 

MARIE,  se  penchant  par-dessus  son  épaule, 
d'un  ton  triste. 

Les  fleurs,  voilà  nos  vers 
A  nous  !  Aussi  j'enrage,  en  offrant  une  rose. 
De  ne  savoir  jamais  que  m'expriraer  en  prose. 

MOLIÈRE,    rererinant    le    cahier  qu'il  a 
devant  lui. 
L'intention  suffit. 

MARIE 

Pourquoi  tenir  caché 

Ce  manuscrit  ?  Allez,  je  le  vois,  c'est  Psyché. 

Avec  une  moue. 

Vous  ne  méritez  pas,  méchant,  que  ma  tendresse 

Ait  obtenu  de  père  un  livre  à  votre  adresse. 

Celui-ci... 

Elle  désigne  VJmitation. 

MOLIÈRE 

C'est  donc  toi  ? 
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MARIE,  plaisamment. 
Je  vous  veux  convertir... 
MOLIÈRE,  riant. 
Et  dans  ton  almanach  ajouter  un  martyr  I 

MARIE 

Prenez  garde,  Monsieur,  d'user  raa  patience... 

MOLIÈRE 

Doux  fruit  que  cueillit  Eve  à  Tarbre  de  science  ! 

MARIE^  légèrement  contrariée. 
Vous  faisiez  donc  des  vers  ? 

MOLIÈRE 

Oui... 

MARIE^  avec  càlinerie. 

Quel  loisir  charmant, 
N'est-ce  pas,  bon  ami,  d'aligner  posément 
Sur  le  papier  des  mots  qu'on  coiffe  d'un  panache. 
D'une  rime?... 

MOLIÈRE,  peu  à  peu  s'aniroant. 

Jouez  plutôt  à  cache-cache, 
C'est  de  votre  âge,  au  moins. . .  Ravaudez  moi  des  bas, 
Et  laissez-nous,  pécheurs  endurcis,  mettre  au  bas 
Des  vers,  rimes  jurant  comme  chats  en  colère. 

Voyant  Marie  foire  la  grimace, 
Quoi  I  l'on  boude  ?  —  Pardon,  si  j'ai  pu  te  déplaire. 
Si  j'aperçois  des  pleurs  trembler  en  tes  beaux  yeux. 

MARIE,  d'un  ton  de  dépit. 
Non,  vous  ne  ferez  pas  toujours  la  loi.  Messieurs  ! 
Et  la  femme,  à  son  tour.... 

MOLIÈRE 

Bon  voyage,  Sagesse, 
Pour  lors!  car  rien  n'est  pis  <c  qu'une  femme  clergesse n^ . 

Voyant  Blarie  se  récrier. 
C'est  Ronsard  qui  le  dit...  non  pas  moi^  mon  enfant. 
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MARIE,  toujours  animée. 

Je  vous  cède  tout,  soit  !  vous  êtes  triomphant. 

Avec  emphase. 
Sur  le  marbre  gravez  cette  énorme  victoire. 

MOLIÈRE 

Avouer  sa  défaite  est  aussi  méritoire, 

Surtout  quand.... 

MARIE,  le  voyant  hésiter,  achève. 

On  est  femme,  achevez  donc,  moqueur. 

MOLIÈRE 

Bravo  !  mauvaise  tête,  et  j'ajoute  €  bon  cœur.  » 

MARIE,  maintenant  avec  enjouement 

Puisque  la  paix  est  faite  et  de  nouveau  scellée. 
Expliquez-moi  pourquoi  je  ne  suis  point  allée 
Encore  —  à  dix-sept  ans  !  —  au  théâtre...  On  y  dit 
Donc  bien  des  horreurs  ? 

MOLIÈRE,  k  part. 

La  fillette  s'enhardit... 
Haut. 

Que  non  pas,  mais... 

MARIE 

Eh  !  bien,  en  cet  affreux  repaire, 
J'exige... 

MOLIÈRE 

Mais... 

MARIE,  parodiant. 

Mais...  mais...  vous  êtes  comme  père. 
J'exige  —  on  m'a  promis.  —  Plus  de  maisj  plus  de  si! 
Voilà  près  de  six  mois  que  vous  êtes  ici, 
Cinq  longs  mois  que  j'attends  et  que  Ton  me  promène, 
El  vous  allez  bientôt  partir,  l'autre  semaine. 
Pour  Paris,  où  vous  mande  un  caprice  du  Roy. 
Ciel  I  Comment  ai-je  pu  déguiser  mon  effroi, 
Quand  mes  oncles  hier  en  devisaient  à  table  ?... 
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MOLIÈRE,  feignant  la  compassion. 


MARIE,  s*échauffant. 

Serez-vous  à  ce  point  intraitable, 
Parjure  ?  Nierez-vous  que  vous  m  ayez  promis  ? 
Faudra-t-ii  se  quitter  sans  être  bons  amis  ? 
Sans  me  laisser  entendre  un  bout  de  tragédie. 
Tout  près,  aiix  Braquas  ^,  où  votre  troupe  applaudie. 
De  père  rajeunit  les  triomphes  anciens 
Et  sait  associer  d'autres  succès  aux  siens^ 
Les  vôtres...  je  sais  tout. 

MOLIÈRE,  la  prenant  par  Toreille. 
Voyez-vous  ces  gamines  ? 
A  ce  teint  de  candeur  épandu  sur  leurs  mines. 
Qui  ne  leur  donnerait  Dieu  sans  confession  ? 

MARIE;  d'un  air  confidentiel, 

N'empêche  qu'une  fois  j'ai  fait  une  action 
Bien  laide... 

MOLIÈRE,  intrigué. 
Toi? 

MARIE,  hésitante  et  confuse,  hachant 
ses  mots. 

Lundi,  derrière  cette  porte. 
Là...  j'écoutais... 

MOLIÈRE,  d'un  ton  qu'il  cherche  à  rendre 
sévère. 
Fi  donc  ! 

MARIE 

Thomas,  d'une  voix  forte, 
Disait  avec  chaleur  —  il  s'agissait  de  vous  —  : 
<  Le  gaillard  est  de  taille  à  nous  éclipser  tous. 
Son  Dépit  amoureux  est  une  autre  Mélite 
Et  rÈtourdi  me  semble  une  pièce  d'élite.  » 

MOLIÈRE 

Chut,  espiègle  ! 

MARIE 

Et  mon  père  ajoutait  : 
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MOUÈRE,  d'uD  air  fiévreux. 
Par  pitié  ! 

MARIE 

«  Vive-Dieu  de  m  avoir  fourni  cette  amitié 

Qui  verse  à  mes  vieux  ans  une  âme  rajeunie, 

Et  de  pouvoir  au  sien  raviver  mon  génie  î 

Côte  ti  côte  nos  nom*  revivront  eu  Psyche\ 

Étroitement  unis...  » 

Voyant  Molière  changer  de  couleur. 

Vous  aurais-je  fâché. 
Que  vous  voilà  si  blanc,  et  faut-il?... 

MOLifeRK,  lui  prenant  les  poignets, 
fiévreusement. 

Non,  achève.... 
MARIE,  paraissant  désappointée. 
C'était  tout. 

MOLIÈRE,  radieux. 

A  présent,  Poquelin  se  relève. 
Il  peut  braver  Paris,  Corneille  Ta  jugé... 

Après  une  pause,  dans  son  fauteuU. 
Je  dois  te  faire  peur,  mignonne  ;  ce  que  j*ai. 
C'est  mon  cœur  qui  bondit,  ma  tôte  qui  bourdonne... 

Nouvelle  pause. 
Ce  n'est  rien...  des  vapeurs...  un  rêve  qui  me  donne 
Le  vertige...  et  me  fait  voir  de  trop  hauts  sommets 
Pour  qu'un  comédien  les  atteigne  jamais  ?... 
Les  dieux  !...  On  ne  les  peut  contempler  face  à  face. 
Et  Corneille  en  est  un  devant  qui  Ton  s'efface... 

MARIE 

Vous  m'effrayez  !...  Eh  !  quoi,  père  serait  si  grand? 
Quand  il  joue  avec  nous,  déchoit-il  de  son  rang  ? 

MOLIERE 

Ce  n'est  point  déroger  d'être  un  père  modèle. 

A  part 
On  vit  dans  l'idéal...,  brusquement  un  coup  d'aile 
Sur  le  sol  nous  rabat. 
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Haut  et  pressant. 


N*avez-vous  rien  appris 
De  sa  gloire  d'antan,  qui  Gt  courir  Paris 
Et  passer  par  la  France  et  l'Europe  étonnées 
Comme  un  mâle  frisson  des  vastes  destinées 
Du  siècle  qui  porta  ce  poète  immortel  ? 
Quand  donc  lui  pourrons-nous  élever  un  autel 
Dans  le  Temple,  aux  côtés  d'Eschyle  et  de  Sophocle  ? 

MARIE,  amicalement. 
Trêve  à  votre  lyrisme,  et,  quittant  votre  socle, 
Redescendez  tout  près  en  plus  simple  entretien. 

MOLIÈRE 

Quand  on  a,  mon  enfant,  l'esprit  comme  le  tien. 
Le  peu  que  l'on  ignore  aisément  se  devine. 

MARIE 

Aujourd'hui  pour  cela  point  ne  suis  assez  fine, 
Et  vos  discours  pompeux,  bien  et  dûment  scellés, 
Pour  me  montrer  leur  sens  auraient  besoin  de  clés. 

MOLIÈRE 

LeCid.,. 

MARIE,  d'un  air  taquin. 

Le  Cid..,?  ah  !  oui,  cette  œuvre  de  jeune  homme. 
Qui  fit  jadis  du  bruit  et  qu'il  défend  qu'on  nomme. 

MOLIÈRE,  du  coin  de  rœil. 
On  y  parle  d'amour,  hein  ? 

Changeant  de  ton. 

Horace  et  Cinna, 
Ineffaçables  noms  que  sa  main  burina...? 

MARIE,  du  même  ton. 
Jamais  il  n'a  voulu  qu'aucun  de  nous  les  lise. 

MOLIÈRE 

Sacrilège  ! 

MARIE,  soupirant. 

Ils  seraient  interdits  par  l'Église  *  ? 
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MOLIÈRE 

MARIE,  baissant  la  tête,  honteuse. 

MOLIÈRE 

Eh  !  bien,  fais  ton  mea  culpa, 
Je  t'absous  d'avoir  lu  les  œuvres  du  papa. 

MARIE,  joignant  les  mains. 

Ils  étaient  si  tentants,  là,  sous  leur  serge  verte, 
—  Un  soir  que  cette  armoire  était  restée  ouverte  — 
Ces  livres  aux  tous  bruns,  aux  grandes  lettres  d'or. 
Que,  me  collant  au  mur,  le  long  du  corridor. 
Au  hasard,  j'en  saisis  un...  la  Mort  de  Pompée. 
Polyeucte,  le  Cid  m'ont  ensuite  occupée. 
C'était  sublime  et...  beau  !  —  Bref,  je  les  ai  tous  lus.. 
Vous  me  mépriserez  ? 

MOLIÈRE 

Je  t'en  aime  encor  plus. 
Et  la  preuve,  c'est 

MARIE,  haletante. 

C*est? 

MOLIÈRE 

Que  ce  soir  je  t'emmène 
\oïr  le  Cid,.. 

MARIE 

Quel  bonheur  !  J'entendrai  donc  Ghimène, 
La  fille  héroïque?... 

MOLIÈRE 

Oui,  tu  connaîtras  ta  sœur, 
Vous  avez  même  sang...  Tu  vois,  ton  confesseur 
Ne  veut  point  t'imposer  de  lourdes  pénitences. 

MARIE 

Votre  rôle? 

MOUÈRE 

Rodrigue  ! 
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MARIE,  battant  des  mains. 
Oh  !  vous  direz  ses  stances  ! 


Les  autres  ? 


MOLIERE 

La  Duparc,  Béjart. . .  et  cœtera. 

MARIE,  devenant  sourieuse. 
Mais  j'y  songe... 

MOLIÈRE 

Qu  as-tu  ? 

MARIE,  hésitant. 

Mon  père  ne  voudra. 
Non,  jamais,  que  là-bas. . . 

MOLIÈRE,  rinterrompant  avec  éclat. 
Ta  jeunesse  s'en  aille 
Et  qu  à  des  vers  divins  sa  ûUe  s'encanaille  ? 
Sois  sans  peur,  tu  viendras,  je  t'en  fais  le  serment. 

MARIE,  d'un  air  inquiet. 
S'il  résiste,  s'il.. . 

MOLIÈRE 

Bah  !  je  le  vaincrai. 

MARIE 

Comment? 

MOLIÈRE 

C'est  mon  secret. 

MARIE 

Bien  vrai  ? 

MOLIÈRE 

Curieuse  ! 


De  chez  nous. . 


Grosse  erreur  1 


MARIE 

El  personne 

MOLIÈRE 

Pas  plus  toi  que  lui,  ne  le  soupçonne. 

MARIE 
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MOLIÈRE 

Eh  I  quoi,  tu  le  saurais  ? 

MARIE 

Je  le  crains. 

MOLIÈRE 

C'est  ? 

MARIE,  d'un  air  fin  et  triomphant. 

Ce  bout  de  papier  barbouillé  de  quatrains 

Que  vous  ramassez,  là,  des  vers  : 

Récitant. 

«  Allez j  charmante 

MOLIÈRE,  lui   mettant  la  main  sur  la 
bouche. 
Non  pas  ! 

MARIE 

Votre  air  vous  vend  :  impossible  qu'on  mente  I 

Lui  faisant  une  révérence  moqueuse. 

C'est  si  facile,  un  homme,  à  se  trahir,  Seigneur 

Maintenant  que  j'ai  votre  engagement  d'honneur. 
Avant  que  tout  à  fait  ce  jour  pâle  décroisse, 
Si  j'allais  chercher  père  ?. . . 

MOLIÈRE 

Il  est  à  la  paroisse  ? 

MARIE 


Sans  doute... 

Cours  vite. 


MOLIÈRE 

MARIE,  en  envoyant  un  baiser  du  seuil. 
A  bientôt. 


SCÈNE  III 

MOLIÈRE,    MARIE,    LA   FORÊT 


MARIE,  a  déjà  ouvert  la  porte,  ifuand 
elle  recule. 

Qui  va  là  ? 
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Joyeuse  : 
La  Forét  ! 

LA  FORÊT,  sur  le  seuil. 

Je  VOUS  fais  des  peurs  comme  cela, 

Ma  belle  enfant  ! . . .  En  bas,  Ton  m'a  dit  que  mon  maître 

Était  présent 

L'apercevant. 

Monsieur  ! 

A  Marie. 

Voulez-vous  me  permettre  ? 

Elle  passe  devant 
MARIE,   sur  le  seuil,  s'en  aHant,  à  Mo- 
lière, qui  lui  répond  d'un  signe 
de  tête  affirmatif  et  souriant. 
N'oubliez  pas. 

LA   rORÈT    ■ 

Pour  ce  soir  rien  n'est  changé  ? 

MOLIÈRE 

Si  fait  ! 

LA   FORÊT 

C'est  toujours  le  Cid  ! 

MOLIÈRE 

Oui,  mais  je  veux  plus  d'effet, 
Plus  d'éclat.  Tout  d'abord,  deux  fauteuils  aux  premières. 
Et  coussins  sous  les  pieds  ;  et  puis,  triples  lumières, 
Costumes  les  plus  beaux .... 

LA   FORÊT 

Quoi  I  Leurs  Altesses,..  '^  ? 

MOLIÈRE 


LA   FORÊT 

Les  princes,  leurs  cousins  ? 

MOUÈRE 

Et  que  te  fait  leur  nom  ' 

LA    FORÊT 

Bientôt  on  n'aura  plus  que  des  rois  au  parterre  ! 


Non. 
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MOLIÈRE 

Va-l-en  au  jeu  de  paume  éclaircir  ce  mystère. 

LA   FORÊT 

El...? 

MOLIÈRE 

Reviens. 


La  Forêt  sort. 


SCÈNE  IV 


MOLIERE,  rêveur. 
Je  crois  voir  Marie  !...  Enfant  rieur, 
Dernier  éclat  d'amour  de  cet  intérieur, 
A  tes  gazouillements  qui  ne  serait  poète  ^ 

Ou  ne  voudrait  sentir  en  son  âme  muette 
Tressaillir  les  espoirs  d"*un  chef-d'œuvre  nouveau  ? 
La  jeunesse  est  un  vin  qui  vous  monte  au  cerveau  ; 
Jeunes  ou  vieux,  tendez  votre  coupe  à  l'ivresse, 
A  l'inspiration  divine,  enchanteresse, 
Dont  le  char  invisible,  aux  fervides  essieux. 
Vous  enlève  de  terre  et  vous  transporte  aux  cieux  ! 
Lorsque  vous  Tentendrez  mugir  au  loin  :  c'est  l'heure, 
Que  vous  frissonnerez  au  vent  qui  vous  effleure, 
Hardiment;  jetez-vous  sur  sa  roule.  Une  main 
Alors  vous  saisira.  —  C'est  en  vain  que  demain, 

—  Le  moment  est  passé  —  vous  chercherez  sa  trace. 

—  Enthousiasme  !  à  loi  nous  redevons  Horace, 
Polyeiicte,  Ciiinaj  Nicomède,  héros 

Aux  torses  merveilleux  faits  du  plus  beau  Paros, 

Que  ton  souffle  anima  d'une  teinte  vermeille, 

De  la  vie. . . .  Aujourd'hui,  leur  créateur  sommeille  ! 

0  chute,  écrasement  qui  me  laisse  rêveur, 

Quand  je  vois  à  deux  pas,  aux  bancs  de  Saint-Sauveur, 

Celui  qui  devrait  seoir  sur  la  pourpre  d'un  trône, 

Ouïr  dévotement  les  oraisons  du  prône 

Et  meurtrir  sa  poitrine  à  l'ombre  d'un  pilier  l 

Quoi  !  Corneille  le  Grand  devenu  oiarguillier, 
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Et,  comme  un  bon  marchand,  grossoyant  sur  son  livre 

La  recette  et  les  frais,  sol  à  sol,  livre  à  livre, 

Et  réglant  chaque  mois  le  chantre  et  le  sonneur? 

Ce  n'est  point  là  sans  doute  un  crime,  un  déshonneur  ; 

Mais  quand  on  est  Corneille  et  qu'on  vit  d'espérance, 

On  se  doit  à  soi-même,  on  se  doit  à  la  France  ^^. 

Il  faut  à  ce  vieillard^  avant  Theure  impuissant. 

Nouvelle  passion  pour  lui  fouetter  le  sang. 

Il  poursuit  de  ses  vers,  dans  ma  troupe,  une  actrice, 

La  Duparc,  la  Marquise,  Est-ce  amour  ou  caprice, 

Fiction  de  poète  ou  bien  sénilité  ? 

Sublime  maladroit  qui  n'a  jamais  flatté, 

Il  lui  jette  un  baiser  comme  un  gant  de  bataille  ; 

Puis,  croyant  qu'elle  va  se  hausser  à  sa  taille. 

Qu'elle  a  des  sentiments  qui  n'ont  rien  de  mortel, 

Calme  et  fier,  il  attend  réponse  à  son  cartel. 

La  Marquise  est  volage,  elle  est;  souvent  fantasque, 

Et  comme  tu  n'as  plus  la  jeunesse  du  masque, 

Que  déjà  tes  cheveux  se  parsèment  d'argent. 

Ta  gloire  ne  vaut  pas  une  once  d'entregent 

A  ses  yeux  que  n'a  pu  dessiller  ton  génie  ; 

Mais,  pour  l'éternité,  tes  vers  l'auront  punie. 

0  grand  homme,  ô  mon  père,  ô  toi  dont  le  Menteur 

M'ouvrit  des  horizons,  et  fera,  de  l'auteur. 

Un  docile  écolier  moulé  sur  ton  image. 

Corneille  est  entré  à  ce  dernier  hémistiche,  et 
Molière,  Tapercevant,  s'incline  devant  lui. 

De  mon  œuvre  à  venir  accepte  ici  l'hommage  ; 

Je  lombe^  humble  vassal,  devant  mon  suzerain  ! 

SCÈNE  V 

CORNEILLE,    MOLIÈRE 

CORNEILLE,  un  peu  railleur. 

S'exerce-t-on  déjà  pour  plaire  au  Mazarin  ? 
Par  le  Cid  !  ce  sont  là  de  sonores  tirades, 
Qu'applaudiront  Monsieur  et  ses  cliers  camarades. 
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MOLIÈRE,  suppliant 
Maître,  vous  vous  trompez... 

CORNEILLE^  toujours  sans  entendre. 
Voilà  bien  les  discours 
Ampoulés  et  flatteurs  qu'on  aime  dans  les  Cours  ! 

MOLiÈUE,{pressant. 

Si  vous  saviez,  ô  Maître,  à  qui  je  les  destine  ? 
Que  c'est  à  vous. . . 

CORNEILLE,  après  UH  sufsaut. 

La  Vie  a  jeté  sa  patine 
Sur  ma  gloire  et  mon  front  ;  je  suis  d'un  autre  temps, 
D'autres  lieux.  Songez  donc  !  j'ai  plus  de  cinquante  ans  ! 
Vivre  son  demi-siècle  est  de  trop  pour  un  homme. 
Il  lui  faudrait  mourir,  quand  Tœuvre  qu'on  renomme 
Avec  mille  clairons  sonnant  dans  l'Univers, 
A  partout  dispersé  la  fièvre  de  ses  vers. 
Ils  sont  jeunes  et  beaux,  les  coureurs  d'Olympie  ! 
Vouloir  lutter  contre  eux  est  chose  folle,  impie. 
On  n'a  plus  qu'à  déchoir  et  craindre  les  railleurs. 
J'en  al  vu  des  succès,  pourtant,  et  des  meilleurs  ! 
Ainsi  que  les  exploits  du  Cid,  ils  sont  sans  nombre 
Mais  qu'importe,  après  tout,  à  qui  n'est  plus  qu'une  ombre. 
Je  ne  sais  quoi,  bientôt...,  puisque  Corneille  meurt. 

Réagissant  contre  ces  idées  et  s'adressant  à  MoUère. 
Si  je  vous  peine,  ami,  si  je  sens  la  rumeur 
De  lointains  souvenirs  gronder  en  ma  pensée, 

Lui  tendant  la  main. 
Si  je  vous  ai  brusqué,  pardonnez. 

MOLIÈRE 

Amassée 
Depuis  longtemps,  la  pluie,  à  la  fin  par  torrents 
Ruisselle  ;  puis  les  cieux  rayonnent  transparents. 
II  me  plaît  de  vous  voir  indigné  de  la  sorte. 
La  paix  soit  faite,  Maître...  Ils  se  serrent  la  main. 
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CORNEILLB,  (l'un  toD  grondeur. 

Il  suffit  que  je  sorte, 
Histoire  d'obliger  —  soyez  donc  obligeants  !  — 
Pour  qufe  viennent  chez  moi  se  morfondre  les  gens  ; 
Car  Marie,  à  l'instant.... 

MOLIÈRE,  protestant. 

Ne  plaignez  pas  Molière, 
D'avoir  trouvé  chez  vous  famille  hospitalière 
Et  des  bras  accueillants. 

CORNEILLE 

Depuis  le  mois  de  mai, 
Comme  un  frère,  avec  vous,  j'étais  accoutumé, 
Et  je  peste  aujourd'hui  que,  pour  un  petit  prince, 
Le  Conti,  vous  quittiez  sitôt  nôtre  province. 
N'erapéche  que  mon  cœur  n'en  soit  fier  en  secret  ; 
Mais  vous  me  laisserez  l'absence  et  le  regret 
Dans  mon  eiïondrement,  dans  la  nuit  qui  m'isole. 

MOLIÈRE 

Vous  l'avez  éprouvé,  le  théâtre  console  1 

CORNEILLE 

Lentement,  pas  à  pas,  je  redeviens  enfant. 
Auprès  de  vous,  j'étais  près  d'un  feu  réchauffant, 
Qui,  de  mon  sang  épais,  faisait  fondre  la  glace. 
Vous  partez...!  et  je  serai  seul...  et  cette  place 
Où  vous  êtes,  où  vous  travailliez  avec  moi, 
Je  ne  la  pourrai  voir,  là,  vide...  sans  émoi... 
Vous  serez  à  Paris  I 

MOLIÈRE 

Vous  y  viendrez,  j'y  compte. 

CORNEILLE 

Adieu  tous  nos  projets  !  adieu  le  charmant  conte 
Où  vos  vers  caressaient  VAmourj  les  miens  Psyché, 
Faut-il  l'abandonner  donc  à  peine  ébauché  ? 
Nous  étions  si  contents  de  notre  premier  acte  ! 
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Aprfes  un  silence,  énergiqucment. 

Nous  le  fi Dirons. 

MOLIÈRE,  joyeux. 

A  Paris? 

CORNEILLE,  découragé. 

Je  me  rétracte  : 
Voyez  ce  que  je  suis.  : . 

Trisleoient. 
Vous  le  finirez  seul  ; 
Sans  miracle  voil-on  sortir  de  son  linceul 
Un  cadavre?  Non. 

MOLIÈRE 

L'àme,  oui  !  Corneille,  que  dis-je  ? 
La  France  attend  de  vous  encore  ce  prodige  : 
Donnez  au  Gid  un  frère,  et  superbe  et  vainqueur, 
Et  montrez  que  vos  ans  n'ont  point  ridé  le  cœur. 

CORNEILLE  . 

N'étant  plus  invaincu,  Ton  n'est  plus  invincible.  i 

L'échec  de  Pertharite  est  là,  toujours,  sensible 

Et  saignante  blessure.  Après  tant  de  combats,  | 

De  gloire,  on  m'a  sifflé  !...  Suis-je  tombé  si  bas 

Que  je  ne  puisse,  aidé  de  mes  tronçons  d'épée, 

De  mes  ongles,  gravir  la  colline  escarpée, 

Le  chemin  parcouru,  pour  tenir  tête  au  Sort  ? 

MOLIÈRE,  à  part,  joignant  les  mains. 

Que  Taigle,  juste  Dieu,  reprenne  son  essor  ! 

CORNEILLE 

Je  me  suis  dit  alors  :  «  Sonne  donc  la  retraite, 
Corneille  I  »  Je  croyais  que,  de  façon  discrète, 
Le  Ciel  m'avertissait  de  prendre  mon  congé 
Et  de  m'humilier  pour  l'avoir  outragé. 
Savez-vous,  en  effet,  qu'un  docteur  me  condamne  "  ? 

MOLIÈRE 

Sur  le  front  du  docteur  je  plante  un  bonnet  d'âne. 
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CORNEILLE 

Savez-vous  que  sa  main  me  cloue  au  pilori, 
Comme  un  vil  mécréant,  et  ce^  pour  avoir  ri 
Dans  le  Menteur,  la  Veuve,  et  d'autres  comédies  ? 
Qu'il  dénonce  et  prétend  brûler  mes  tragédies, 
Les  filles  de  mon  sang,  pour  corrompre  les  mœurs  ? 

MOLIÈRE 

Un  roi  s'occupe-t-il  des  vulgaires  clameurs 

Qui  grouillent  à  ses  pieds...  des  décrets  des  Conciles? 

CORNEILLE 

Je  connus  tôt  la  gêne  et  les  jours  difficiles, 
Charges,  peines  et  deuils  ;  puis  les  enfants  nombreux 
Vinrent.  11  nous  fallut  vivre  et  penser  pour  eux. 
J'étais  saoul  de  bravos... 

MOLIÈRE 

Et  de  gloire  immortelle  I 

CORNEILLE 

Mais  aiïamé  d'argent.  La  gloire  nourrit-elle  ? 
C'est  par  de  bons  écus  que  Ton  soutient  son  rang. 
Sous  la  Fronde,  qui  sut  que  Corneille  était  grand? 
Je  quittai  donc  Paris.  Lorsque  dans  la  vallée 
J'approchai  de  Rouen,  la  joyeuse  volée 
De  ses  cloches  en  fête  et  mourant  dans  les  bois 
Tumultueusement  évoqua  mille  voix, 
Mille  images  :  la  ville,  avec  ses  vieilles  rues. 
Ses  maisons  à  pignons  grimaçantes  et  drues, 
Ses  églises,  son  ciel  de  clochers  chevauchant 
L'un  sur  l'autre,  joyaux  bronzés  par  le  couchant. 
Sa  cathédrale  ;  puis,  dans  un  quartier  humide, 
En  contrebas,  honteux,  un  asile  timide, 
Le  nôtre,  celui-ci  ;  mes  premiers  ans,  mes  vers, 
liPs  Pères  du  Collège  et  mes  amours  divers, 
Metite;  et,  se  pressant  sans  ordre  ni  mesure, 
Je  revis  le  Palais,  mes  parents,  la  masure 
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Presque  au  bord  de  la  Seine,  avec  son  coin  de  pré, 

Où  je  vous  ai  reçu.  Pour  sûr  que  j'y  mourrai  ! . . . 

Sans  rêves  étrangers,  ma  vieillesse  assoupie, 

En  traduisant  ce  livre...  y  fit  une  œuvre  pie  : 

Il  est  à  vous,  prenez,  c'est  r Imitation. 

Il  lui  offre  le  volume. 

MOLIÈRE,  un  peu  railleur. 
Dieu  Fa  bénie  ? 

CORNEILLE 

On  fait  uneauti'e  édition. 
Cela  s'est  bien  vendu,  je  le  dis  sans  vergogne, 
Et  me  rapporte  plus  que  V Hôtel  de  Bourgogne. 
Mes  pièces,  à  Paris,  ont  perdu  leur  succès  ; 
On  s'y  lasse  de  tout,  c'est  bien  là  les  Français  ! 
Je  leur  semble  trop  vieux  pour  être  encor  de  mode', 
Ma  grandeur  laisse  froid,  ma  franchise  incommode. 
Si  je  parle  d'amour,  on  s'en  gausse  à  mon  nez  ; 
Le  temps  en  est  passé,  vrai,  je  le  reconnais  ; 
Mais  de  cette  Duparc,  dont  les  yeux  de  pervenche 
Me  regardent  si  fiers,  si  je...? 

MOLIÈRE 

Votre  revanche, 
Gageons  qu'avant  demain  vous  l'aurez. 

CORNEILLE,  railleur. 

Attendons  ! 
Nous  sommes  moins  pressés,  nous  autres  Céladons; 
Mais  ce  qui  m'est  à  cœur,  c'est  qu'avec  cette  femme, 
Chez  vos  nains  d'aujourd'hui,  l'on  rit,  on  me  diflame. 

MOLIÈRE 

Maître,  on  vous  a  leurré  ;  peut-être  jamais  plus 
Votre  nom  respecté  n'eut... 
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CORNEILLE 

Serments  superflus  ! 
Ma  muse,  aux  doigts  crochus  maintenant,  bien  normande. 
Ne  veut  plus  rien  tenter  qui  ne  soit  de  commande. 
Monsieur  de  Sourdéac,  seigneur  original, 
Qu'aurait  jadis  prisé  notre  feu  Cardinal, 
Exige  une  pièce  «  aux  machines  sans  pareilles. 
Et  musique  étonnant  les  yeux  et  les  oreilles....  » 
11  paiera  bien. 

MOLIÈRE 

Le  titre  ? 

CORNEILLE 

Eh  !  je  ne  sais  encor. 
Les  Amours  de  Médée  ?  ou  bieh  la  Toison  d'or  "? 
Il  s'engage,  au  Neufbourg,  à  construire  une  salle 
Tout  exprès,  pour  jouer  cette  œuvre  colossale, 
Dont  les  vers  seront  miens,  le  reste,  du  baron  ; 

MOLIÈRE,  riant. 

Ce  sera,  je  le  vois,  un  second  Montauron. 

D*un  air  découragé. 
Pour  ^tre  vraiment  beaux,  vos  Amours  de  Médée 
Devraient,  Maître,  jaillir  d'une  plus  noble  idée. 
Il  faut  avoir  la  foi,  comme  dans  le  bon  temps, 
A  l'époque  homérique  où  vous  aviez  trente  ans, 
Où  le  Cid  au  fourreau  sentait  brûler  sa  lame. 
Où  les  grands  sentiments  vous  débordaient  de  Tâme, 
Où  vous  enfiévriez,  de  vos  vers,  le  public. 
Du  duc  le  plus  hautain  au  plus  pauvre  syndic. 
Comptiez-vous  les  ducats  tombant  en  votre  bourse  ? 
Votre  inspiration  coulait  d'une  autre  source 
Plus  pure  et  plus  féconde,  et  ses  chantantes  eaux 
Redisaient  votre  nom  dans  les  joncs,  les  roseaux, 
Et  le  vent  le  jetait  par  les  monts,  par  la  plaine. 
De  hautes  visions  la  tète  toute  pleine, 
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Vos  chefs-d  œuvre  naissaient  impétueux,  jaloux... 
R'întrant  griffes  et  crocs,  la  critique  et  les  loups 
Se  demandaient,  chélifs  :  «  Quelle  est  l'autre  merveille 
Que  nous  apportera  demain  le  Grand  Corneille  ?  » 


De  grâce  ! 

Uon  attend . , 


CORNEILLE 
MOLIÈRE 


CORNEILLE 

Un  monument  nouveau  ? 
En  puis-je  concevoir  dans  mon  triste  cerveau  ? 

MOLIÈRE 

Oui,  Ton  attend  toujours.  Maître.  Votre  génie 

En  vain  se  rapetisse,  en  vain  se  calomnie  ; 

A  lui-même  il  se  ment,  car  il  n'a  point  signé  : 

«  Œuvres  complètes.  Fin.  Par  Corneille  l'Aisne.  » 

Toute  flamme  en  vos  yeux  n'est  pas  encore  éteinte. 

Oubliez  un  instant  l'or  qui  luit  et  qui  tinte, 

Si  caressant  parfois  quand  la  bourse  est  à  plat. 

Que  l'on  chôme  au  foyer  —  vous  n'en  êtes  pas  là  !  — 

Oubliez,  dis-je,  ce  qu'au  Neufbourg  on  vous  offre. 

Une  pile  d'écus  de  plus  en  votre  coffre, 

Ne  voyez  que  le  but  superbe,  radieux, 

La  peinture  du  Beau  qui  fait  de  nous  des  dieux. 

Lorsque  aux  tentations  du  jour,  dure  et  rebelle, 

Ton  âme  s'écriera  :  «  J'ai  fait  une  œuvre  belle  !  » 

Qu'importent  les  passants  sceptiques  ou  gouailleurs  ? 

Les  lauriers  qu'on  te  doit,  tu  les  auras  ailleurs. 

Dans  le  juste  Avenir  qui,  des  gloires  d'argile 

Foulant  à  ses  talons  l'édifice  fragile. 

S'en  viendra  chaque  année  au  piédestal  d'airain 

Accrocher  sa  couronne  à  ton  nom  souverain. 

•  CORNEILLE,  à  part. 

L'été  qui,  sous  la  feuille,  éveille  la  couleuvre, 
Est  moins  chaud  que  sa  voix. 
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MOLIÈRE 

Mettez-vous  donc  à  Tneiivre 
Dès  demain,  dès  ce  soir,  et  tout  y  gagnera, 
Noire  Psyché  d  abord,  et  puis  votre  opéra, 
Et  si  Monsieur  Fouquet,  notre  royal  Mécène, 
—  Me  disiez-vous  hier  —  vous  rappelle  à  la  scène, 
Q\x  Œdipe  ne  soit  pas  à  Tavance  un  reçu, 
Une  quittance,  mais  quelque  chose  dMssu 
Du  tréfonds  de  votre  être,  un  éclair  qui  rayonne, 
Un  immortel  dessin,  comme  ceux  que  crayonne 
L'esprit  du  grand  Corneille. 

CORNEILLE,  transporté. 

Oui,  je  veux  me  venger  ; 
J'ai  placé  trop  longtemps  ma  gloire  en  viager. 
Depuis  dix  ans  surtout.  Le  gant,  je  le  relève  1 
Tant  pis  si  je  fléchis  sous  la  lourdeur  du  glaive. 
On  dira  que  Corneille  a  lutté  jusqu'au  bout. 

MOLIÈRE,  joyeux. 

Je  reconnais  Corneille  à  sa  valeur  qui  bout. 
Alors  vous  nous  suivez  ? 

CORNEILLE,  comme  revenant  d'un  rêve. 
Qui,  moi? 

MOLIÈRE 

Mais  oui,  vous.  Maître  1 

CORNEILLE,  à  part. 
Je  rêvais... 

Haut. 

Oui!  bientôt...  dans  quelques  mois...  peut-être? 

Si...? 

MOLIÈRE,  à  part. 

Voilà  qui  trahit  l'oreille  du  Normand  ! 
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CORNEILLE 

Quand  j*auraî  tout  vendu. . .  sans  doute. . .  assurément  ! . . . 

Il  me  faut  réfléchir,  que  diable  ! ...  la  famille. . . 

Cet  antique  logis  dont  chaque  coin  fourmille 

De  souvenirs. . .  de  deuils. . .  la  ville  que  j'aimais. . . 

C'est  bien  dur  à  quitter...!  Le  pourrai-je  jamais  ? 

J'ai,  vous  savez,  du  sang  de  bourgeois  dans  les  veines, 

Et  nos  belles  raisons,  j'en  ai  peur,  seront  vaines. 

Mon  ami... 

Od  entend  des  voix  dans  le  corridor, 
et  CorneiUo,  intrigué  : 

Mais  Ton  vient  !  cette  voix  !  on  dirait 
De  Marie...  Oui,  mais.  .  mais  l'autre? 

MOLIÈRE 

C'est  La  Forêt! 

CORNEILLE,  entendant  frapper. 
Entrez  I 

SCÈNE  VI 

CORNEILLE,    MOLIÈRE,    MARIE,    LA   FOR^ 

LA  FORÊT,  faisant  la  révérence. 
Bonjour,  le  monde  ! 

MOLIÈRE 

On  n'est  point  endormie, 
Je  le  vois  ! 

LA  FORÊT,   regardant  à  la  vieille  borioge 
normande. 

Aussi  bien,  quatre  heures  et  demie 
Ont  sonné... 

MOLIÈRE 

Bien  !  Là-bas...  tout  est  prêt  pour  ce  soir? 

LA  FORÊT 

La  salle  est  balayée... 
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MOLIÈRE 

Et  les  bancs  où  s'asseoir 
Sculptés  aux  écussons  du  duc  de  Longuevilie  ? 

LA  FORÊT 

C  est  fait,  Monsieur,  et,  comme  il  n'est  bruit  par  la  ville 
Que  nous  nous  en  allons.... 

MOLIÈRE 

Tous  les  billets  sont  pris  7 

LA  FORÊT 

Oh  !  pas  la  moindre  place  !  A  moins  d'être  souris, 

On  n'y  pourrait  guigner 

Voyant  Marie  blêmir. 

Mais  qu'avez-vous,  Mam'zelle, 
A  défaillir  ainsi  ? 

MARIE,    s'approchant  de   Molière   et  le 
regardant  d'un  air  significatif. 
Rien. 

MOLIÈRE,  à  l'oreille  de  Marie. 

Va  tç  faire  belle, 
Marie,  et,  tu  sais,  vite... 

MARIE 

Ah  !  merci... 

Elle  lui  plante  un  baiser  sur  la  joue  et  se 
sauve  pendant  que  Corneille  proteste. 

SCÈNE  VII 

LES   MÊMES,    MOINS    MARIE 

CORNEILLE,  croisant  les  bras. 

Voudrait-on 
M'expliquer  celte  énigme  et  ce  singulier  ton 
Qui  me  laissent  céans  Tàme  toute  saisie  ? 
Qui  donc  commande  ici  ? 
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MOLIÈRE;  riant  et  s'excusant. 

Moi...,  pure  fantaisie...! 
fTzbien... 

CORNEILLE 

Une  farce  alors  ? 

MOLIÈRE 

Parfaitement, 
our  laquelle  en  vain  je  cherche  un  dénouement  ; 
îz-moi,  s'il  vous  plaît... 

CORNEILLE 

L'affaire  est  par  trop  drôle, 
e  refuse  net  d'y  jouer  un  seul  rôle. 

MOLIÈRE 

îsûr? 

CORNEILLE 

Quant  à  ma  fille  et  ses  riches  atours, 

is  ne  les  verrez  point  se  prêter  à  vos  tours 

I  plus,  et  je  m'en  vais... 

Il  fait  quelques  pas  vers  la  porte, 
que  Molière  lui  barre. 

MOLIÈRE 

La  partie  est  perdue, 

tre,  soit  1... 

Finement.  A  La  Forêt. 

Mais  par  vous...    Donc,  c'est  chose  entendue, 
bonne  I^  Forêt,  nous  partons  pour  Paris, 
ssant  le  sieur  Corneille  à  ses  pieux  écrits, 
lamentable  fin  d'une  belle  préface, 
banc-d'œuvre  mourir. 

LA  FORÊT,  à  ComeiUe. 
Monsieur,  grand  bien  vous  fasse  ! 


MOLIÈRE,  bas  à  Corneille,  qui  esquisse 
un  geste  d'impatience. 


mez-vous  î 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


J 


—  171  - 

LA  FORêT 

Je  ne  suis  guère  instruite,  et  pourtant, 
Si  vous  daigniez,  Monsieur,  m'écouter  un  instant, 
Vous  changeriez  d'avis  au  bout  de  mon  antienne. 

CORNEILLE,  amusé. 
Oui-dà  ? 

LA  FORÊT 

Tout  comme  vous,  je  suis  bonne  chrétienne, 
Je  m'en  vas  au  sahit  ;  mais  avouez,  çamon  ! 
Que  le  Cid  vaut  cent  fois  le  plus  joli  sermon. 
Et  Polyeucte  ?  Ah  !  si  jamais  un  jour,  bédame  ! 
On  nous  le  fait  donner  au  chœur  de  Notre-Dame, 
Vous  verrez  quel  succès  et  comment  les  acteurs 
Éduquent  mieux  les  gens  que  des  prédicateurs... 
Vous  et  moi,  tous  ici,  nous  aimons  le  théâtre  : 
On  me  paierait  bien  cher  pour  rester  près  de  Tâtre 
A  grelotter  sans  rien  faire.  C'est  un  métier 
Qui  vous  captive  Tâme  et  vous  prend  tout  entier. 
A  nous,  comédiens,  les  routes  du  Royaume 
Qu'on  parcourt  en  chantant  I  à  nous  les  jeux  de  paume 
Où  nous  trônons  le  soir  ;  les  fermes,  les  châteaux, 
Où,  sous  un  chêne  épais,  nous  dressons  nos  tréteaux 
En  passant,  pour  un  jour,  n'ayant  qu'un  peu  de  paille 
Pour  dormir  et  du  pain  pour  faire  la  ripaille... 
Sous  Tor  de  nos  habits  se  cachent  des  lambeaux, 
N'importe  !  on  est  heureux  et  nos  rêves  sont  beaux 
I^  nuit,  quand  on  a  vu  la  salle  frémissante. 
En  délire,  acclamer  une  pièce  puissante. 
Et  s'en  aller  meilleure  en  pensant  au  devoir... 
Tout  à  Theure,  bientôt,  ici,  nous  allons  voir, 
Quand  nous  jouerons  le  Cid  devant  toute  la  ville.... 

CORNEILLE,  balbutiant. 
Vous...  vous...  jouez  le  Cid? 

LA  FORÊT 

S'il  est  âme  servile,., 
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CORNEILLE 

Le  Cid  !  ce  soir,  le  Cid  / 

LA  FORÊT 


Le  Cid  !  le  Cid  ! 


Qui  n'applaudisse  pas 

CORNEILLE 
LA  FORÊT 


Rodrigue  (  t  ses  poignants  combats 
Et  ne  veuille  mourir  de  la  main  de  Chiraène  : 

CORNEILLE 

Revoir  le  Cid  ? 

LA   FORÊT 

Eh  I  bien,  venez. 

MOLIÈRE 

On  vous  emmène  ! 

CORNEILLE 

Oui  I  je  veux  te  revoir,  mon  Cid,  mon  premier  né, 

Tu  ne  vieilliras  point,  et  le  monde  étonné. 

Se  rappelant  toujours  ta  bruyante  victoire 

Inscrite  en  traits  de  flamme  au  livre  de  Thistoire, 

Lorsqu'il  te  saluera,  nous  saluera  tous  deux. 

Plus  fort  que  mes  enfants,  plus  puissant  qu'aucun  d'eux. 

Mon  vieil  amour  déjà  me  reprend  et  me  broie. 

Mais  c'est  avec  bonheur  que  je  deviens  sa  proie  ; 

Lui  seul  peut  réveiller  mon  génie  affaibli 

El  lui  faire  dompter  et  la  mort  et  l'oubli. 

Partons. 

La  porte  s'ouvre  et  Marie  entre  en 
costume  de  soirée,  une  rose  piquée 
dans  ies  cheveux. 
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SCÈNE  VIII 

'  TOUS   LES   QUATRE 

MOLIÈRE,  à  Corneille. 

Voici  Marie...  en  superbe  toilette, 
Car  la  fête  ce  soir  ne  serait  point  complète 
Sans  elle...  Soyez  bon  I 

MARIE,  s*approchant  de  son  père. 

Père,  s'il  faut  punir 

Quelqu'un,  que  ce  soit  moi. 

Elle  Tembrasse. 

CORNEILLE,  à  part. 

Je  n'y  puis  plus  tenir. 
Haut. 

Peut-on  contrarier  un  petit  cœur  qui  m'aime  ? 
Nous  t'emmenons. 

A  Molière  : 

Si  je  me  retrouve  moi-même, 
Je  vous  le  dois,  Molière,  et  si  ma  dignité 
Demeure  intacte  aux  yeux  de  la  postérité, 
Soyez-en  béni  ! 

MARIE,  les  pressant  de  partir. 

Mais  venez-vous  ? 

Elle  feint  de  sortir  et  attend  à  la  porte. 
Molière  les  suit,  mais  revient  prendre 
un  papier  sur  la  table. 

SCÈNE  IX 

CORNEILLE,  MOLIÈRE 
MOLIÈRE 

Et  vos  Stances, 
Qui  flagellent  si  dur  les  sottes  résistances 
De  la  Duparc,  faut-il  les  prendre  ? 
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CORNEILLE,  riant  et  s'efforçant  de  le  lui 
enlever. 

Trahison  I 

Vous  voulez  vous  railler  d*un  poète  grison  ? 

MOLIÈRE 

Vous  devez  vous  venger  tantôt  de  la  Marquise. 

Qu'importe  qu'elle  soit  comédienne  exquise  ! 

11  prend  Corneille  par-dessus  rêpaule 
et  lit  avec  des  intonations  pompeuses  : 

ft  Oui,  vous  aimez  la  gloire  et  vous  savez  quun  roi 
Ne  vous  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi.,. 

CORNEILLE,  bonassement. 
Ainsi  parla  Cleandre  et  se^  maux  se  passèrent. 
Son  feu  s  évanouit^  ses  déplaisirs  cessèrent....  *^  » 

MOLIÈRE,  amicalement. 
Après  vos  compliments,  la  flèche  des  regrets 
En  petit  comité. 

CORNEILLE,  finement. 
Car  nous  soupons  après. 

Ils  sortent,  lisant  ensemble  le  papier 
en  riant. 

RIDEAU 


NOTES  ET  APPENDICE 

Genèse  de  ce  prologue  : 
Bien  des  gens  n'aiment  pas  les  à-propos.  C'est  souvent  œuvre  de  com- 
mande et  il  est  si  difficile  de  lîiire  parler  des  personnages  qu'on  ne  se 
représente  aujourdluii  qu'avec  leur  silhouette  hautaine  de  statues  de  bronze. 
On  pardonnera  donc  à  celui-ci,  et  surtout  à  la  rapidité  de  sa  facture. 

Maïs  le  temps,  direz-vous,  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

Que  si  I  vous  allez  le  voir  : 

Le  15  mars,  je  me  trouvais  avec  mon  bon  ami  André  Dubosc  à  la  repré- 
sentation ù'Athalie,  donnée  par  M°»-  Marie  Laurent,  au  Théâtre-Français, 
quand,  à  un  entr'acte,  il  me  frappa  sur  l'épaule. 
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—  Pendant  qiie  j'y  songe,  me  dit-il,  il  faut  que  vous  no»s  fassiez  quelque 
chose  pour  le  6  juin,  jour  où  nous  nous  proposons  de  remplacer  le  buste 
détérioré  de  Corneille,  à  sa  maison  natale,  par  un  autre  de  métal,  qui 
défiera  les  vents  d'ouest  et  les  pluies  désagrégeantes...  On  croit  que  la 
Comédie  française  pourra,  à  cette  date,  venir  donner  à  Rouen  le  Cid. 

En  vain,  j'eus  beau  dt'îcliner  cet  honneur...  Dès  le  soir,  entre  deux 
bocks,  au  café  Salles,  nous  ébauchâmes  ensemble  la  plantation  du  présent 
à-propos,  avec  Corneille,  Molière  et  La  Forêt....  Néanmoins,  je  crus 
devoir  prévenir  mon  ami  Dubosc  que  si,  au  30  mars,  dernier  délai,  je 
n'avais  rien  pu  faire,  je  m'avouais  vaincu  irrémédiablement... 

Au  jour  dit,  je  lui  fis  parvenir  une  première  épreuve,  dont  j'adressai  un 
exemplaire  également  à  la  Société  libre  d'Agriculture  y  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  l'Eure,  dont,  le  matin  même,  un  programme  des  prix,  pour 
18d5,  m'était  tombé  entre  les  mains.  La  clôture  de  ce  concours  de  poésie, 
Prix  Louis  Fouchè,  étant  fixée  au  31  mars,  je  n'avais  pas  de  temps  à 
perdre. . .  Ce  manuscrit  ou  plutôt  ce  premier  jet,  que  j'intitulai  Suprême 
tentative,  avec  l'exergue:  Utinam  vobis  p/acmt/ eut  l'heur,  le  16  juin 
suivant,  d'obtenir  une  première  médaille  d'argent  (ex-œquo),  offerte  par 
M.  le  comte  de  Boury...  L'auteur  en  est  sensiblement  reconnaissant  à  la 
Société. 

Sur  ces  entrefaites,  mes  bons  camarades  Colbosc  et  Hugues  Delorme  réor- 
ganisèrent une  nouvelle  série  de  représentations  du  Théâtre  Normand. 
Déjà  ils  se  proposaient  de  monter  deux  actes  en  vers  :  Arlequin  Ministre, 
que  j'avais  rimes  à  cette  intention,  quand,  ayant  eu  connaissance  de  ma 
Rue  de  la  Pie,  ils  me  la  demandèrent  pour  la  première  soirée  fixée  d'abord 
au  6  juin.  Après  quelques  eunuquages  dans  les  tirades,  ce  fut  affaire 
entendue...  Mon  prologue  joua  de  malheur;  mon  premier  interprète, 
M.  Henrion,  dont  nous  avions,  au  Français,  apprécié  le  grand  talent,  savait 
son  rôle;  une  soudaine  maladie,  hélas!  le  retint  loin  delà  scène.  Oq 
attendit  une  semaine,  puis  deux,  son  rétablissement  ;  mais  voyant  que  son 
état  restait  stationnaire,  que  Tété  s'avançait,  on  fit  littéralement  la  chasse  à 
d'autres  artistes...  Je  remercie  sincèrement  M.  Dauvillier  de  son  dévoue- 
ment d'avoir  accepté  à  la  dernière  heure  un  rôle  aussi  difiicile  que  relui  de 
Molière,  et  d'avoir  sauvé  mon  à-propos,  qui  risquait  de  naufrager  sans 
capitaine. 

La  représentation  en  a  été  donnée,  le  vendredi  21  juin,  dans  la  charmante 
petite  scène  des  Folies  Bergère,  avec  quelque  succès.  11  n'appartient  pas  à 
l'auteur  d'insister,  mais  il  est  très  reconnaissant  à  la  presse  locale  de  ses 
bienveillants  compte  rendus,  et,  à  ses  interprètes,  de  leur  vaillance. 


*  La  tradition  veut  que  ce  soit  à  Rouen  que  Corneille  et  Molière  aient, 
sinon  ébauché  Psyché,  du  moins  en  aient  conçu  l'idée. 
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2  Vlmitation,  petit  in-i»,  traduit  et  paraphrasé  en  vers  français  par 
Pierre  Corneille,  avait  paru  à  Paris,  chez  André  Soubron,  en  1656. 

3  Sur  le  deuxième  séjour  de  Molière  à  Bouen,  voir  la  Troupe  de  Molière 
et  les  deux  Corneille  à  Rouen,  en  f6S8,  par  M.  F.  Bouquet.  A  Parts. 
chez  A.  Glaudin,  1880. 

^  L'histoire  de  la  disparition  de  cet  autographe  précieux  est  trop  connue 
des  moliéristes  pour  la  raconter  ab  ovo.  Deux  mots  seulement  :  M.  Mesteil. 
avocat  aux  Andelys,  avait  la  rare  bonne  fortune  de  posséder  une  Imitation 
de  Corneille  avec  la  signature  de  Molière,  et  que  le  grand  Corneille  lui 
avait  offerte....  Un  jour  il  la  porta  à  son  relieur  pour  lui  remettre  d«5 
nervures;  celui-ci,  en  homme  de  son  siècle  et  parfait  imbécile,  voyant  les 
feuillets  de  garde  jaunis  et  malpropres,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  les 

déchirer  et  de  les  remplacer  par  du  superbe  papier  moiré On  eut  beau 

chercher  dans  les  rognures  ;  peine  perdue,  le  relieur  s'en  était  servi  pour 
allumer  son  poêle  et  faire  fondre  sa  colle Nous  ne  pouvons  que  pleu- 
rer sur  la  perte  irréparable  de  cette  véritable  relique. 

J'ai  cru  bien  faire  en  rappelant  cet  ex-dono  de  Corneille  et  en  imaginant 

des  vers  de  Molière  en  réponse M.  Mesteil  ne  se  les  rappelait  plus. . . 

Etait-ce  un  distique  ou  un  quatrain  ? 

s  Premiers  vers  de  la  fameuse  pièce  intitulée  :  Sur  le  Départ  de  Madame 
la  marquise  de  b.  A,  T.,  où  Corneille  fait  de  touchants  adieux  à  la  belle 
Duparc,  Marquèze  de  Gorle. 

Dans  les  Comédiens  à  Rouen  au  XVIh  siècle,  j'ai,  en  1893,  sur  les 
registres  de  Saint-Eloi,  relevé  la  publication  des  bans  d'un  de  ses  enfants. 
Longtemps  on  avait  cru  que  la  belle  Duparc,  la  maîtresse  de  Ratine, 
n'avait  eu  qu'un  seul  fils,  Jean-Baptiste,  qui  se  maria,  en  1688,  à  Charlotte 
d'EnnebauIt. 

L'acte  ci-joint  est  donc  curieux  à  ce  titre  : 

«  Du  3«  de  décembre  1694.  Louis-François  Berthelot,  fils  de  defTuDct 
René  et  marquise  Thérèse  de  Gorles,  de  cette  paroisse,  cy-devant  de  la 
paroisse  de  Saint-Ëtienne-des-Tonneliers,  etAntboinette  Delomabée,  fille  de 
Anthoine  et  Catherine  Cauchy,  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la  ville 
de  Paris.  » 

Où  ce  Louis-François  Berthelot  naquit-il?  J'ai  en  vain  cherché  sa  nais- 
sance à  Rouen.  Peut^treles  registres  de  Saint-Sauveur^  à  Paris,  sont-ils 
plus  explicites? 

«  Jeu  de  Paume,  rue  Saint-Eloi,  où,  croit-on,  Molière  joua  la  comédie. 

7  Vers  supprimés  avant  la  représentation  : 

MOLIÈRE 

On  va  bien  à  Rouen... 
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MARIE 

Mais  encore  un  aveu 
D'un  péché  capital  qui  brûle,  tel  du  feu. 

MOLIRRE,  la  voyant  hésiter . 

As-tu  tendu  des  fils  en  quelque  vestibule, 
Cassé  quelque  terrine,  encouru  quelque  Bulle, 
T'excommuniant  pour  un  grave  délit 
De  gourmandise  ? 

MARIE 

Oh  !  non. 

MOLIÈRE 

Ou  de  paresse  au  lit  ? 

MARIE  arec  dignité.       * 

Je  me  lève,  Monsieur,  tous  les  jours  la  première. 

MOLIÈRE 

Brouillé  des  écbeveaux  ?. . .  gaspillé  la  lumière  ?. . . 

MARIE  riant. 

Vous  brûlez  ! 

MOLIÈRE  en  a-parté. 

Voyons  donc  si  je  suis  bon  devin  : 

Haut* 

Gomme  parfois  on  manque  à  Toffice  divin, 
Aurais-tu? 

MARIE 

Que  nenni  I 

MOLIÈRE 

Pour  expier  ce  crime, 
*  Sous  les  rideaux  blancs, 

MARIE 

Gare  ! 

MOLIÈRE 

Achevé  Sexte  ou  Prime? 
Ysuis-je? 

s  Molière  et  sa  troupe,  à  Rouen,  sMntitulaient,  de  par  la  volonté  du  duc 
de  Longueville,  gouverneiu*  de  Normandie  :  Comédiens  de  Son  Altesse, 
(Voit* F.  Bouquet,  op.  cit.,  pp.  43  et  suivantes). 

«  Vers  coupés  à  la  scène  IV  : 
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Je  ne  veux  pas  le  voir  tomber  de  mal  en  pis  : 
Passons  quil  ait  traduit  Toavrage  d'A-Kempis, 
Et,  dans  son  désespoir,  paraphrasé  des  psaumes, 
Dont  les  tendres  versets  ont  des  senteurs  de  baumes; 
Mais,  ô  mon  Dieu,  qui  donc,  en  ce  cœur  de  bourgeois, 
Lancera  Tétincelle,  un  peu  du  feu  grégeois, 
Inextinguible,  ardent,  robe  de  Déjanîre, 
Qui,  dévorant  ses  chairs,  le  réveille  et  Tiuspire? 

10  Allusion  à  l'ouvrage  que  Nicole  préparait  contre  le  Théâtre  et  spécia- 
lement contre  Corneille.  Quoique  son  livre  parût  en  1659,  il  en  circulait 
des  copies  par  le  monde  des  gens  de  lettres. 

"  Historique. 

**  Fin  de  la  pièce  précitée. 


LES  PETITS  SPECTACLES  DE  ROUEN 

Par  M.  J.   NOURY 

Secrétaire  de  Bureau 


Il  VOUS  souvient  peut-être  de  cette  petite  scène  foraine, 
le  théâtre  Mayer,  qui  s'installa,  vers  le  milieu  d'août 
dernier,  àSaint-Sever,  sousTun  des  pavillons  de  lancien 
Marché  aux  bestiaux,  après  avoir  offert  quelques  repré- 
sentations dans  le  quartier  Saint-Vivien,  à  la  célèbre  fête 
de  ce  nom.  Rien  de  plus  amusant  que  la  physionomie  de 
cet  auditoire,  de  ce  parterre  formé  d'une  série  de  bancs 
resserrés  où  les  ouvriers  des  quais,  en  costume  de  tra- 
vail, s'entassaient  anxieux.  Tout  le  monde  n'était  pas 
aux  «  belles  places  »  ;  tout  le  monde  ne  pouvait  se  payer 
le  luxe  de  chaises  à  cinq  sous.  Trois  sous,  à  la  bonne 
heure  !  On  prendra  demain  une  ou  deux  rincettes  de 
moins,  mais  le  soir,  on  va  écouter  de  désopilants  vaude- 
villes au  «  Théâtre  des  Emmurés  »,  ainsi  le  disent  les 
programmes  et  les  affiches  tirés  au  polycopie  et  à  l'encre 
violette,  avec  les  bustes  d'Arlequin  et  de  Pierrot,  à  gauche 
et  à  droite. 
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On  joue  soit  V Amour  à  coups  de  sabots,  soit  la 
Consigne  est  de  ronfler;  en  intermède,  on  chante  un 
peu  de  tout  :  les  Blés  d'or,  le  Vin  de  Marsala  ;  on 
débite  des  monologues  d'Octave  Pradels,  \à,  Marseillaise 
des  Eclopés,  désopilante  fantaisie  de  Jules  Jouy,  et  le 
rideau  tombe  définitivement  sur  une  grrrande  pantomime 
où  la  troupe  donne  avec  ensemble. 

C'est  en  assistant  à  Tune  de  ces  représentations  pitto- 
resques qu'il  m'est  venu  à  l'idée  d'essayer  à  reconstituer 
les  petits  spectacles  de  ce  genre,  aussi  hauts  que  l'on 
peut  remonter,  c'est-à-dire  de  1780  à  1830.  Cinquante 
ans  offrent  une  carrière  assez  longue  à  parcourir,  et 
d'autant  plus  difScile  et  délicate  à  frayer  que  personne 
n'y  a  hasardé  ses  pas. 

I 

QUELQUES  LOGES  DE  MARIONNETTES 

Les  directeurs  sont  pleins  d'espérances,  leurs  pension- 
naires d'illusions.  Ne  les  troublons  pas  avant  l'heure  des 
débuts  et  laissons-les,  les  uns  promettre  monts  et  mer- 
veilles, les  autres  piocher  leurs  rôles  en  conscience. 
Heureux  ces  enfants  de  la  balle  qui  promènent  de  ville 
en  ville,  de  bourgade  en  bourgade,  leur  baraque  de  toile, 
ne  demandant  aux  ouvriers  qui  se  pressent  à  leurs 
soirées  que  le  pain  du  leudemain. 

Montreurs  d'ombres,  de  fantoches  et  de  marionnettes 
sont  de  pauvres  diables,  mais  des  gens  d'esprit  qui 
accommodent  leur  répertoire  au  goût  du  public.  On  a 
beau  être  mal  assis  —  les  places  de  luxe  ne  coûtent 
guère  plus  de  25  centimes  —  on  ne  perd  rien  de  ses 
émotions,  tant  on  y  est  recueilli. 

Je  serais  bien  embarrassé  s'il  vous  fallait  narrer  par 
le  menu,  du  xvi*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  l'odyssée  de 
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ces  spectacles  ambulants,  qui  popularisèrent  partout  les 
types  plus  ou  moins  nationaux  d'Arlequin^  de  Pierrot, 
de  Pantalon  j  de  la  Mère  Gigogne,  de  Polichinelle. . . . 
Avec  quel  sans-gêne,  quelle  verve  satirique  les  entrepre- 
neurs, depuis  Timmortel  Brioché,  lardaient  leurs  dia- 
logues d'allusions  et  de  lazzis  politiques  ou  autres. 
Maintes  fois,  tel  théâtre  de  marionnettes,  tel  spectacle  de 
la  foire  était  fermé  par  ordre  de  justice,  qui  renaissait  à 
deux  pas  de  là  sous  le  nom  d*un  autre  directeur,  et  le? 
escarmouches  recommençaient  de  plus  belle  '. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Paris  seul  eut  le  privilège,  à 
la  Saint-Germain  et  à  la  Saint-Laurent,  d'hospit^iser 
ces  intéressants  baladins.  Â  Rouen,  sans  remonter  bien 
haut,  devers  la  Révolution,  nous  en  trouvons  plus  d'un. 
Et  quels  noms  ?  En  1787,  c'est  Pierre  Second  qui,  d'en- 
gagé dans  la  troupe  de  Nicolet  cadet,  devenu  à  son  tour 
€  entrepreneur  de  spectacles  »,  s'en  vient  avec  Denis- 
Henri  Dufresne,  joueur  de  marionnettes,  demander  à  la 
municipalité  la  permission  de  construire  sur  le  port,  le 

*■  Cette  année,  au  33«  Congrès  des  Sociétés  Savantes,  M.  Veuclin,  le 
savant  érudit  de  Bernay,  traitant  du  Théâtre  populaire  en  Normandif 
avant  la  Révolutian^  a  bien  voulu  me  communiquer  le  document  suivant, 
intéressant  un  baladin  rouennais.  Le  voici  : 

«  1749.  ^  Le  8  août,  J.-B.  Provost  et  Jacques  Evrard,  te  dernier  natir 
de  la  viUe  de  Rouen,  demeurant  à  Rouen,  remontrent  au  vicomte  Marre  de 
Falaise,  juge  sénéchal  et  conservateur  des  foires  de  Guibray,  que,  depuis 
nombre  d'années,  ils  ont  diverti  le  public  en  différents  endroits  et  même 
dans  la  ville  de  Paris,  par  un  jeu  de  marionnettes  qu'ils  ont  représenté,  et 
qu'ils  ont  m^mc  des  certificats  des  juges  de  ces  diflTérents  endroits,  qui 
prouvent  qu'il  n'y  a  point  contre  eux  de  plaintes;  au  contraire,  qu'ils  se  sont 
comportés  de  façon  que  le  public  en  a  été  content.  Ayant  le  dessein  de  tenir 
et  représenter  leur  jeu  pendant  la  foire  de  Guibray,  ils  présentent  donc  leur 
requête  à  l'elTet  d'être  autorisés  à  s'établir  en  chambre  ou  salle  dans  ladite 
foire  pour  y  tenir  et  représenter  leur  jeu  de  marionnettes  et  de  faire  battre 
le  tambour  pour  en  avertir  le  public.  » 

Suivent  les  signatures  et  paraphes.  Seul,  Evrard  a  signé  incorrectement 
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long  du  mur  de  ville,  entre  la  porte  d'Elbeuf  et  la  porte' 
Dorée,  une  loge  en  planches  de  25  pieds  de  long.  Curieux 
type  que  ce  Second  !  Incendié  à  la  foire  Saint-Germain, 
où,  à  son  dire,  ses  pertes  furent  de  près  de  4,000  livres, 
il  fut  indemnisé  de  1,300  livres,  somme  modeste  qui  lui 
permit  de  se  refaire  un  matériel  théâtral  et  de  rouvrir  sa 
parade  à  la  Saint-Ovide.  Il  s'associa,  en  1774,  un  gamin 
de  seize  ans,  François  flibié,  qui  devait  faire  plus  tard  du 
bruit  en  notre  ville,  où  il  ouvrit,  comme  on  sait,  le 
2  février  1793,  le  Théâtre  de  la  Poissonnerie,  aujourd'hui 
le  Théâtre-Français. 

On  verrait  bien  si  MM.  les  échevins  lui  refuseraient,  à 
lui  Second,  de  monter  sa  tente.  N'avait-on  pas  déjà  auto- 
risé, le  17  juillet,  à  neuf  jours  de  là,  un  de  ses  concur- 
rents, le  sieur  Jean-Pierre  Derval,  sous  l'inspection  du 
superviseur  des  quais,  à  élever  une  baraque  en  sape, 
haute  de  8  pieds,  longue  de  20,  large  de  14?  Pourquoi 
ces  8  pieds  de  hauteur  ?  C'est  que  Derval  s'engageait  à 
faire  voir  aux  badauds  un  cheval  géant...  de  6  pieds. 

Le  pauvre  !  qu'était-ce  à  côté  des  Porenquins  ou  Fan- 
toccini  français  et  autres  curiosités  que  les  deux  com- 
pères Dufresne  et  Second  se  faisaient  fort  de  montrer  à  qui 
voudrait  seulement  gravir  les  deux  marches  du  seuil  : 

Entrez,  entrez,  Messieurs  I  Mesdames,  c'est  ici 
Que  sent  les  Porenquins  et  les  vrais  Bambocci...!!! 
A  deux  sols  le  parterre  et  cinq  sols  nos  premières: 
Heureux  peuple  des  champs,  jamais,  en  vos  chaumières, 
Vous  ne  vites  pareil  spectacle.  Entrez,  entrez  !!I 

Tout  un  mois,  leur  baraque  ne  désemplit  pas,  malgré 
le  voisinage  de  celle  des  sieurs  Tranchet  et  Bécourt,  sur- 
venus le  11  août,  de  la  troupe  des  funambules  de  Jacques 
Chiariny,  arrivée  le  1*'  septembre.  Le  22,  quelques  jours 
avant  le  départ  de  Second,  Antoine-François  Dèmarest, 
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directeur  de  spectacle,  arrive  pour  le  remplacer,  car  il 
faut  partir  au  jour  dit  «  sous  peine  de  30  livres  d^intérêts 
exigibles  le  lendemain.  »  Inutile  d'ajouter  que  les  dom- 
mages commis  au  mur  étaient  imputables  aux  malheareui 
saltimbanques.  J'ignore  si  Second,  qui  donnait  des  repré- 
sentations en  ville  et  qu'il  suffisait,  pour  l'avoir,  de  pré- 
venir la  veille,  fut  mandé  au  collège  et  dans  les  cinq  ou 
six  institutions  alors  existantes. 

Les  Chiarini  ou  Charini,  encore  un  nom  connu  des 
bons  Rouennais  !  Il  n'est  pas  de  foire  Saint-Romain  où 
nous  n'allions  applaudir  leurs  tableaux  vivants  ou  leur 
métallisation.  Vous  rappelez- vous  les  Hommes  de  bronze 
de  l'an  dernier?  Par  une  loi  d'atavisme  à  laquelle  ils  ne 
peuvent  se  soustraire,  comme  les  Romanichels,  nous  les 
voyons  revenir  à  date  fixe,  plantant  leur  salle  fugitive 
dans  les  mêmes  endroits  presque  où  leurs  trisaïeuls 
avaient  dressé  la  leur.  Un  des  premiers  Charini  dont  on 
conserve  mémoire,  €  danseur  et  sauteur  espagnol  >, 
adressa,  le  13  juillet  1775,  au  lieutenant  de  police  une 
humble  supplique  pour  qu'on  lui  permît  d'ouvrir  sa  loge 
place  Louis  XV,  à  la  Saint-Ovide.  Il  terminait  : 

€  Les  suppliants  »  (il  était  associé  avec  Meunier)  <  ne 
cesseront  d'adresser  leurs  vœux  au  Tout-Puissant  pour 
la  conservation  des  précieux  jours  de  Monseigneur.  > 

Entre  nous,  ce  que  le  lieutenant  de  police  devait  se 
moquer  d'avoir  de  pareils  intercesseurs  auprès  du  Ciel  !  Sa 
fille,  danseuse  de  corde  au  €  Théâtre  des  Grands  Dauseurs 
du  roi  »,  en  1783,  y  faisait  divers  exercices  difficiles  sur 
la  corde  raide,  tels  que  d'y  danser  les  pieds  enchaînés  et 
d'y  jouer  de  la  mandoline  sans  avoir  de  balancier.  Espé- 
rons que  nos  pères  purent  jouir  de  ce  spectale  sans  autre 
dérangement  que  de  s'en  aller  par  un  beau  soir  d'été, 
vers  cinq  heures,  flâner  le  long  des  quais. 
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C'était  là  le  paradis  terrestre  des  comédiens  nomades, 
quand  un  arrêt  du  Parlement,  en  date  du  21  juin  1788, 
les  en  vint  chasser,  <  portant  défense  d'établir  dés  loges 
de  baladins  sur  les  ports.  » 

Aussi  quand  Séraphin,  le  grand  Séraphin,  délaissant 
les  nouvelles  galeries  du  Palais-Royal,  à  Paris,  entreprit 
ses  pérégrinations  par  la  province,  à  l'instar  de  Molière, 
et  vint  se  fixer  pour  quelques  jours  à  Rouen,  ce  fut  dans 
un  édifice  privé  qu'il  installa  son  théâtre  d'ombres  chi- 
noises. C'est  là  que  nos  arrière-grand'mères,  tantes  ou 
cousines  se  sont  pâmées  de  joie  devant  les  surprises  du 
classique  «  Pont-Cassé  »  et  devant  les  merveilles  du 
€  magicien  Rothomago  »^  création  qui  devait  flatter  leur 
amour-propre  de  Rouennaises. 

Et,  à  ce  souvenir,  nous  nous  prenons  à  évoquer  l'ori- 
ginale physionomie  de  ce  dernier  €  aboyeur  »  de  l'ancien 
Paris,  du  petit  homme  rabougri  qui,  d*une  voix  chevrot- 
tante  et  souvent  avec  un  bagout  fantaisiste  et  imprévu, 
annonçait  aux  passants,  devant  la  porte  de  sa  loge,  le 
spectacle  du  jour,  «  recommandé  spécialement,  à  cause 
de  sa  moralité,  aux  enfants,  aux  jeunes  demoiselles  et  à 
MM.  les  ecclésiastiques.  » 

Mais  nous  touchons  à  la  Révolution  et  j'aurai  à  vous 
entretenir  des  Théâtres  de  Minerve,  de  la  Gaîté,  Sans 
Prétention,  que  sais-je  encore,  qui  éclosaient  un  beau 
jour  comme  des  champignons,  étaient  moins  éphémères 
et  faisaient  loucher,  tant  leurs  succès  étaient  grands,  le 
vénérable  Théâtre-des-Arts,  quand  le  directeur  regardait 
le  fond  de  sa  caisse. 

II 

THEATRE    DE    LA    GAIETE  ',    SES    DIVERSES    DENOMINATIONS 

Le  succès  du  Nouveau  Théâtre  Français^  dit  alors 
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de  la  République  S  créé  par  Ribié  sur  remplacement  de 
rancien  Jeu  de  Paume  de  la  Poissonnerie,  s'affermissait 
de  jour  en  jour,  quand  le  citoyen  Joseph  Thomas,  <  di- 
recteur d*une  petite  troupe  de  comédiens  >,  débarqua  en 
notre  ville  avec  armes  et  bagages.  Rouen  n'est- il  pas  le 
pays  de  Chanaan  promis  de  toute  éternité  aux  impré- 
sarios ?  Puisque  tant  d'autres  y  venaient  regonfler  leur 
escarcelle,  pourquoi  lui  aussi,  Thomas,  n'y  ferait-il  pas 
fortune  ? 

Le  21  ventôse  an  II  (10  mars  1794,  style  esclave^  pour 
employer  une  catachrèse  à  la  mode),  il  s'était  d'ailleurs 
fait  devancer  et  recommander  par  une  lettre  de  Lemaître, 
juge  de  paix  à  Louviers  : 

€  Le  citoyen  Thomas,  qui  réside  actuellement  ici, 
disait-on  à  la  municipalité  de  Rouen,  est  sur  le  point  de 
s'en  retirer  pour  aller  résider  dans  votre  commune.  11 
vous  invite  de  bien  vouloir  l'y  recevoir,  et  moi  aussi, 
quoique  je  n'aie  pas  l'honneur  de  vous  connaître.  Il  a 
besoin  de  vivre  ;  n'étant  pas  à  son  aise,  il  ose  compter 
sur  votre  protection. 

>  Salut  et  fraternité...  » 

A  quoi  bon  mettre  en  doute  le  zélé  du  Conseil  général 
de  la  commune  qui  se  laissait  guider,  en  fait  de  beaux- 
arts,  par  son  Cîomité  de  fêtes  et  d'instruction  ?  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  ouvriers  «  en  méchanique  »  du 
quartier  Martain  ville  firent  un  chaud  accueil  à  la  maigre 
haridelle  et  aux  légers  tréteaux  du  citoyen  Thomas.  Ed 
pouvait-il  être  autrement  ?  Le  théâtre  n'était-il  point, 
comme  le  désirait  la  philosophie  depuis  longtemps,  uq 
des  moyens  d'éducation  civique  ? 

1  Voir  J.  NouRY,  Le  Théâtre  Français  de  Rouen  en  1793,  direction 
Ribiéf  petit  in-8o  de  68  pages,  Imp.  Lapicrre,  Rouen,  1893. 
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On  venait  (23  novembre  1793),  par  des  fêtes  solen- 
nelles, de  réhabiliter  la  mémoire  du  comédien  Bordier  et 
de  l'avocat  Jourdain,  pendus  haut  et  court  au  bout  du 
pont,  un  peu  sommairement,  du  reste,  à  l'aube  de  la 
Révolution,  par  des  bourgeois  apeurés.  Leurs  noms, 
inscrits  désormais  au  martyrologe  de  la  Liberté,  s'éta- 
laient en  lettres  noires  sur  le  port,  chacun  à  l'un  des 
tronçons  du  quai  séparé  par  le  pont  de  bateaux.  Un  ancien 
acteur  de  Paris,  Saint  Amand,  était  venu  de  Paris 
assister  à  leur  apothéose  et  rivaliser  avec  Ribié  dans  leur 
panégyrique  outrecuidant  et  sanguinaire  K 

Bérard,  le  jeune  premier  du  Théâtre  de  la  Montagne 
(les  Arts),  etVernon,  régisseur  de  celui  de  la  République, 
pour  ne  citer  que  ceux-là,  faisaient  partie  qui  de  la 
Commune,  qui  des  Sociétés  dirigeantes. 

A  quelques  jours  de  là,  des  représentations  gratuites. 
De  par  le  peuple  et  Pour  le  peuple^  allaient  se  donner 
les  quintidi  de  chaque  décade.  L'ère  des  saturnales  gro- 
tesques, plutôt  que  des  scènes  de  la  Terreur,  avait  sonné 
pour  Rouen. 

Aussi,  est-ce  sans  tracasseries  que  Thomas  élève  sa 
loge  sur  le  port,  à  la  lettre  G,  dans  les  environs  de  l'en- 
coignure de  la  rue  des  Trois-Maillots-Sarrazins.  Il  y 
avait  belle  lurette  déjà  qu'était  tombé  en  désuétude 
l'arrêt  du  Parlement  (juin  1788),  interdisant  aux  bate- 
leurs d'encombrer  les  quais.  Une  patente  en  bonne  et  due 
forme,  octroyée  à  la  date  du  18  mai  1792,  le  protégea 
d'ailleurs  omtre  l'arbitraire  de  la  police.  Comme  elle 
clapotait  hardiment  sous  lèvent  d'ouest,  la  bande  de  toile 
grise,  avec  son  inscription  en  caractères  d'un  pied  ! 

*  Voir  Le  Tfiëâtre  Français  de  Rouen  en  1793,  déjà  cité. 
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THEATRE  DE   LA   GAIETÉ 

ou  DES  SANS-CULOTTES  ! 

Ses  quarante  et  un  ans  avaient  donné  de  l'expérience 
au  bonhomme  Thomas.  Avec  ce  titre,  le  peuple,  qui  n'y 
regarde  pas  de  si  près,  pouvait  s'imaginer  être  en  extase 
devant  la  baraque  même  de  l'illustre  Nicolet.  Il  en  feut 
si  peu  pour  amuser  les  gens,  quand  on  flatte  leurs 
instincts.  Peut-être  même  le  nouvel  entrepreneur  des 
spectacles  était  passé  par  ce  bouge  des  faubourgs  de 
Paris ,  qui  s'appelait  le  Théàtre-Mareuœ  et  qu'ignoraient 
complètement  la  belle  société  et  les  beaux  esprits.  Seuls, 
les  ouvriers  et  les  grisettes  du  voisinage  le  fréquen- 
taient. 

Comme  lui,  la  scène  modeste  de  la  Gaité  était  ^ajée 
par  les  grosses  farces  et  les  lazzis  généralement  épicés 
d  un  paillasse  expert  en  l'art  des  grimaces,  et  qui  vous 
avait  une  façon  bien  joyeuse  de  tendre  la  joue  aux  giffles 
et...  le  dos  aux  coups  de  pied.  Mais  ce  n'était  pas  assez 
des  gauloiseries,  des  gros  rires,  il  fallait  de  la  politique, 
et  de  la  pure.  Voilà  pourquoi  les  circonstances  lui  avaient 
inspiré  son  sous-titre  de  Sans-Culotte.  Sans  doute  était- 
ce  une  ironique  constatation  du  garde-robe  de  la  troupe 
qui  battait  misère? 

Un  heureux  hasard  m'a  permis  de  reconstituer  le 
tableau  de  ce  personnel  en  loques  qui,  deux  ans  durant, 
avait  fait  les  délices  de  la  population  d'Elbeuf  et  de  ses 
environs. 

Outre  le  directeur,  bien  entendu,  et  que  je  vous  ai 
présenté,  voici  les  citoyennes  Marguerite  Tarass,  âgée 
de  trente-trois  ans,  et  sa  fille  Marie,  dix-sept  printemps, 
natives,  comme  le  citoyen  Thomas,  de  Metz-la-Pucelle. 
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Acteurs 

Robert  Jean,  de  Rouen,  21  ans. 

Éloi  Baflfert,  33  ans,  de  Sailly  (Somme),  domicilié,  15,  rue  du  Plâtre. 
Jean-Antoine  Jary,  dit  Balencourt,  même  âge,  né  à  Paris,  et  sa  femme, 
Françoise  Choin,  31  ans,  de  Strasbourg. 

Musiciens 

Jean-François  de  Caux,  66  ans,  de  Darnétal,  résidant  rue  Tuvache. 
Jacques-François  Le  Roy,  de  la  rue  du  Figuier. 

Citoyens  de  poste 
Simont  le  Sourt,  22  ans. 

Elisabeth  Moulin,  femme  Narcateau,  47  ans,  de  la  rue  des  Arpens. 
Marguerite  Laire,  femme  Lefebvre,  50  ans,  même  rue. 

La  composition  de  cette  troupe  rudimentaire  est 
curieuse  pour  les  amateurs  et  fournira  de  nouveaux 
noms  à  la  liste  des  comédiens  de  la  foire,  dont  plusieurs 
sont  devenus  célèbres.  Il  ne  fallait  pas  que  la  cuisine  de 
la  roulotte  fût  très  mauvaise,  car  presque  tous  les  acteurs 
étaient  engagés  depuis  deux  ans,  sauf  les  Balencourt  qui 
n'y  étaient  que  depuis  six  mois,  et  Le  Sourt,  une  nouvelle 
recrue  de  sur  le  Ruissel. 

Tous,  du  reste,  tenaient  à  faire  acte  de  bons  patriotes 
et  à  remplir  en  conscience  leurs  rôles  de  gardes  natio- 
naux qu'ils  parodiaient  peut-être  le  lendemain  sur  leurs 
planches.  Point  n'étaient  à  craindre,  à  la  lueur  de  leurs 
lumignons,  ces  rixes,  ces  batailles  qui  se  déroulaient  dans 
les  grands  théâtres  après  une  pièce  aux  louches  allusions 
politiques.  Ici  tous  les  cœurs  sont  à  l'unisson  ;  les  ouvriers 
qui  les  écoutent  sont  de  la  Montagne  et  ils  entonnent  avec 
eux  le  Ça  ira  et  la  Carmagnole, 

Un  jour,  ce  sont  les  citoyens  occupés  à  la  ci-devant 
éjjlise  de  Lô  à  extraire  le  salpêtre,  belliqueux  minéral, 
qui  reprennent  en  chœur  les  couplets  du  Père  Mathurin, 
dans  les  Salpêtriers  républicains ^  de  Cli,-L.  Tissot  : 
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Pour  en  im[M)ser  aux  tyrans 
Et  pour  faire  trembler  le  traître, 
J'envoie  au  combat  mes  enfants. 
Et  moi,  je  travaille  au  salpêtre...  (bis). 

Evidemmeût,  ce  n*est  pas  de  la  haute  poésie,  mais  cela 
suffisait  à  affoler  la  foule.  Aussi,  si  tolérante  que  fût  la 
Commune,  on  ne  sait  sur  quelles  plaintes  chargea-t-^e, 
le  1 1  floréal,  son  Comité  d'instruction,  et  particulièrement 
Bérard,  €  de  prendre  des  renseignements  sur  la  conduite 
du  directeur  et  des  autres  individus  du  théâtre  dit  des 
Sans-Culottes  et  de  faire  un  rapport  au  Conseil  sur  la 
police  à  y  exercer.  » 

Mais  les  événements  qui  se  précipitaient  ne  permirent 
pas  une  longue  enquête  ;  on  avait  bien  autre  chose  en 
tête  :  le  coup  d'État  de  thermidor  se  fit  dans  l'intervalle 
et  le  citoyen  Thomas,  par  mesure  de  prudence,  crut 
devoir  modifier  le  ton  de  son  répertoire  et  changer  son 
fusil  d'épaule. 

Bientôt  après,  en  effet,  il  demandait  à  rouvrir  <  un 
nouveau  spectacle  sous  le  titre  de  Théâtre  de  la  Mi- 
nerve. » 

III 

LE  9  THERMroOR.  —  SFIUATION  CRmQUE  DES  THEATRES.  — 
SCÈNE  DE  LA  MINERVE.  —  LES  DIFFERENTS  DIRECTEURS 

Il  y  avait  eu  dans  Rouen  plus  d'étonnement  peut-être 
que  de  joie  à  la  chute  de  Robespierre.  L'enthousiasme 
rouennais  est  si  lent  à  se  déboutonner  que  les  membres 
de  la  Commune  furent  plusieurs  jours  à  se  ressaisir,  his- 
toire sans  doute  de  voir  de  quel  côté  tournerait  la  gi- 
rouette politique.  «  Ni  dictateur,  ni  triumvirs,  s'écrient- 
ils  enfin  dans  leur  Adresse  à  la  représentation  nationale, 
mais  la  Convention,  toute  la  Convention  et  rien  que  la 
Convention.  » 
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Et  fêtes  et  réjouissances  publiques  de  reprendre  de 
plus  belle...  pour  un  temps.  Broche,  Tex-organiste  de  la 
cathédrale,  Boïeldieu,  son  élève,  Cordonnier,  ancien 
maître  de  musique  des  enfants  de  chœur,  les  citoyens 
Thiémè,  Gossec  et  tutti  quanti,  coutinuent  à  se  prodi- 
guer à  chaque  décade  dans  les  cérémonies  de  la  religion 
oflScielleou  dans  des  soirées  concertantes.  L'on  danse  et 
Ton  dansera  sur  les  places  jusqu'à  l'hiver,  qui  s'annonce 
rigoureux,  et  encore,  à  ce  moment,  ouvrira-t-on  des 
salles  chauffées,  même  dans  les  cabarets,  pour  les  rondes 
fraternelles  et  les  pas  patriotiques. 

Qui  l'eût  cru?  l'heure  allait  devenir  diflScile  pour  les 
théâtres.  Comment,  au  sortir  d'un  pareil  dévergondage 
religieux,  moral  et  civique,  rentrer  dans  la  voie  du  bon 
sens  ?  Si  le  silence  est  la  leçon  des  rois,  le  sifflet  du  par- 
terre la  fait  aux  directeurs.  Il  n'est  donc  point  surprenant 
que  la  pauvre  scène  de  la  Gaîté  ait  sombré  dans  le  remous 
de  tant  d'éléments  contrariés.  Infortuné  Thomas  !  il 
devait  payer  les  pots  cassés  par  le  théâtre  de  la  Montagne 
et  celui  de  la  République.  Les  spectateurs  de  ce  dernier 
n'insultèrent-ils  pas  un  jour  les  factionnaires  de  planton 
au  foyer  ?  Une  autre  fois,  c'est  un  commandant  de  la 
force  armée,  venu  exprès  pour  y  recevoir  des  ordreô, 
que  l'on  expulse  de  la  loge  municipale.  Et  pourtant,  le 
droit  de  police  incombait  à  la  Commune  en  toute  souve- 
raineté. 

Mêmes  scènes  de  tumulte  au  théâtre  des  Arts,  ainsi 
dénommé  depuis  le  6  nivôse  an  III  (26  décembre  1794). 
€  A  bas  le  bonnet  rouge  I  A  Teau  le  Marat  !  »  crie-t-on 
un  beau  soir.  Séance  tenante,  Cabousse,  le  directeur, 
fait  disparaître  du  rideau,  sous  une  couche  de  badigeon, 
l'emblème  sacré  des  affranchis.  Des  secondes  loges,  le 
buste  du  vieux  Cordelier  est  précipité  et  réduit  en  mor-. 
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ceaux  qu'on  balaie,  en  chantant  le  Réveil  du  peuple, 
avec  les  quelques  douzaines  de  Jacobins  assez  téméraires 
pour  protester. 

On  se  rejette  sur  Rousseau  dont  le  plâtre  lauré  est 
hissé  triomphalement  dans  la  niche  de  Marat.  Un  parti- 
culier improvise  et  charbonne  au-dessous  le  quatrain  : 

Des  lauriers  de  Marat  il  iVcst  point  une  feuille 
Qui  ne  retrace  un  crime  à  l'œil  épouvanté  : 
Au  contraire,  tous  ceux  que  le  bon  Rousseau  cueille 
Lui  sont  dus  par  la  France  et  par  mumanité. 

Quoique  ce  fût  là  de  la  prose  où  les  vers  s'étaient  mis, 
ils  valaient  bien ,  ce  semble,  les  couplets  de  la  Montagne, 
de  la  composition  de  Gadet-Gassicourt  et  qu'on  serinait 
sur  l'air  de  la  Croisée  aux  fêtes  populaires  et  dans  toutes 
les  écoles,  de  Martainville  à  Cauchoise,  de  Beauvoisine  à 
Saint-Sever,  maintenant  le  nouveau  quartier  de  l'Egalité. 
Avec  les  couplets,  s'écroule  la  Montagne  monumentale 
du  Champ-de-Mars  et  l'on  débaptise  solennellement  les 
quais  Jourdain  et  Bordier,  dont  on  se  rappelle  l'apothéose 
à  grand  fracas. 

Aujourd'hui  que  Ribiè  est  proscrit  et  expulsé  de  sa 
Bastille,  la  salle  de  la  Poissonnerie,  on  y  donne  en  ma- 
tinée un  bal  au  profit  des  indigents.  Aux  Arts,  comédie 
Taprès-midi  et,  la  nuit,  bal  paré.  Dans  l'entr'acte  des 
deux  pièces  données  ^vant  les  danses,  on  célèbre,  par  de 
nouveaux  refrains,  la  ruine  de  ce  qu'hier  encore  on 
adorait.  C'était  la  réaction  modérantiste  qui  commençait 
plus  tracassière,  peut-être,  que  n'avait  été  la  Terreur. 

C'était  bien  de  farceurs  alors  qu'il  s'agissait  1 

Ajoutons  à  cela  la  cherté  des  vivres,  et  qui,  pis  est, 
des  symptômes  de  famine. 
Au  mois  d'août  1795,  la  ville  manquait  de  pain  depuis 
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plusieurs  jours,  quand  notre  vieille  connaissance,  le 
brave  citoyen  Thomas  —  Josphef  (sic)  pour  les  dames, 
c'est  ainsi  qu'il  signait  -r  s'adressa  aux  membres  com- 
posant le  Conseil  général  de  la  commune  pour  leur 
exposer  humblement  : 

«  Qu'il  était  dans  l'intention  d'ouvrir  un  nouveau 
Spectacle  sous  le  titre  de  Théâtre  de  la  Minerve^  qu'il 
en  était  le  directeur  et  le  constructeur  et  que  la  troupe 
qui  devait  composer  son  établissement  était  déjà  arrivée 
pour  commencer  ses  travaux  samedy  prochain  (vieux 
style). 

>  Pourquoi  il  a  recours  à  vous,  citoyens,  à  ce  qu'il 
vous  plaise  lui  accorder  protection  pour  cette  (sic)  éta- 
blissement et  qu'un  magistrat  veuille  bien  se  transporter 
chaque  jour  de  représentation  à  la  salle  afin  de  maintenir 
la  police  avec  une  garde  suffisante  de  citoyens  qui  seront 
bien  accueillie  (sic),  et  comme  il  est  de  l'intérêt  public 
qu'il  ne  soit  pas  exposé  à  aucun  accident,  l'exposant 
demande  aussi  qu'ils  vous  plaisent  {sic).  Citoyens,  avant 
l'ouverture  fixée  à  samedy  prochain,  envoyer  un  des 
magistrats  avec  un  homme  de  l'art  pour  constater  la 
solidité  de  son  théâtre,  afin  d'être  assuré  qu'il  ne  peut 
survenir  aucun  accident  aux  spectateurs.  > 

Présentée  le  24  thermidor  (3®  année  républicaine),  cette 
supplique,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  conserver  son  inté- 
grité et  sa  saveur  poussiéreuse,  fut  renvoyée  le  26  au 
citoyen  Lelièvre  pour  s'entendre  avec  l'architecte  Bouët 
et  examiner  ensemble  la  solidité  de  la  nouvelle  salle  et 
rédiger  un  procès-verbal  détaillé  destiné  à  éclairer  la 
religion  de  ses  collègues. 

Mais  dérange-t-on  impunément  de  si  hauts  person- 
nages assis  à  chaux  et  à  sable  dans  la  sinécure  inamo- 
vible que  leur  lait,  la  plupart  du  temps,  la  coraplai- 
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sauce  de  leurs  concitoyens  ?  Le  bouillant  ingénieur  Bouët 
allait  le  montrer  au  malheureux  comédien.  Il  hocha  la 
tête,  approuva,  désapprouva,  improuva  tant  et  si  bien 
qu'après  avoir  constaté  que  la  solidité  de  la  charpente 
n'inspirait  aucune  crainte,  il  subordonna  l'autorisation 
demandée  au  placement,  ici,  de  barres  de  fer  à  collet,  là, 
de  quelques  étançons  superflus. 

Enfin,  dix  jours  après,  le  6  fructidor,  il  délivrait  un 
certificat  constatant  que  le  directeur  avait  fait  exécuter 
les  travaux  reconnus  nécessaires  «  pour  donner  aux 
loges  un  degré  de  solidité  suflSsant  pour  recevoir  la 
quantité  ou  le  nombre  (sic)  des  spectateurs  qui  s'y  ren- 
draient. » 

Thomas  n'avait  plus  qu'à  ouvrir,  mais  c'était  une 
décade  de  perdue  et  des  frais  probablement  oiseux.  Le 
bonhomme  HorchoUe,  toujours  à  l'afi^it  des  moindres 
potins,  commérages,  faits  divers  et  le  reste,  n'a  garde 
d'omettre  dans  les  Éphémérides  révolutionnaires  un 
événement  de  cette  importance. 

€  Le  27  août  1795,  écrit-il,  eut  lieu  l'ouverture  du 
Théâtre  de  la  Minerve  par  le  citoyen  Thomas,  dans 
l'ancien  magasin  au  Tabac,  proche  la  porte  Guil- 
laume-Lyon. » 

Pourquoi  l'ancien  greffier  ne  met-il  pas  la  Porte 
Guillaume  Tell,  qui  avait  donné  ce  nom  à  la  rue  des 
Arpents  et  à  la  fameuse  porte  elle-même  î  L'ancien  ma- 
gasin au  tabac  se  trouvait  au  n°  1  de  la  rue  Sarrazin, 
comme  on  disait  alors. 

Après  les  gaietés  des  Saturnales  révolutionnaires, 
venez  vous  retremper,  bonnes  âmes,  à  la  sagesse,  sur  les 
bancs  du  Théâtre  de  la  Minerve  1  Vous  pouvez  y  entrer  à 
sept  cents,  ni  plus  ni  moins,  et  encore  les  enfants 
s'asseoient  sur  les  genoux. 
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Comme  ils  devaient  écarquiller  les  yeux,  les  arrondir 
en  boules  de  loto,  les  mioches  des  patriotes  de  Martain- 
ville  et  des  mariniers  du  Pré-aux-Loups  !  Ils  n'avaient 
jamais  assisté  à  pareille  fête,  et,  pour  un  peu,  ils  se 
seraient  crus  au  ^  paradis  »  des  Arts,  applaudissant 
Raôid  Barbe-Bleue  ou  le  Rosalie  et  Mirza  du  jeune 
Boïel,  comme  on  appelait  alors  le  futur  auteur  de  la 
Dame  Blanche, 

Les  temps  ont  beau  changer,  ainsi  que  les  répertoires  ; 
le  public,  la  masse  reste  la  même  avec  ses  mobilités  d'im- 
pressions, d'emballements  ou  de  fureurs.  Vous  rappelez- 
vous  les  soirées  populaires  d'il  y  a  deux  mois  au  Théâtre 
Mayer^  sous  la  hallette  sud  de  l'ancien  marché  aux 
Bestiaux?  Au  confortable  relatif  près,  à  part  le  pittoresque 
du  plein  vent  qui  faisait  gonfler  les  coulisses  et  les  murs 
de  grosse  toile,  c'étaient  les  mêmes  quinquets  fumeux, 
moins  l'odeur  du  pétrole  qui  est  un  progrès  du  xix® 
siècle. 

Que  ne  s'est-il  donc  trouvé  un  Callot  quelconque  pour 
croquer  sur  le  vif  les  scènes  pittoresques  du  Vieux-Rouen 
d'alors,  ces  auditoires  d'ouvriers  en  costume  de  travail, 
de  ménagères,  à  la  cocarde  tricolore  piquée  dans  les 
cheveux,  avec  une  lignée  d'enfants  mal  léchés  qui  se 
fourraient  les  doigts  dans  le  nez  et  miaulaient  comme  des 
chats  qu'on  échaude  ? 

Pour  sûr  aucun  d'eux  n'aurait  troqué  pour  un  siège  à 
la  Montagne  leurs  stalles  à  8,  G  ou  4  sols,  où  ils  se  pré- 
lassaient en  amateurs  et  connaisseurs,  comme  tout  bon 
Rouennais  qui  se  respecte. 

Avec  ces  prix  modérés,  on  peut  s'imaginer  que  le 
citoyen  Thomas  n'ait  pas  dû  faire  fortune.  S'exila-t-il  ? 
lies  chroniques,  non  plus  que  les  archives,  n'en  parlent. 

13 
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Belle  flambée  de  paille  que  le  succès  de  ce  spectacle  de  la 
Minerve  ! 

A  quelle  époque  le  céda-t-il  avec  ses  Pierrots,  ses  Ar- 
lequins, ses  poupées,  au  citoyen  J.  Leroux,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Saint-Elme  ?  je  l'ignore.  Toujours  est-il 
que  ce  dernier,  qui,  de  garçon  pâtissier  en  notre  ville, 
avait  fini,  grâce  aux  leçons  du  comédien  Bérard,  premier 
rôle  du  Théàtre-des-Arts,  par  succéder  à  son  professeur 
et  par  devenir  plus  tard  directeur  dudit  théâtre,  toujours 
est-il,  dis-je,  que  Saini-Elme  le  céda  à  un  nommé  Méry, 
qui  Texploitait,  au  commencement  de  ce  siècle,  sous  son 
ancien  vocable,  le  Théâtre  de  la  Oaieté.  Jamais  adminis- 
tration ne  fut  plus  fertile  en  incidents. 

IV. 

THEATRE  DE  LA  GAIETE.  —  DIRECIION  MERY.  —  SES  TRACAS. 
—  LA  FOIRE  SAINT-LAURENT  ET  LA  «  TONTINE  »  DB 
LESAGE.  —  CURIEUSE  RECLAMATION  DU  PREFET.  — 
BOBECHE  ET  GALIMAFRE.  —  DE  1806  A  1821. 

Jusqu'à  quelle  époque  le  sieur  Leroux,  ce  garçon  pâ- 
tissier que  nous  avons  vu  en  rupture  de  casseroles  et 
d'échaudés  pour  prendre  des  leçons  de  Bérard,  le  jeune 
premier  des  Arts,  et  s'affubler  du  nom  de  Saint-Elme, 
dirigea-t-il  le  Théâtre  de  la  G^ateté?  Les  renseignements 
manquent  à  cet  égard.  Toujours  est-il,  qu'en  1806,  nous 
trouvons  à  sa  tête  le  sieur  Méry  ;  mais  il  n'est  plus  à  la 
même  place. 

L'Empire  si  méticuleux  au  point  de  vue  administratif, 
de  la  foôdônne,  comme  disait  Bridoison,  allait  mener  la 
vie  dure  aux  malheureux  spectacles  ambulants.  Un  décret 
de  Napoléon,  du  8  juin  1806,  avait  décidé  que  les  troupes 
nomades  ne  pouvaient  subsister  sans  l'autorisation  des 
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ministres  de  riotérieur  et  de  la  police  générale.  Le  préfet 
de  la  Seine-Inférieure,  M.  Savoy e  RoUin,  stylé  par  une 
circulaire  ministérielle,  s'adresse  à  la  municipalité,  le 
30  juillet,  suivant  pour  rappeler  à  Tordre  et  à  la  modestie 
le  sieur  Méry  et  lui  signifier  que  la  dénomination  de 
théâtre  ne  pouvait  être  prise  que  par  la  scène  des  Arts. 

«  Le  titre  de  théâtre,  écrivait  le  maire,  deux  jours 
après,  né  doit  être  conféré  qu'at(â?  spectacles  autorisés 
par  M.  le  Préfet,  Le  vôtre  qui  a  porté  ce  nom  jusqu'ici 
est  donc  dans  le  cas  de  la  prohibition  ;  mais  il  Test 
également  sous  un  autre  rapport,  c'est  celui  des  repré- 
sentations que  vous  y  donnez  et  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
d'après  les  dispositions  du  décret  impérial.  » 

En  effet,  il  y  avait  à  la  Gaieté  une  troupe  formée  qui 
représentait  des  ouvrages  dramatiques.  Les  autres  loges 
ouvertes  sur  le  port  s'en  gardaient  bien  et  se  contentaient 
de  parades  ou  d'exhibitions  de  curiosités  comme  à  la 
légendaire  foire  Saint-Laurent,  à  Paris.  Cocherie  lui- 
même,  bien  que  Normand  —  car  il  est  né  à  Mortagne, 
dans  l'Orne  —  s'il  eut  vécu  à  l'époque,  n'eut  pas  trouvé 
grâce  devant  l'ostracisme  préfectoral  et  l'on  aurait  in- 
terdit impitoyablement  son  <  Voyage  de  Rosette  ». 

Ce  code  draconien  était  d'ailleurs  renouvelé  des  ordon- 
nances des  anciens  lieutenants  de  police.  En  butte 
aux  défenses  des  comédiens  des  grands  théâtres,  pour  les 
vaudevilles  et  les  opéras  comiques,  les  acteurs  de  la 
foire  imaginèrent  tous  les  moyens  de  braver  ces  inter- 
dictions, ot  parfois  ils  mimaient  les  rôles  écrits  sur  de 
grands  écriteaux,  en  gros  caractères,  qui  se  déroulaient 
au  fur  et  à  mesure,  sous  les  yeux  écarquillés  de. leur 
auditoire. 

Quelle  histoire  ce  serait  de  ces  démêlés  où  les  pauvres 
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comédieils  ânissaient  toujours  par  avoir  le  dernier  mot! 
Tant  et  si  bien  que  certaines  pièces,  qui  sont  encore 
célèbres,  se  sont  jouées  d'abord  dans  ces  baraques  delà 
foire  Saint-Laurent.  Le  Sage,  Fauteur  du  Gil  Bios,  ne 
dédaignait  point  de  les  alimenter. 

N'est-ce  pas  là  que  fut  essayé  pour  la  première  fois, 
cet  acte  de  la  Tontine  qu'en  sa  qualité  de  proche  parent 
de  l'administrateur  de  la  Comédie-Française,  M.  Léo 
Claretie  engage  les  sociétaires  à  remettre  sur  les  planches? 
Les  élèves  du  Lycée  de  Douai  ont  provoqué  des  fous  rires, 
cette  année,  en  reprenant  sur  une  scène  improvisée,  les 
rôles  du  docteur  Trousse-Galant  et  de  l'apothicaire  Bolus. 
Dire  que  cette  farce  si  mordante  n  a  pas  été  reprise  de  ce 
siècle  et  pourtant,  par  les  détails,  elle  est  d'actualité  ! 

Mais  si  l'on  frondait  les  ordonnances  royales  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  on  n'avaitgarde  de  se  frotter 
aux  bourrées  d'épines  de  la  police  impériale.  De  plus,  on 
était  en  province.  Méry  fut  donc  invité  à  cesser  toute 
représentation  avant  de  justifier  d'une  autorisation  légale 
et  d'avoir  rempli  les  formalités  prescrites. 

Le  mieux  était  d'obéir  ;  Méry  s'exécuta  humblement 
en  faisant  relâche;  mais  comme  le  soldat  qui  peut 
réclamer  quand  sa  punition  est  commencée,  qu'il  a  fait 
ainsi  œuvre  de  soumission,  le  6  août,  il  réclama  par 
devant  le  préfet.  Sa  lettre  est  trop  curieuse  pour  ne  pas 
l'intercaler  ici  : 

«  Jean  Stanislas  Méry  a  l'honneur  de  vous  exposer  que, 
d'après  l'autorisation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  Beufçnot,  préfet 
de  ce  département,  par  son  arrêté  du  20  germinal  an  X(IÏ>  il  a 
fait  construire  sur  le  port  de  Rouen,  au-dessous  de  T Abreuvoir 
du  cours  Dauphin,  une  baraque  servant  àprocurer  à  la  classe  peu 
ahOe  de  la  ville  de  Rouen  un  spectacle  plus  rapproché  de  ses 
moyens  : 
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»  Qu'il  s'est,  pour  ce,  conformé  aux  plans  dressés  par  l'in- 
génieur de  Tarrondissement; 

»  Qu'il  a  fait  des  frais  considérables  et  qu'il  espérait  en  re- 
trouver le  remboursement  dans  les  faibles  ressources  de  ses 
représentations. 

»  Il  espère  donc  que  cet  ordre  sera  révoqué,  car  celte  sus- 
pension serait  préjudiciable  aux  intérêts  du  directeur  et  réduirait 
à  la  misère  un  grand  nombre  d'individus  réunis  pour  composer 
ce  spectacle. 

»  La  baraque  en  bois  construite  par  l'exposant  n'a  ni  les 
agréments,  ni  les  commodités  d'une  salle  de  spectacle:  elle  ne 
porte  point  et  n'a  jamais  porté  ce  titre..,  que  parmi  le  peuple, 

»  On  ne  voit  sur  le  frontispice  que  cette  inscription  qui  lui  a 
été  donnée  par  M.  Le  BouUenger,  ingénieur  : 

GAIETÉ  REPOSE  DU  TRAVAIL. 

»  Ou  n'a  joué  aucune  des  pièces  qui  se  jouent  sur  les 
théâtres,  ce  ne  sont  que  des  folies  composées  par  les  acteurs,  et 
tout  est  soumis  préalablement  à  la  censure. 

»  Ce  spectacle  n'est  donc  pas  compris  dans  l'exclusion  du 
décret  de  juin  dernier. 

»  Son  existence  ne  peut  en  rien  contrarier  les  intérêts  du 
Grand-Théâtre  de  Roueriy  ni  lui  causer  aucun  préjudice. 

»  Les  prix  modérés  sont  les  suivants  : 

Premières 8  sols 

Deuxièmes 6 

Dernières 4 

payés  par  la  classe  indigente  qui  ne  pourrait  se  payer  le  luxe 
du  prix  d'un  grand  spectacle. 

»  Plaise  autoriser  à  continuer  et  à  ouvrir  son  spectacle 
etc..  » 

L'entrepreneur  du  spectacle  de  la  Gaieté,  comme  l'ap- 
pelaient les  ouvriers,  réfutait  donc  point  par  point  les 
affirmations  de  la  préfecture.  Sa  lettre  était  si  pondérée 
et  si  ferme  en  même  temps  que,  dès  le  12  août,  M.  Savoye 
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RoUin  répondit  au  maire  de  permettre  à  Méry  de  con- 
tinuer ses  parades,  d'entretenir  à  cet  effet  un  Piéyoi{sic)^ 
un  Arlequin  et  toutes  espèces  de  marionnettes,  à  con- 
dition toutefois  que  l'entrepreneur  ne  pourrait  conserver 
de  troupes  de  comédiens,  ni  faire  représenter  aucunes 
pièces  dramatiques  et  aucun  opéra,  ballet  ou  mélodrame, 
et  même  les  pièces  qui  se  jouaient  sur  les  théâtres  des 
boulevards  de  la  capitale. 

Que  vouliez-vous  faire  avec  le  masque  enfariné  de 
l'amant  de  Colombine,  de  la  batte  de  son  rival  et  de  la 
collerette  et  du  costume  en  toile  à  carreaux  des  paillasses? 
On  se  lasse  vite  des  mêmes  calembredaines  et  il  est  si 
difficile  de  trouver  tous  les  jours  quelque  chose  de  neuf. 
Méry  n'avait  pas  l'envergure  de  Mandelar  et  de  Guérin, 
qui,  sous  les  noms  de  Bobèche  et  de  Galimafré,  com- 
mençaient en  ce  moment  même  l'étonnante  série  de  leurs 
succès. 

Drôles  de  types  qu'Antoine  Mandelar  et  Guérin  !  Le 
premier,  fils  d'un  tapissier  du  faubourg  Saint-Antoine, 
et  le  second,  apprenti  graveur,  avaient  fail  leurs  premières 
armes  sous  le  père  Rousseau,  en  1796,  au  théâtre  de 
Mademoiselle  Malaga,  sur  l'emplacement  du  Cirque 
d'Hiver.  Ce  n'étaient  plus  alors  des  gavroches  de  onzeans; 
ils  travaillaient  pour  leur  propre  compte  au  boulevard  du 
Temple. 

Il  y  avait  foule  pour  entendre  leurs  dialogues,  leurs 
deux  parades  par  soirée  <  qui  ne  devaient  pas  durer  plus 
de  dix  minutes  chacune  *  d'après  les  règlements  de 
police.  Dans  la  cohue  se  rencontraient  des  esprits  les 
plus  distingués.  Monvel,  l'acteur  du  Français  une 
ancienne  connaissance  des  Rouennais,  émerveillé  de 
lentrain  des  deux  paradistes,  les  félicita  et  leur  donna 
des  conseils.  Quand  leur  théâtre  de  bois  qui  tombait  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  199  — 

ruine  fut  démoli,  Galimafré  trouva  un  emploi  de  machi- 
niste à  Paris. 

Bobèche  transporta  ses  tréteaux  de  paradiste  à  Rouen, 
puis  à  Bordeaux.  Mais  la  province  éteignit  sa  verve. 
Après  avoir  rempli  le  rôle  de  souffleur  au  Théâtre-des- 
Arts,  il  termina  misérablement  sa  vie  le  long  des  grandes 
routes.  On  ne  sait  même  sur  quel  chemin  expira  ce 
Bobèche,  dont  les  lazzis,  un  moment,  avaient  inquiété 
l'Empire  ! 

Combien  pâles  à  côté  devaient  sembler  les  pitreries  du 
bon  Méry.  Du  reste  --  circonstances  atténuantes  !  —  il 
n!avait  pas  le  même  auditoire.  Voyant  que  ses  habitués 
se  lassaient  vite  de  ses  quolibets  et  de  ses  calembours,  il 
dut  retomber  dans  ses  anciens  errements  et  se  reprit  à 
donner  de  véritables  pièces .  C'est  que  les  gens  en  voulaient 
pour  leur  argent,  tout  comme  aux  Arts. 

Aussi  le  préfet  revient-il  à  la  charge  :  «  On  m'assure, 
dit-il  au  maire,  le  30  janvier  1808,  que  lès  baladins  qui 
occupent  le  théâtre  de  la  Gaieté  jouent  des  pièces  drama- 
tiques, soit  comédies,  drames,  mélodrames  ou  pantomimes. 
On  ajoute  que  cette  loge,  tolérée  pour  l'amusement  du 
peuple,  est  soumise  à  une  sorte  de  direction  qui  contracte 
des  engagements  avec  des  acteurs.  » 

La  municipalité  était  invitée  à  faire  constater  secrè- 
tement le  délit  par  le  commissaire  de  police  et,  dans  ce 
cas,  à  mander  ses  registres  et  à  tirer  copie  de  quelques- 
uns  de  ses  engagements  pour  les  transmettre  à  la  préfec- 
ture. 

Cet  <  on  »  du  préfet  n'était  autre  que  les  directeurs  des 
Arts,  Granger  et  Borrae,  jaloux  de  la  prospérité  de  ce 
méchant  spectacle  populaire,  offert  presque  à  la  géné- 
rosité du  public. 

Nouvelle  semonce  sans  doute.  Cahin  caha,  avec  toutes 
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sortes  de  vicissitudes,  la  loge  de  la  Gaieté,  sise  an  cours 
Dauphin,  traîna  jusqu'à  ce  que  son  directeur  pût  la 
rouvrir  plus  confortablement,  rue  des  Maillots -Sarrazins, 
où  débutait  le  citoyen  Joseph  Thomas,  en  1794. 

V. 

LA  GAIETÉ  SOUS  LA  DIRECTION  MEEY.  —  L* ARRÊTE  PREFEC- 
TORAL DE  1 81 1 .  —  RUE  DES  MAILLOTS.  —  LE  REPERTOIRE 
—  DIRECTION  CHARLES. 

Aux  premières  tracasseries  de  l'administration  muni- 
cipale et  départementale,  Méry  répondit  d'une  façon 
digne,  correcte,  tout  en  tenant  bon,  et  il  fit  bien. 

«  Vous  nie  faites,  leur  disait-il  le  9  février  1808,1a  demande 
de  mon  livre  de  mes  engagements  avec  mes  acteurs.  J'ai 
l^honneur  de  vous  répondre  qu'ils  sont  tous  au  cachet  chez  moi 
depuis  qu'ils  sont  en  direction,  ayant  auparavant  loué  ma 
baraque  à  M.  Saint-Elme,  qui  les  avait  admis  en  société  ;  ce 
sont  presque  les  mêmes. 

»  Leurs  noms,  leur  âge,  leur  emploi  sont  chez  M.  Legendre, 
commissaire  de  l'arrondissement. 

»  Si  vous  Texigez,  je  vous  les  ferai  passeï;  de  suite  ainsi  que 
les  noms  de  tous  les  employés  musiciens^  paradeurs,  gens  de 
poste,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  remplir  vos  intentions». 

Malheureusement,  la  persécution  ne  s'arrêta  pas  là. 
Méry  dut  compter  avec  des  chicanes  pires,  avec  la 
jalousie  du  grand  théâtre  de  Rouen.  Un  beau  jour,  en 
effet,  le  9  novembre  1811,  les  afficheurs  ordinaires  pla- 
cardèrent bien  en  vue,  aux  endroits  consacrés,  un  long 
arrêté  préfectoral  qui  allait,  en  trois  colonnes,  et  je  ne 
sais  plus  combien  d'articles,  sauvegarder  les  intérêts  du 
pauvre Théâtre-des-Arts,  misa  mal  par  tous  les  bateleurs, 
saltimbanques,  tréteaux,  montreurs  de  marionnettes,  de 
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curiosités,  de  phénomènes,  d'animaux  sauvages,  eitc.  Ce 
que  visait  surtout  le  sieur  Oranger,  l'inspirateur  sinon  le 
rédacteur  de  ces  considérants  historico-administratifs  et . 
comminatoires  pour  tous  les  féaux  sujets  du  Grand- 
Théâtre  de  Rouen,  de  passage  ou  en  séjour  dans  la  com- 
mune, c'était  la  petite  scène  de  la  Gaieté. 

Pour  l'atteindre  efficacement,  on  n'avait  pas  hésité  à 
saigner  à  blanc  l'escarcelle  déjà  si  efflanquée  de  ces  infor- 
tunés nomades  vivant  au  jour  le  jour  et  qui,  qiielque  fut 
leur  spectacle,  tours  de  singe  ou  grognement  d'ours, 
devaient  verser  chaque  fois  dans  la  «  gueule  en  tire-lire  », 
de  leur  frère  plus  fortuné  «  le  quart  de  la  recette  brute». 
Et  le  directeur  était  autorisé,  de  parle  plus  haut  dignitaire 
du  département,  à  faire  percevoir  son  dû  par  tous  les 
moyens,  per  fas  et  nefas.  Aussi  les  procès-verbaux 
pleuvaient-ils  drus  comme  grêle  des  giboulées,  quand  un 
délégué  de  mondit  sieur  Granger  et  C%  pensionnaire  ou 
huissier,  se  présentait  trop  tard  pour  faire  main  basse 
sur  la  cassette  et  prendre  un  rouleau-  de  monnaie  de 
billon.  S'ils  se  trompaient,  ce  n'était  jamais  à  leur  dés- 
avantage, allez  1  et  leur  coup  d'œil  scrutateur  savait  au 
juste  le  nombre  de  places  occupées.  Il  n'était  point  d'en- 
trées de  faveur  à  alléguer,  à  défalquer,  il  fallait  les  com- 
prendre dans  la  recette  et  les  entrepreneurs  devaient 
mettre  de  leur  poche. 

Le  théâtre  de  la  Gaieté  fit  plus  d'une  fois  le  récalcitrant, 
paya,  ne  paya  pas,  mais  ne  s'en  porta  pas  plus  mal.  Il 
avait  son  public,  un  public  à  gros  sous  qui  n'était  pas 
exigeant  sur  la  qualité,  mais  sur  la  quantité.  Du  reste, 
les  goûts  simples,  la  vie  frugale  du  directeur  et  de  ses 
artistes  ne  demandaient  que  le  pain  quotidien.  Tant  et  si 
bien  que  le  bonhomme  Méry  décida  de  transporter  le 
théâtre  de  ses  exploits,  —  quelquefois  aussi  des  exploits 
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d'huissier  —dans  un  coin  plus  central.  Il  jeta  son  dévolu 
sur  l'ancien  magasin  à  sel,  où,  dès  1794,  le  citoyen  Joseph 
Thomas  inaugurait  son  théâtre  Sans-Culotte,  bientôt 
débaptisé  en  celui  de  la  Gaieté.  Mais  on  ne  déménage 
point  aussi  facilement...  à  Rouen. 

Thomassin,'Son  régisseur,  se  voit  renvoyer  de  Caïphe 
à  Pilate,  c'est-à-dire  du  maire  au  préfet.  Celui-ci,  le 
comte  de  Kergariou,  âme  charitable,  passe  Téponge 
comme  son  prédécesseur,  M.  Savoye  Rollin,  sur  le  décret 
impérial  de  juin  1806  et  autorise  Méry  à  ouvrir  son 
nouveau  théâtre  de  la  rue  des  Maillots-Sarrazins.  On 
était  au  8  avril  1818. 

La  Ville  y  mit  un  peu  plus  de  façons;  Tarchitecte, 
toujours  I  alla  visiter  le  local,  et,  sur  son  rapport,  od 
décida  de  n'en  permettre  l'ouverture  qu'après  consolida- 
tion de  la  pièce  et  replâtrage  du  plafond.  11  n'est  pas  jus- 
qu'au capitaine  des  pompiers,  le  sieur  Herbet,  qui,  le  11, 
ne  se  transporte  «  dans  Tintérieur  de  la  salle  où  le  nommé 
Méry,  propriétaire,  rue  Porche-Fouré,  n*  17,  désire 
établir  un  petit  spectacle  ».  Le  système  d'éclairage  ne 
présente  pas  de  danger  pour  l'incendie,  mais  il  sera  bon 
toutefois  que  des  officiers  de  la  compagnie  se  dérangent 
de  temps  à  autre  pour  vérifier  si  l'on  n'y  avait  point  ap- 
porté de  changement.  Le  brave  capitaine  voulait  se 
ménager  et  à  ses  subalternes  une  petite  place...  gratuite 
à  la  Comédie,  ce  dont  Méry  fut  d'ailleurs  avisé  et  con- 
sentant. 

Plus  considérable  encore  peut-être  fut  le  succès  de  la 
Gaieté  dans  sa  métamorphose.  On  était  en  plein  quartier 
des  journaliers  et  des  ouvriers  qui  oubliaient  de  rentrer 
dîner  pour  ouïr  les  paradeurs.  Leurs  femmes,  de  leur 
côté,  les  y  venaient  chercher  ou  attendre  pendant  que 
leur  ragoût  brûlait  et  criait  la  marmaille. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  203  — 

Bientôt,  la  houle  fut  telle,  que  les  voisins,  locataires  et 
propriétaires,  ne  tardèrent  pas  à  porter  plainte  <  de  ce  que 
les  parades  empêchaient  le  commerce».  Ils  ne  pouvaient 
étaler  leurs  marchandises  sous  peine  de  les  voir  endom- 
magées, de  se  voir  eux-mêmes  subir  des  poussées,  recevoir 
des  horions,  refouler  dans  leur  arrière-boutique  par  de 
fervents  spectateurs  qui  envahissaient  jusqu'aux  corri- 
dors. La  situation,  du  moins  au  dire  de  21  signataires 
d'une  adresse  à  M .  le  Maire,  était  intolérable  ;  leurs  maisons 
devenaient  inhabitables  —  ce  sont  les  propriétaires  qui 
parlent  pour  leurs  chers  locataires,  —  il  était  donc  de 
toute  justice  d'interdire  pitreries  et  parades. 

Et  le  maire,  dès  le  lendemain  du  23  février  1819,  de  le 
signifier  à  Méry  qui  n'était  point  homme  à  l'entendre  de 
cette  oreille.  Il  riposte,  cette  fois  vertement,  en  citant  des 
noms,  que  c'est  une  canaillerie  qu'on  veut  lui  faire,  que 
les  pétitionnaires  peuvent  se  diviser  en  deux  classes, 
etc.,  etc.  Force  fut  tout  de  même  à  la  police  muni- 
cipale... pour  un  temps.  Car,  dès  le  mois  d'août  suivant, 
Méry  planta  sur  le  balcon  où  se  donnait  jadis  sa  parade, 
un  aveugle  qui  jouait  consciencieusement  de  la  clarinette 
et  annonçait  ainsi  ses  représentations. 

Le  pauvre  diable  et  son  instrument  durent  encore  dé- 
guerpir. Mais  la  vogue  de  la  Gaieté  était  telle,  qu'on 
n'avait  plus  besoin  de  faire  la  bête  à  la  façade. 

Méry  n'était  pas  au  bout  de  ses  peines.  Jadis  au 
moindre  deuil  dans  la  famille  régnante,  les  théâtres 
devaient  faire  relâche,  huit,  dix  ou  quinze  jours,  suivant 
l'importance  du  mort.  Le  crime  du  garçon  sellier  Louvel, 
le  dimanche  13  février  1820,  porta  de  sérieux  préjudices 
à  la  petite  troupe  (frla  Gaieté.  Aussi,  dès  le  25,  adresse- 
t-il  une  supplique  au  maire  pour  lui  expliquer  <  que  l'as- 
sassinat de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry,  l'a  obligé  à  tenir 
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fermé  son  spectacle  pendant  8  jours  consécutifs  ce  qui  a 
nui  beaucoup  à  ses  intérêts,  ayant  à  payer  29  personnes 
attachées  à  son  théâtre  et  gagées  à  l'année  ». 

Vient  révaluation  du  dommage  estimé  à  1,080  fr.  et 
réparti  ainsi  : 

Mardi  gras,  i«'  jour  de  fermeture. . .  * 200  fr. 

Mercredi 100 

Jeudi,  Vendredi  et  Samedi 180 

Dimanche 300 

Lundi  (au  plus  bas) 200 

Mardi 100 

Ces  chiffres  offrent  un  réel  intérêt  pour  la  documentation 
de  Tavenir  et  la  reconstitution  des  soirées  du  commence- 
ment de  ce  siècle.  Il  fallait  de  jolies  chambrées  pour 
atteindre  ces  sommes,  si  Ton  songe  qu'on  ne  paya  jamais 
plus  de  40  centimes  aux  premières. 

Comme  le  théâtre  de  la  rue  des  Maillots  n*était  pas  en 
odeur  de  sainteté,  le  Conseil  municipal  répondit  par  une 
fin  de  non-recevoir.  Méry  résolut  de  se  venger...  Pour 
mieux  le  faire,  il  se  retira  nominalement  des  affaires  en 
louant  son  entreprise  le  4  avril,  au  sieur  Charles,  comédien 
élevé  à  son  école. 

En  bon  administrateur,  Méry  savait  tomber  sur  des 
pièces  à  succès.  Il  connaissait  son  monde,  escomptait  ses 
espérances,  flattait  ses  souvenirs  par  des  allusions  d'abord 
timides,  puis  assez  audacieuses  £^u  régime  tombé.  On  était 
en  pleine  Restauration  et  le  vent  n'était  guère  au  napoléo- 
nisme  que  dans  les  basses  classes.  Quelques  jours  avant 
de  passer  la  main  à  son  pensionnaire,  le  sieur  Charles, 
Méry,  au  mois  de  mars  1820,  fait  afficher  à  sa  porte  une 
pantomine  à  grand  spectacle  :  Vingt  ans  de  gloire  ou  la 
Croix  (THonneur^ 
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Au  premier  acte,  Ton  était  transporté,  par  une  tou- 
chante hypothèse,  sur  le  champ  de  bataille  de  Marengo. 
Le  général  Desaix,  blessé  à  mort,  étendu  sur  une  civière, 
demandait  à  voir  le  sieur  Conseil,  général  en  chef  d'Italie. 
Ce  dernier,  représenté  par  Facteur  Charles,  ou  Mau- 
gelaire,  s'en  venait  comme  Bonaparte  avec  le  petit  cha- 
peau, décoré  et  prenant  dans  sa  poche  force  tabac. 

Au  deuxième,  on  voyait  le  maréchal  Lannes,  duc 
de  Montebello,  gisant  blessé  sur  un  brancard,  pendant 
que  Bonaparte,  agenouillé  près  de  lui,  l'embrassait  en 
pleurant.  Suivait  une  série  d'exercices  militaires,  de 
combats,  une  défense  du  drapeau  où  un  vieux  grognard 
disait  à  l'Anglais  qui  voulait  lui  en  arracher  la  hampe: 
€  On  meurt,  mais  on  ne  se  rend  pas  !  » 

Au  troisième  acte,  les  soldats  consternés  apportaient 
leurs  étendards  pour  les  adieux  suprêmes,  et  Bonaparte 
sortant  de  son  mutisme,  prononçait  en  en  pressant  un  sur 
son  cœur,  les  yeux  gros  de  larmes,  la  phrase  sacramen- 
telle :  «  Dites  à  vos  compagnons,  qu'en  embrassant  ce 
drapeau,  j'embrasse  tous  ceux  de  l'armée!  »  Il  présentait 
le  jeune  roi  de  Rome  et  Marie- Louise. 

Cris,  bravos,  bis,  éclataient,  dit  un  rapport  de  police, 
à  faire  effronder  les  planches.  Un  dimanche  même,  du 
fond  de  sa  loge,  le  sieur  Méry  essaya,  vainement,  de 
faire  taire  le  public.  On  dut  redonner  plusieurs  jours  de 
suite  cette  pièce  qui  était  l'œuvre  d'un  acteur  de  la  troupe^ 
nommé  de  Joly. 

Il  y  eut  de  légères  émotions  dans  les  bas  quartiers,  où 
Ton  s'abordait  par  ces  mots  :  €  As-tu  été  voir  Napoléon, 
à  la  Gaieté?  » 

Ces  faits  qui  n'ont  encore  jamais  été  tirés  de  la  pous- 
sière des  commissariats  étaient  significatifs;  ils  éveil- 
lèrent l'attention  des  pouvoirs  publics.  Les  trois  agents 
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Hurpy,  Le  Rat  et  Piot,  qui  avaient  assisté  à  la  pre- 
mière, le  31  mars,  et  avaient  oublié  de  rendre 
compte  de  ces  incidents  à  leurs  supérieurs,  en  dirent  de 
bien  bonnes  pour  leur  défense.  Eux  autres  n'avaient  pas 
remarqué  qu'il  s'agissait  de  Napoléon,  dont  on  se  gardait 
de  dire  le  nom,  il  est  vrai  ;  c'était  un  général  quelconque  ! 
de  la  République  ;  le  r(»i  de  Rome  et  sa  mère,  devenaient  ' 
l'enfant  et  la  maréchale,  femme  du  duc  de  Montebello,  j 
qui  s'en  venaient  supplier  ce  général.  Si  ce  dernier  era-  | 
brassait  à  la  fois  le  drapeau  tricolore,  c'était  sur  le  blanc  j 
qu'il  le  faisait,  et  aux  clameurs  de  :  Vive  le  roi 
Louis  XVIII!  en  l'honneur  de  qui  on  terminait  par 
quelques  couplets.  Les  oreilles  leur  en  tintaient  encore. 

Des  sourds  ne  pouvaient  s'excuser  de  meilleure  grâce. 

Cela  ne  leur  évita  point  de  vives  mercuriales  de 
Lemoine,  commissaire  de  police  du  IV*  arrondissement, 
leur  chef  de  service,  qui  crut  être  la  cause  d'émeutes, 
d'événements  regrettables.  On  temporisa,  ce  qui  est  un 
argument  comme  un  autre;  on  chercha  un  motif  plausible 
à  l'interdiction.  Ronds  de  cuir  s'arrachaient  de  dépit  leurs 
restes  de  cheveux,  quand  tout  à  coup  on  songea  à  Ernest 
Vanhove  «  directeur  des  théâtres  de  Rouen ,  le  Havre, 
Dieppe,  Elbeuf,  Louviers  et  Evreux.  » 

Les  acteurs  de  la  Gaieté  avaient  eu  le  toupet  de  pro- 
noncer quelques  paroles,  d'entonner  quelques  airs, 
malgré  les  édits  de  1806.  Vanhove  se  chargea  de  les 
mettre  à  la  raison.  Sur  une  plainte  de  lui,  le  10  mai,  à  la 
municipalité,  celle-ci,  cinq  jours  plus  tard,  enjoignit  au 
sieur  Charles  et  à* ses  saltimbanques  «  qui  outrepassant 
la  faveur  à  eux  concédée  de  jouer  des  Arlequinades,  par- 
laient et  chantaient  >,  d'avoir  à  avaler  leur  langue,  sous 
peine  de  mesures  plus  graves.  La  belle  affaire  pourtant 
que  la  mise  en  action  de  tableaux  «  qui  avaient  pour  ori- 
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giae  les  estampes  et  gravures  exposées  chez  tous  les  mar- 
chands du  port  et  de  la  rue  Grand-Pont  1  » 

Au  mois  de.  mai  1822,  nouveau  rappel  à  Tordre.  Une 
circulaire  du  maire  signale  aux  commissaires  de  police 
les  empiétements  des  petits  théâtres,  entr'autres  celui  de 
la  Gaieté,  où  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  Pierrotades  habi- 
tuelles, Arlequin-statue  y  squelette,  vivant  et  mort^  — 
chien-dogue^  Colombine,  etc.,  on  se  reprend  à  donner 
de  véritables  dialogues,  des  mimo-drames,  pour  em- 
ployer l'expression  du  temps. 

Le  théâtre  de  la  Gaieté  avait  atteint  son  apogée  ;  il  ne 
devait  pas  tarder  à  péricliter. 

VI. 

PERSÉCUTION  CONTRE  LES  PETITS  THÉÂTRES.  —  DIRECTIONS 
JACKSON,  GARRIGUE.  —  LA  CONCURRENCE.  —  MORT  DE 
LA  GAIETÉ... 

L'ère  des  difficultés  allait  s'ouvrir  pour  la  Gaieté.  Ren- 
chérissant sur  le  décret  impérial  du  8  juin  1806,  une  cir- 
culaire du  ministère  de  l'intérieur,  en  date  du  24  février 
1823,  (n*^  12,  3^  division)  ayant  pour  objet:  Troupes 
ambulantesy  rappela  les  maires  à  Tordre  et  à  leur 
devoir. 

N'était-il  pas  criant  de  tolérer  l'existence  de  .ces 
comédiens  qui  parcouraient  certains  départements  ?  Une 
illégalité  que  de  les  laisser  jouer  ?  Semblable  permission 
ne  ressortissait  qu'au  Ministère. 

D'ailleurs,  ces  troupes  portaient  préjudice  aux  droits 
des  directeurs  institués  par  le  gouvernement  et  qui  seuls 
étaient  autorisés  à  donner  des  représentations  dans  leur 
arrondissement.  Comme  leur  répertoire,  en  outre,  n'était 
soumis  à  aucun  contrôle,  ils  pouvaient  contenir  des  ou- 
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vrages  dangereux  ou  défendus.  Enfin,  leur  directeur  ne 
tenant  point  son  privilège  de  l'Etat,  échappait  à  sa  dépen- 
dance aussi  bien  qu'aux  instructions  générales  et  parti- 
culières, adressées  aux  directeurs  de  théâtre. 

Conclusion  logique  :  cadenassez-moi  tous  ces  théâtres! 

Autorisée  le  8  avril  1818,  par  le  préfet,  comte  de  Ker- 
gariou,  la  Gaieté  l'échappa  belle  cette  fois  encore.  Mais 
l'attention  du  ministre  ayant  été  attirée  sur  le  petit  trafic 
que  les  petits  théâtres  bourgeois  de  la  capitale  faisaient 
des  lettres  et  billets  d'invitation,  les  théâtres  Doyez  et 
Chantereine,  entre  autres,  ayant  été  pris  en  flagrant 
délit,  une  nouvelle  ordonnance  datée  du  2  avril  1824,  les 
ferma  impitoyablement. 

Cette  mesure  ricocha  par  la  province;  à  Rouen,  la 
salle  Bellefonds  lutta  désespérément  et  finit  par  avoir  gain 
de  cause  au  grand  désespoir  du  marquis  de  Martaiuville 
«  qui  voyait  avec  peine  la  formation  de  ces  sortes  de 
réunions  et  regrettait  que  les  lois  ne  permissent  pas  de 
les  empêcher.  » 

C'est  à  ce  maire  si  libéral  qu'en  1826  le  sieur  Tho- 
massin,  administrateur  delà  Gaieté,  eut  recours  pour  sol- 
liciter la  réouverture  de  son  théâtre  qu'à  la  fin  de  juin  il 
avait  été  obligé  de  fermer  «  pour  des  réparations  inté- 
rieures et  la  remise  à  neuf  des  décors.  » 

11  lui  écrivit  le  22  septembre,  en  montrant  que  son  zèle 
et  ses  soins  lui  avaient  mérité  la  confiance  du  public,  et 
sa  gestion,  celle  de  ses  employés,  au  nombre  de  22.  Les 
charges  de  cette  troupe,  les  faibles  recettes  de  l'été,  le 
total  des  réparations  exigeaient  une  prompte  solution,  un 
accueil  favorable  ;  du  moins  ïhomassin  et  son  directeur 
le  sieur  Jackson  l'espéraient. 

Mais  Mossieu  le  Maire  les  renvoya,  la  semaine  d'après, 
au  préfet  «  de  qui  relevait  tout  ce  qui  tient  à  l'ouverture 
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des  spectacles  »  ;Iai,  n*était  chargé  que  de  veiller  au  boa 
ordre  et  de  le  maintenir. 

«  Bâtissez  une  maison,  la  mort  vient  l'habiter  »,  dit  le 
proverbe  arabe  ;  a  faites  des  réparations,  elles  ne  profite- 
ront qu'à  vos  successeurs  ».  Jackson  devait  éprouver  la 
justesse  de  la  contre-partie  française  de  la  maxime  orien- 
tale. Il  avait  eu  trop  de  frais,  la  saison  avait  été  trop 
mauvaise  pour  ne  pas  tardera  céder  la  place  à  un  autre. 

Tant  bien  que  mal,  une  année  encore  ils  vont  vivoter, 
avec  des  alternatives  d'ouverture  et  de  fermetures  arbi- 
traires. Rien  de  plus  nuisible  aux  recettes  que  des 
relâches  réitérés,  pour  une  cause  ou  l'autre.  Demandez- 
le  à  nos  directeurs  contemporains.  Il  en  faut  si  peu  pour 
perdre  son  public  et  déplacer  la  vogue  et  la  popularité. 
Depuis  quelque  temps  déjà  lui  faisait  concurrence  le 
Théâtre  des  Quatre- Colomies ,  dirigé  par  le  sieur 
Brammerel,  plus  fameux  sous  son  nom  de  guerre,  Grin- 
galet. Installés  à  quelques  pas  des  Arts,  au  centre  de 
toutes  les  attractions  rouennaises,  ses  tréteaux  accapa- 
rèrent bientôt  à  eux  seuls  la  clientèle  de  la  Gaieté.  Même 
quand,  quelques  années  plus  tard,  ils  émigrèrent  en  face, 
sur  la  place  Saint-Sever,  au  bout  du  pont  suspendu,  la 
foule  les  y  suivit  ^ 

D'où  les  plaintes  de  Jackson  qui,  le  22  décembre  1827, 
réitère  ses  demandes,  maintes  fois  formulées,  de  rouvrir 
sa  scène.  Il  a  même  des  accents  touchants  : 

Vingt-deux  personnes  employées  à  la  Gaieté  se  trouvent 
sans  aucunes  ressources  par  l'interdiction  des  représentations. 
Le  directeur  est  lésé  par  les  grandes  avances  qu'il  a  dû  faire 
pour  constituer  sa  troupe,  embellir  et  réparer  sa  salle. 


Gringalet  et  son  théâtre  feront  Tobjet  d'un  chapitre  spécial. 


U 
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Le  préfet  les  renvoie  chez  le  maire,  alléguant  que  cela  dépend 
de  lui  ;  la  saison  est  rigoureuse  et  pas  de  pain. 

De  plus,  la  Gaieté  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  Saint- 
Sever  qui  continue  ses  représentations.  Nous  jouons  le  même 
spectacle  qui  consiste  en  pantomines  dialoguées;  et  depuis 
douze  ans  que  notre  théâtre  est  établi  il  a  été  toujours  appuyé 
de  votre  autorité. 

Et  les  signatures  du  directeur  et  de  Thoniassin,  «  au 
nom  de  tous  les  sujets  composant  la  troupe  ». 

A  cette  supplique  étaient  joints,  d'abord  un  projet  de 
répertoire  pour  la  première  semaine  : 

Les  deux  fille.s  Spectres,  mélodrame  de  la  Porte  Saint- 
Martin. 

yelli  ou  la  Fille  bannie,  mélodrame  de  la  Gaieté. 

Le  Château  du  Diable,  pièce-féerie  en  quatre  actes. 

Le  Remords,  mélodrame  de  F  Ambigu. 

Arlequin  peintre^  pantomine  en  un  acte. 

Les  Strelitz,  mélodrame  de  TAmbigu. 

Les  Ruines  de  Babylone,  mélodrame  de  la  Gaieté. 

Le  Sacrifice  d'Abraham...  pièce  en  quatre  actes. 

Puis  le  tarif  des  places  : 

Premières,  0  fr.  30;  deuxièmes,  0  fr.  20  ;  parterre,  0  fr.  15.         i 

Enfin  l'heure  de  Touverture  du  spectacle  :  i 

Le  dimanche,  à  3  heures;  le  lundi,  à  4  h.  ;  les  jours  œuvra-         | 
blés  (sic),  à  5  h.  1/2,  un  à  9  h.  1/2.  \ 

Les  règlements  de  police  enjoignaient  au  directeur 
d'avoir  deux  hommes  de  garde  et  un  caporal  pour  les 
dimanches  et  lundis  seulement.  Celui-ci  eut  beau  protester 
qu'il  s'y  était  toujours  conformé,  et  insister  pour  qu'on        | 
acceptât  Loyer  pour  son  régisseur,  à  peine  à  la  mairie        j 
lui  répondit-on.  I 

C'était  la  mort  sans  phrases,  un  ordre  de  s'ouvrir  les        ^ 
veines  dans  sa  baignoire,  sans  répliquer,  comme  aux        I 
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beaux  jours  de  Claude  et  de  Néron.  Aussi  Jackson  se 
hàte-t-il  de  rétrocéder  son  exploitation. 

Cependant,  en  réponse  au  préfet,  qui  n'avait  pas  cru 
devoir  refuser  aux  propriétaires  et  entrepreneurs  de  la 
Gaieté  de  transmettre  leurs  réclamations  au  ministère, 
le  maire  fournit  les  renseignements  qui  lui  sont  demandés, 
sur  l'origine  de  cet  établissement  et,  en  même  temps,  des 
autres  petits  théâtres.  Gringalet  et  diverses  troupes  d'a- 
mateurs. Ceux-ci  étaient  mal  vus  à  la  préfecture,  qui 
trouvait  que  ces  théâtres  bourgeois  <  présentaient  des  in- 
convénients sous  le  rapport  des  mœurs  publiques  et  dé- 
tournaient les  ouvriers  de  leurs  occupations,  outre  qu'ils 
nuisaient  au  progrès  de  l'art  dramatique  et  aux  intérêts 
des  théâtres  autorisés  par  le  gouvernement  ». 

Bien  collet  monté,  le  préfet  I  Le  maire  lui  répond,  le 
2  janvier  1828,  que  les  petites  scènes  ouvertes  aux  en- 
claves Saint- Amand  etBelfonds,  surveillées  parla  police, 
n'avaient  encore  donné  lieu  à  aucun  motif  de  plaintes. 
Ce  n'était  que  d'honnêtes  récréations  prises  par  des  jeunes 
gens  au  milieu  de  leur  famille;  l'ordre  comme  la  dé- 
cence y  étaient  toujours  observés,  et  les  pièces  jouées 
faisaient  partie  du  répertoire  des  Arts.  Néanmoins,  signi- 
fication leur  avait  été  faite  de  cesser  toute  représentation. 

Quant  aux  scènes  de  la  Gaieté  et  de  Gringalet,  le 
maire  était  forcé  d'avouer  que  le  second  n'avait  été  auto- 
risé que  de  lui.  Les  pauvres  gens  y  venaient  passer  leurs 
soirées  pour  des  sommes  minimes.  A  leur  défaut,  on  les 
verrait  se  porter  dans  les  cabarets  et  faire  des  dépenses 
plus  considérables  «  qui,  en  préjudiciant  aux  intérêts  de 
la  famiUe,  exposeraient  plus  particulièrement  la  tran- 
quillité publique  ». 

Que  les  temps  sont  changés  !  Voyez-vous  M.  le  Maire 
aujourd'hui  faire  fermer  débits  et   cafés  interlopes  et 
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appeler  à  la  rescousse  de  la  morabté  rouennaise,  les  ba- 
raques de  la  foire,  les  tréteaux  en  plein  vent,  et  le  joyeux 
Clam,  le  roi  des  pîtres,  le  dernier  des  aboyeurs,  le  bout^ 
eo-train  de  la  maison  Cocherie  ?  Quel  haro  par  la  ville  ! 
Du  coup  on  demanderait  en  bloc  la  démission  du  Conseil! 
Mais  reyenons-«n  aux  arguments  du  prédécesseur  du 
sympathique  M.  Laurent. 

Sans  doute,  depuis  le  jour  de  leur  création,  ces  scènes 
populaires  avaient  pris  de  l'extension,  et  rejeté  les  pures 
arlequinades,  les  farces  mimées.  S'ils  jouaient  aujour- 
d'hui, ce  qu'on  appelait  le  rniynodrame,  c'est-à-dire  des 
pantomines  dialoguées,  ils  ne  faisaient  que  détacher  des 
scènes  des  différentes  pièces  qu'on  donnait  à  Paris,  à 
V Ambigu^  à  la  Gaieté^  et  sur  tous  les  théâtres  des  bou- 
levards. —  Le  dialogue  avait  lieu  dans  la  coulisse  tandis 
que  les  acteurs  le  soulignaient  sur  les  planches  par  une 
mimique  expressive. 

Loin  de  nuire  aux  intérêts  des  spectacles  autorités,  ne 
versaient -ils  pas  au  directeur  privilégié  un  droit  plus  ou 
moins  élevé,  suivant  que  leur  recette  était  plus  ou  moins 
forte  ?  Et  le  maire  concluait  : 

«  Qu'il  verrait  avec  peine  la  suppression  de  ces  deux 
spectacles;  qu'il  était  au  contraire  d'avis  de  les  tolérer.  Le 
bon  ordre  public  y  gagnait,  puisque,  entre  les  ouvriers, 
c'était  le  rendez-vous  des  mauvais  sujets  dont  une  ville 
telle  que  Rouen  est  toujours  infestée,  ce  qui  rendait  la 
surveillance  de  la  police  plus  facile  à  leur  égard  >. 

Un  aussi  habile  plaidoyer  devait  avoir  sa  récompense: 
le  préfet  toléra  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  théâtrale  les 
divers  spectacles.  Cela  ne  faisait  pas  l'affaire  de  la  Gaieté 
et  de  Gringalet;  leur  défenseur  ne  manqua  pas  de  ripos- 
ter au  préfet,  le  16  janvier,  que  ces  misérables  baladins 
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n'avaient  point  chez  eux  d'année  théâtrale  proprement 
dite. 

C'était,  au  contraire,  pendant  la  fermeture  du  théâtre 
privilégié  qu'ils  redoublaient  d'efforts  pour  attirer  et 
amuser  la  classe  du  peuple  la  moins  éclairée  et  la  plus 
bruyante. 

Sur  ces  entrefaites,  pendant  l'échange  de  cette  corres- 
pondance, Jackson  avait  cédé  volontairement  son  entre- 
prise à  Charles  Garrigue,  depuis  vingt  ans  directeur  de 
théâtres,  lequel  avisa,  le  28  janvier,  le  chef  de  la  police 
centrale,  M.  RoUet,  du  changement  de  direction  en  lui 
envoyant  la  composition  de  sa  troupe  : 

MM.  Charles  Garrigue,  directeur;  Thomassin,  régisseur  et 
parieur;  La  Forêt,  parleur;  Carré,  parleur;  Dufey,  jouant  les 
premiers  rôles;  Gauthier, jouant  les  troisièmes  rôles;  Salomon, 
jeune  premier;  Moyse,  père  noble;  Lacaille,  utilités;  Farin, 
comique  ;  Louis,  accessoire.  —  Quatre  figurants. 

^mes  Thomassin,  parlant  dans  les  coulisses  ;  Lucile  Saunier, 
jeune  première;  Augustine  Lecoupt,  mère  noble;  d'Evremond, 
premiers  rôles. 

Las  !  ce  devait  être  le  dernier  acte  officiel,  le  dernier 
spasme  vital  de  ce  théâtre.  Finit-il  de  mort  naturelle, 
c'est-à-dire  faute  de  spectateurs.?  L'hypothèse  est  pro- 
bable, car,  sur  la  rive  gauche,  Gringalet  lui  faisait  une 
concurrence  acharnée.  Toujours  sur  la  brèche  et  donnant 
de  sa  personne,  quelle  curieuse  flguçe  que  celle  du 
vieil  amuseur  de  nos  pères,  et  dont,  dans  un  charmant 
chapitre  de  son  Rouen^  Rouennais  et  Rouenneries, 
notre  fin  bibliothécaire,  M.  E.  Noël,  a  évoqué  la  pitto- 
resque silhouette  et  les  incomparables  mandibules.  Celui- 
là  lui  doit  bien  des  bonnes  heures  de  son  enfance;  aussi, 
comprend-t-on  que  les  pitreries  intermittentes  de  nos 
fêtes  foraines  doivent  sembler  ternes  et  sonner  fau^. 
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Mais  sous  cette  gaieté  à  la  diable,  sous  ces  couplets 
dits  en  faisant  claquer  ses  lèvres,  combien  de  soucis,  de 
tracas, de  luttes  homériques  avec  l'administration  !  Bast! 
il  n'y  pensait  que  le  jour  ;  le  soir,  il  était  tout  à  son  art 
et  vous  empoignait  de  ses  «  gueulées  >  spirituelles,  et  à 
Temporte-pièce. 

VII 

LE    THEATRE     SANS     PRETENTION     OU    LES    MALHEDRS    DE 
LE   VASSEUR.  —  LA  VEUVE  LEQRAND. 

En  pluviôse  an  XI,  vers  la  fin  de  l'hiver  1802-1803,  un 
nommé  LeVasseur  avait  obtenu  de  la  Mairie  et  du  bureau 
du  port  la  permission  de  faire  construire  une  loge  sur  la 
place,  contre  l'abreuvoir,  vis-à-vis  la  porte  Guillaume- 
Lion.  Ce  devait  être  le  Théâtre  sans  Prétention,  de 
fugitive  mémoire  et  d'existence  agitée  et  digne  de  son 
titre. 

Pauvre  troupe,  s'il  en  fut,  que  celle  de  cet  entre-^et- 
sort  forain,  avec  ses  vingt  personnes  mariées  pour  la 
plupart  et  pères  de  famille,  par  surcroît  ! 

Si  les  administrations  locales  toléraient  sur  les  voies 
publiques  les  passages  ou  établissements  des  comédiens- 
sauteurs,  bateleurs  et  autres,  ce  n'était  jamais  pour  un 
temps  bien  long.  La  permission  de  Le  Vasseur  ne  devait 
donc  être  que  provisoire.  A  l'expiration  des  trois  mois 
qui  lui  avaient  été  accordés,  loin  de  déguerpir,  il  con- 
tinua comme  avant  à  donner  parades  et  représentations. 
Mais,  le  capitaine  de  port,  le  citoyen  Robert,  veillait.  11 
a  beau  solliciter,  de  15  jours  en  15  jours,  le  directeur  du 
petit  spectacle  de  démolir  et  de  transporter  ailleurs 
ses  pénates.  LeVasseur  refuse  carrément  d'obtempérer  à 
cette  injonction.  Comme  tous  les  individus  qu'on  vient 
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déranger  d'où  ils  sont  bien,  il  ne  manque  pas  de  sortir 
de  l'arsenal  de  son  imagination  toute  une  série  d'ar- 
guments, de  raisons  meilleures  les  unes  que  les  autres 
(6  prairial). 

D'abord  un  touchant  appel  à  la  sensibilité  de  M.  le 
Maire.  Un  homme  peut  être  accessible  à  la  pitié,  un  ad- 
ministrateur jamais.  Aussi  Le  Vasseur  ne  compte-t-il 
guère  apitoyer  la  municipalité  sur  les  rigueurs  de  l'hiver 
qui  vient  de  s'écouler,  saison  toujours  cruelle  pour  les 
malheureux,  ni  sur  les  avaries  et  les  réparations  qu'il  a 
dû  faire  à  sa  loge.  Qu'importe  qu'il  ait  «  contracté  des 
obligations  qu'il  ne  pourra  remplir  si  on  lui  ôte  cette  per- 
mission dans  le  temps  le  plus  favorable  à  son  entreprise 
et  sur  lequel  ses  créanciers  avaient  fondé  leurs  espé- 
rances ?  »  (Lettres  du  19  germinal  et  du  7  floréal  an  XI, 
au  Préfet  et  au  Maire).  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
les  théâtres  forains  et  autres  s'entendent  ou  s'iUustrent 
par  des  faillites. 

Pourquoi  le  chasserait-on  de  sa  place  ?  Il  ne  portait 
préjudice  à  qui  que  ce  fût.  Le  théâtre  Sans  Prétention 
ne  gênait  ni  la  perspective,  ni  le  point  de  vue  du  C!ours-la- 
Reine,  ni  la  voie  publique.  Au  contraire,  cet  endroit  du 
port  isolé  où  aucun  chaland  et  barques  plates  n'accostaient 
plus,  où  dernièrement  encore  «  on  déchargeait  des  ma- 
tières fécales  »  pour  de  là  les  transporter  au  dépotoir  de 
l'île  Lacroix  ^  Le  Vasseur,  <  en  le  faisant  nettoyer  tous  les 
jours,  l'avait  rendu  plus  agréable  au  voisinage  »  qui 
devait  lui  en  être  reconnai^ant.  Etait-ce  donc  là  un 
acte  attentatoire  à  la  dignité  des  ponts  et  chaussées  du 

1  Etabli  en  1808,  le  dépotoir  ne  dura  que  peu  de  temps  ;  un  arrêté  du 
maire,  M.  Demadiëres,  daté  du  8  juillet  de  la  même  année,  obligea  les 
bateaux  citernes  à  redescendre  jusqu'à  l'Ile  Brouilly. 
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temps  que  de  donner  un  coup  de  balai  sur  ses  domaines  ? 
un  bien  gros  crime  aux  yeux  du  Bureau  de  port? 

En  outre,  quelles  plaintes  avait-on  jamais  portées 
contre  son  spectacle  où  <  la  plus  grande  décence  était 
observée?  »  N'était-il  pas  «  utile  par  son  approximité(«c) 
des  quartiers  d'indigents  et  de  laborieux,  à  qui  la  modi- 
cité des  prix  des  places  permettait  d'y  venir,  fêtes  et  di- 
manches, s'y  délasser  avec  leurs  enfants  des  pénibles 
travaux  de  la  semaine  ?  » 

Cependant  le  capitaine  de  port  lui  a  intimé  d'avoir  à 
plier  bagages  pour  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques.  Le 
directeur — cela  se  comprend  —  s'en  arrache  les  cheveux 
et  s'en  va  larmoyer  dans  le  gilet  du  maire. 

Par  cet  ordre  fatal,  je  suis  ruiné  et  déshonoré  !  «  Je  ne 
puis  remplir  les  billets  que  j'ai  contractés  et  dont  les 
échéances  sont  à  différentes  époques  de  Tété  et  de  l'au- 
tomne ». 

Né  et  marié  à  Rouen,  Le  Vasseur  avait  trois  enfants 
en  bas  âge  dont  deux  en  nourrice,  sans  compter  celui  qui 
était  imminent.  Aussi  bon  gendre  qu'excellent  père  de 
famille,  il  avait  de  plus  à  sa  charge  sa  belle-mère  âgée 
de  soixante-dix  ans.  Bref,  c'était  une  arche  de  Noé 
modèle,  où  la  moralité  n'était  pas  équivoque. 

C'est  ce  qui  résulte  du  moins  des  termes  de  Le  Vasseur 
«  Elle  lui  avait  procuré  le  crédit  dont  il  avait  besoin  et 
sans  lequel  il  n'aurait  rien  pu  entreprendre  ». 

Enfin  la  préfecture  lui  accorde  une  prorogation  de 
15  jours;  mais,  toujours  inexorable,  la  capitainerie, 
hypnotisée  sur  l'ordonnance  de  1681  (titre  II,  art.  2)  et 
sur  la  loi  des  9  et  13  août  1791  (titre  III,  art.  1),  qui 
donnaient  aux  officiers  du  port  la  police  des  quais,  s'écrie 
que  Le  Vasseur  €  ce  pelé,  ce  galeux  »  a  fait  «  enlever  le 
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pavé  et  a  creusé  une  partie  du  dessous  de  son  théâtre  pour 
servir  de  foyer  à  ses  camarades  ». 

De  telles  dégradations  sont  intolérables  ;  elles  ne  peu- 
vent se  faire  que  par  ordre  du  gouvernerment  ;  aussi  le 
citoyen  Robert,  en  réfère- t-il  respectueusement  à  la 
décision  du  maire  à  Teicpiration  du  prolongement,  le 
7  floréal. 

Quelle  décision  prit  le  maire  ?  Quoique  flatté  par  une 
phrase  typique  de  Le  Vasseur  qui,  dans  ses  lettres  <  s'a- 
dressait moins  au  magistrat  qu'à  l'homme  sensible  et  bien- 
faisant dont  tous  les  jours  étaient  marqués  par  des  traits 
de  justice  et  d'humanité  »,  il  ne  put  aller  jusqu'à  contre- 
venir à  la  mesure  préfectorale  et  signification  dût  être 
faite  au  bonhomme  de  porter  ailleurs  ses  pénates  de  toile 
sale. 

Au  29  nivôse  an  XII,  le  comte  Beugnot  croit  devoir 
s'occuper  du  Théâtre  sans  Prétention  et  adresse  à  l'Ad- 
ministration municipale  des  a  observations  sur  le  rang 
qu'il  devait  tenir  parmi  les  spectacles  de  la  ville  ». 

Cette  lettre  merveilleusement  calligraphiée  est  édifiante 
à  divers  égards  :  un  revirement  s'est  fait  dans  l'état  d'àme 
des  bureaux  de  l'ancienne  Intendance.  On  y  considère 
l'établissement  de  Le  Vasseur,  comme  un  lieu  de  dissi- 
pation passagère  pour  la  dernière  classe  plutôt  que  comme 
un  spectacle  digne  d'un  peuple  éclairé.  Si  de  tels  établis- 
sements sont  indispensables  pour  les  cités  populeuses,  ce 
n'est  pas  une  raison  de  les  voir  s'annoncer  à  grand  fracas 
€  avec  des  formes  mensongères  telles  que  l'étranger  peut 
s'y  méprendre  et  se  rendre  à  ces  réunions  dans  l'espoir 
d'assister  aux  représentations  de  nos  chefs-d'œuvre  dra- 
matiques. 
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»  N'était-ce  pas  là  une  confusion  funeste  aux  arts  dans 
une  Yille  où  un  seul  bon  spectacle  avait  grand'peine  à  se 
soutenir  ?  » 

Puis,  en  un  style  qui  porte  Testarapille  de  l'époque,  on 
apprend  que  les  acteurs  de  Le  Vasseur,  c'est-à-dire  <  des 
hommes  qui  se  dévouent  à  la  trivialité  des  tréteaux  usur- 
pent le  titre  ^'artistes.  Ils  ne  craignent  plus  d'associer 
aux  farces  de  la  foire  les  admirables  productions  de  la 
scène  française,  et  Rouen  a  vu  Zaïre  pleurer  dans 
l'enceinte  où  le  burlesque  Ferrand prostitue  son  exis- 
tence. » 

Après  cela,  il  n'y  a  plus  qu'à  tirer  l'échelle.  Vraiment, 
on  prenait  bien  au  sérieux  ces  pauvres  saltimbanques; 
on  sentait  déjà,  même  dans  les  coulisses,  renaître  l'aristo- 
cratie'des  genres. 

Non  content  de  tonner  contre  des  abus  qui  outrageaient 
ainsi  le  bon  goût,  le  préfet  prescrit  les  mesures  à  prendre 
à  l'égard  du  dit  théâtre  <  qui  jusqu'alors  s'était  trouvé 
au-dessous  de  la  censure  ». 

Défense  lui  est  donc  d'afficher  son  spectacle  : 

1**  Sur  le  même  papier  dont  se  servait  l'Administration 
des  Arts  ; 

2**  Et  ailleurs  que  sur  le  port,  jamais  par  la  ville  et 
faubourgs. 

«  Quelle  idée  défavorable  l'étranger  qui  s'y  égare  le 
soir,  emporte  de  la  ville  de  Rouen  I  s'écrie  le  comte  Beu- 
gnot  ;  il  a  tout  à  regretter,  la  perte  de  son  temps  et  de 
son  argent  x>. 

C'est  justement  le  reproche  que  l'on  fait  aujourd'hui 
à  notre  première  scène  lyrique.  Les  temps  ont  bien 
changé. 

En  cet  âge  d'or  où  les  deux  administrations  communale 
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et  départementale  s'entendaient  comme  Pyrame  et 
Thisbé,  à  quelques  jours  de  là,  le  4  pluviôse,  Monsieur  le 
Maire  renchérit  sur  la  lettre  de  l'autorité- sœur.  Sous 
prétexte  «  que  les  distractions  s'accordent  mal  avec  l'In- 
dustrie qui  ne  prospère  que  par  sa  constante  activité, 
que  le  Théâtre  sans  Prétention  était  nuisible  »,  le  voici 
qui,  par  l'organe  de  ses  commissaires,  fait  informer  le 
Directeur  d'avoir,  à  dater  du  P'  germinal,  à  fermer 
ses  portes.  En  attendant  ce  jour,  expresse  défense  lui  est 
signifiée  d'afficher  comme  par  le  passé  :  tout  au  plus,  lui 
permettait-on  «  un  simple  tableau  à  la  craie  ». 

Persécutions  mesquines  que  tout  cela.  Trois  jours 
après,  le  maire,  M.  de  Fontenay,  rend  compte  au  préfet 
des  ordres  donnés  ;  il  en  a  profité  pour  examiner  le  ré- 
pertoire de  Le  Vasseur,  <  toutes  pièces  d'un  genre  trop 
élevé  pour  ses  acteurs  ».  Ce  faisant,  il  rappelle  respec- 
tueusement à  la  préfecture  <  que  la  censure  des  théâtres 
rentre  dans  les  attributions  municipales  ».  Ce  qui  veut 
dire  :  <  Moi  seul  ai  le  droit  de  faire  la  police  derrière  les 
portants  -» . 

Cette  leçon  indirecte  ne  manqua  pas  d'être  remarquée 
dans  les  bureaux  du  préfet,  qui  répondit  lui-même  au 
maire  «  de  vouloir  bien  accéder  à  ses  désirs  en  lui  sou- 
mettant les  dits  répertoires  : 

»  Aujourd'hui,  s'empresse-t-il  d'ajouter,  le  gouver- 
nement envisage  l'art  dramatique  sous  le  rapport  moral 
et  sous  celui  de  l'instruction  publique.  Il  a  mis  les  produc- 
tions théâtrales  dans  la  main  qui  dirige  le  système  général 
de  l'éducation,  c'est-à-dire  aux  préfets...  Nous  n'avons 
à  poursuivre  qu'un  but,  le  bon  ordre  considéré  sous  les 
doubles  rapports  de  la  morale  et  de  la  politique  ». 

Le  Vasseur,  cependant,  a  dû  fermer  son  théâtre,  le  10 
ventôse  an  XII  —  :iiO  jours  avant  le  V^  germinal  !  —  Vite, 
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il  reprend  sa  bonne  plume  de  Tolède,  pour  dire  que  son 
établissement  n'a  jamais  rien  fait  de  mal,  mais,  au  con- 
traire, a  assaini  ce  coin  du  port  qui  voyait  s'amarrer 
jadis  les  bateaux-citernes  chargés  d'immondices  à  desti- 
nation de  l'île  Brouilly ,  l'île  Duboc  actuelle,  ou  se  fabri- 
quait en  grand  la  poudrette...  d'odorante  mémoire. 

Il  avait  donc  bien  mérité  de  ses  concitoyens  et  pour- 
quoi s'obstinait-on  à  l'en  vouloir  chasser  ? 

Tous  les  malheurs  fondent  sur  lui  ;  son  foyer  domes- 
tique est  en  deuil  d'un  enfant  qui  vient  de  mourir  et  sa 
femme  avait  encore  fait  des  siennes,  elle  était  enceinte  !  On 
avait  bien  besoin  de  cela. 

Le  bruit  court  que  c'est  aux  sollicitations  réitérées  des 
sociétaires  des  Arts  que  l'on  veut  rayer  son  théâtre  de  la 
ville.  Mais  quel  tort  Le  Vasseur  pouvait- il  leur  fah'eî 
En  quoi  pouvait-il  faire  la  concurrence  à  un  spectacle 
€  OÙ  tous  les  talents  étaient  rassemblés  ?  Chez  eux,  le  bon 
goût  y  domine  et  les  gens  les  plus  distingués  s'y  réunis- 
sent, tandis  que  chez  lui  »...  ? 

Néanmoins,  Le  Vasseur  a,  selon  les  avis  de  M.  le  Maire, 
cherché  un  autre  terrain  appartenant  à  la  ville.  Il  en  a 
trouvé  un,  mais  fatalité  !  ce  n'est  pas  à  la  ville  qu'il 
appartient.  C'est  la  propriété  d'un  particulier  qui  exige 
«  bail,  pots-de-vin  et  six  mois  payés  à  l'avance  ». 

Même  au  théâtre  on  rencontre  des  amis  complaisants; 
nous  verrons  tout-à-l'heure  que,  grâce  à  des  âmes  chari- 
tables, Le  Vasseur  a  pu  y  dresser  une  petite  salle  couverte 
d'ardoises.  Il  aurait  pu  ajouter  «  et  d'hypothèques  ». 

Il  avait  bien  raison  de  dire  petite,  si  Ton  songe  qu'elle 
avait  48  pieds  de  long  sur  23  de  large  et  que  les  spec- 
tateurs n'en  occupaient  que  la  moitié. 

L'ostracisme  dont  il  est  victime  tient  au  cœur  de 
Le  Vasseur;  il  réclame  la  justice  €  égale  »  pour  tous.  On 
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Ya  fermer  la  scène.  Et  quelles  mesures  a-t-on  en  vue 
contre  celle  de  la  Poissonnerie  et  les  autres  sur  le  port? 
A  5  ou  à  6  heures,  il  n'y  a  que  des  ouvriers  qui  viennent 
se  récréer  et  rire  à  ses  parades;  cela  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  le  cabaret  ? 

Suit  une  périphrase  ampoulée  à  la  manière  latine,  une 
sorte  d'obsécration  en  règle,  suppliant  M.  de  Fontenay 
4c  par  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde  »  à  ne 
pas  laisser  consommer  semblable  iniquité. 

Comme  si  ce  n'était  pas  suffisant,  croyant,  le  naïf 
qu'il  est,  à  la  vertu  des  apostilles,  il  s'en  va  trouver 
M.  Lézurier  (de  la  Martel),  qui  veut  bien  appuyer  sa 
lettre  «  à  cause  de  la  fille  d'une  ancienne  bonne  de  son 
père  préposée  à  la  réception  des  billets  à  la  porte  »  et, 
partant,  intéressée  à  l'existence  du  petit  théâtre. 

Peine  perdue,  il  lui  faut  déménager  et  transporter  ses 
maigres  affïiiiaux  place  du  Vieux-Palais,  où,  déjà, 
s'élèvent  les  baraquements  dont  il  vient  d'être  question. 
Il  avait  été  entendu  que  ce  ne  devait  être  qu'une  cons- 
truction légère,  facile  à  démolir.  Hélas  I  on  ne  manque 
pas  de  bons  voisins.  Le  Vasseur  à  peine  installé  se  voit 
en  butte  à  diverses  plaintes  émanées  on  ne  sait  d'où,  et 
disant  que  «  nonobstant  les  ordres  donnés,  on  faisait  au 
Sans-Prétention  des  travaux  considérables  ». 

Le  22  ventôse,  Le  Vasseur  répond  à  l'ordre  de  fer- 
meture qu'il  ne  s'agissait  que  de  «  3  rouleaux  de  papier 
qu'il  a  fait  coller  autour  des  loges,  qui  véritablement  an- 
nonçaient le  déguenillement  ».  Aussi  attend-il  en  silence 
qu'il  soit  statué  sur  son  sort.  Cette  lettre  est  fermée  d'un 
cachet  rouge  avec  l'empreinte  de  deux  cœurs  surmontés 
de  deux  mains  qui  s'étreignent. 

Pauvre  Le  Vasseur,  il  n'est  pas  au  bout  de  sa  poire  d'an- 
goisse I  A  ce  moment  entre  en  scène  une  de  nos  vieilles 
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connaissances  d'un  précédent  chapitre,  le  vieux  Méry 
qui  se  porte  garant,  auprès  de  la  muuicipalité,  de  la 
moralité  de  Le  Vasseur.  Ce  dernier  n'était-il  pas  son 
débiteur  et  de  fraîche  date  encore!  N'importe,  sa  lettre 
est  très  digne.  Il  a  répondu  des  dettes  anciennes  et  futures 
de  son  ami,  lors  de  son  expulsion  de  V  Abreuvoir  y  il  a 
endossé  ses  billets,  souscrit  ses  marchés.  Si  l'on  jette  encore 
l'interdit  au  Vieux-Palais,  il  va  se  trouver  à  découvert. 

Ta  ra  ta  ta!  ce  n'est  pas  la  peur  d'un  incendie  qui  a 
dicté  cet  ordre  de  fermeture. 

Toutes  les  salles  de  spectacle  de  la  ville,  entre  autres, 
celle  de  la  Poissonnerie,  sont  susceptibles  de  livrer  des 
quartiers  tout  entiers  à  la  proie  des  flammes,  tandis  que 
le  Sans-Prétention  est  complètement  isolé. 

Autre  cloche,  autre  son  ;  les  riverains  de  la  place  du 
Vieux-Palais  ont  peur  que  les  lumignons  fumeux  du 
père  Vasseur  ne  mettent  le  feu.  Bouët,  l'architecte,  ac- 
compagné du  commissaire,  s'en  va  procéder  à  une  visite  des 
locaux  et  conclut  naturellement  «  qu'il  y  a  un  grand 
danger  pour  les  chantiers  voisins  »,  et,  par  suite,  sans 
doute  qu'il  y  a  lieu  de  suspendre  toutes  représentations. 

Que  se  passe-t-il  de  germinal  an  XII  au  commencement 
de  vendémiaire  an  XIII,  c'est-à-dire  en  l'espace  d'un  se- 
mestre ?  Nous  l'ignorons.  En  tout  cas,  la  misère  et  les 
tracasseries  ne  firent  qu'augmenter  pour  Le  Vasseur... 
Le  4,  en  effet,  il  se  lamente  auprès  de  M.  de  Mailleraye, 
le  nouveau  maire  de  Rouen,  de  ce  que  Méry  «  au  mépris 
des  clauses  de  leur  traité,  quand  il  a  changé  de  loge,  s'fôt 
emparé  de  ses  recettes  et  en  dispose  comme  de  ses  propres 
deniers  » . 

Ce  n'est  pas  assez,  «  Méry  l'a  tenu  dans  un  état  d'ab- 
jection et  d'humiliation  et  ne  veut  lui  rendre  aucun 
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compte  et  le  traite  comme  le  dernier  des  hommes  en  vo- 
missant des  injures  les  plus  atroces  ». 

Ily  a  enfin  des  termes  à  la  patience.  Il  a  assigné  Méry 
devant  le  Tribunal  de  Commerce,  mais  il  se  dérobe 
toujours. 

Suit  toute  une  série  d'accusations  :  que  Méry  s'enivre 
journellement,  qu'il  réveille  plusieurs  mauvaises  affaires 
assoupies,  qu'il  cherche  à  diviser  ses  acteurs  et  leur 
promet  de  construire  un  autre  théâtre,  qu'il  les  engage  à 
enfreindre  les  compromis  faits  avec  lui  pour  une  période 
de  6  mois,  enfin  qu'il  se  dit  «le  seul  maître  et  Le  Vasseur 
son  prête-nom  >. 

Ainsi  pris  dans  les  griffes  du  roué  comédien,  Le  Vasseur 
n'avait  qu'à  dégringoler  jusqu'à  la  2^  ou  3®  faillite,  ce 
qu'il  fit  consciencieusement.  Que  le  Directeur  de  théâtre 
qui  n'a  pas  été  dans  ce  cas,  lui  jette  la  première  pierre  ! 

L'hiver  passé,  18  floréal  an  XIII,  surgira  un  autre  per- 
sonnage, un  Directeur  enjuponné,  la  veuve  Le  Grand, 
qui  se  dit  hautement  «  née  de  By lards  ».  Le  18  floréal 
an  XIII,  elle  prend  le  sieur  Vasseur  sous  sa  protection 
et  le  recommande  aux  bontés  du  maire,  malgré  sa  nouvelle 
faillite  qui  le  réduit,  lui  et  son  personnel  aux  extrémités 
les  plus  fâcheuses.  Comme  il  ne  peut  plus  faire  valoir  de 
permission,  puisqu'il  n'a  plus  de  moyens,  la  soussignée  a 
trouvé  un  joint,  à  son  profit,  bien  entendu.  Elle  insiste 
donc  auprès  de  la  municipalité  pour  obtenir  l'autorisation 
d'exploiter  à  ses  frais  le  malheureux  théâtre. 

La  veuve  Le  Grand  emploiera  d'ailleurs  le  sieur 
Vasseur  etses  artistes  pour  ne  pas  les  laisser  sur  la  paille. 

Ce  n'était  qu'une  intrigante,  on  ne  va  pas  tarder  à 
l'apprendre. 

Que  pouvait-elle  gagner  avec  cette  misérable  baraque 
écartée,  à  laquelle  en  vendémiaire  an  XIV,  le  propriétaire 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


1 


—  224  — 


Martin  Carpentier  ajouta  uae  espèce  de  hangar  à  bout 
rabattu  pour  abriter  les  décors  qui  se  trou  valent  jusqu'a- 
lors exposés  à  toutes  les  intempéries,  aux  chaleurs  torrides 
d'août  comme  aux  bourrasques  de  pluie  et  aux  rafales  de 
neige.  Avec  une  pareille  installation,  le  confortable 
devait  laisser  à  désirer,  mais,  on  le  sait,  nos  «  soleils  »  oe 
sont  pas  exigeants.  Us  ressemblent  eu  cela  aux  lazzaroni 
de  Naples  ;  pourvu  qu'ils  aient  un  coin  pour  s'asseoir, 
pour  rire  de  gauloiseries  salées  en  «  chiquant  »  ou  en 
mangeant  des  «  douillons  »,  cela  leur  suffit. 

N'empêche  que  la  veuve  Le  Grand  ne  tarda  pas  corume 
son  successeur,  à  être  persécutée  par  l'Administration. 
On  toléra  ses  représentations  seulement  jusqu'à  la  ûu  de 
frimaire.  (Délibération  du  6  du  dit  mois).  Cela  ne  faisait 
pas  son  affaire,  aussi  de  réclamer  sans  perdre  de  temps  ; 
mais,  cette  fois,  ce  n'est  pas  à  l'hôtel  de  ville  qu'elle 
adresse  l'exposé  de  ses  griefs.  La  malle-poste  l'emporte  à 
Paris  dans  les  bureaux  du  ministère  où  elle  se  plaiDt 
hautement  de  l'injustice  des  édiles  rouennais. 

La  preuve  qu'elle  y  fut  écoutée,  c'est  que  le  15  mars 
1806,  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
demandait  au  Préfet,  les  motifs  de  cette  exclusion,  et  lui 
enjoignait  de  «  faire  rendre  justice  à  la  veuve  cTun  brave 
officier  mort  au  champ  d'honneur  et  d'examiner  les 
dommages  auxquels  elle  avait  droit  ». 

Il  en  pleuvait,  à  cette  époque,  des  veuves  d'officiers. 
Pas  une  tireuse  de  cartes,  pas  une  somnambule,  pas  une 
diseuse  de  bonne  aventure  qui  ne  se  vantât  d'avoir  partagé 
le  lit  glorieux  d'un  officier  de  l'Empire.  C'était  une  ob- 
session :  de  nos  jours,  la  marotte  est  changée  et  nos 
belles  petites,  à  les  en  croire,  sont  toutes  filles  de 
capitaines  ou  de  majors  sans  fortune. 

Il  dut,  à  cette  occasion,  être  griffonné  bien  des  mains 
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de  papier  qui  voyagèrent  de  la  mairie  à  la  préfecture  et 
de  là  au  ministère.  En  fin  de  compte,  le  24  juin  1806,  le 
ministre  condamna  la  Ville  «  à  payer  à  la  veuve  Legrand, 
ex-locataire  du  théâtre  Sans-Prétention,  une  somme 
de  300  frahcs  en  dédommagement  ».  La  mairie  s'exécuta 
à  contre-cœur  et  pria  l'intéressée  de  passer  à  sa  caisse 
du  25  au  30  septembre,  en  grognant  d'un  air  significatif. . . 
Mais  le  théâtre  n'en  resta  pas  moins  fermé. 

La  veuve  Le  Grand,  ayant  eu,  dans  la  suite,  l'impru- 
dence ou  l'effronterie  d'adresser  une  demande  de  soumis- 
sion pour  diriger  une  troupe  ambulante  dans  le  P'  ou  le 
22°  arrondissement  théâtral,  fixés  par  le  règlement  du 
25  avril  1807,  le  préfet  reçut  ordre  de  faire  une  enquête 
sur  sa  moralité,  sa  conduite,  le  plus  ou  moins  de  talent 
qu'on  devait  lui  supposer  pour  son  entreprise,  sa  solva- 
bilité, etc.,  etc. 

Le  maire,  à  qui  l'enquête  avait  été  confiée,  fut  tout 
heureux  de  répondre  que  : 

€  Cette  femme  ne  paraissait  avoir  aucune  connais- 
sance de  la  scène  et  même  n'avait  pu  réussir  à  diriger 
convenablement  le  Théâtre  sans  prétention,  à  Rouen . 

»  Sa  moralité,  en  outre,  était  douteuse,  l'opinion  pu- 
blique l'accusant  de  fermer  les  yeux  sur  la  plus  jeune  de 
ses  filles,  et  d'être  très  indifférente  à  la  conduite  de 
l'aînée,  qui  était  attachée  à  son  théâtre. 

»  Quant  à  sa  solvabilité,  elle  ne  consistait  que  dans  le 
prétendu  crédit  qu'elle  disait  avoir  auprès  de  certaines 
personnes  qu'elle  ne  nommait  pas.  » 

Ces  insinuations  perfides  durent  porter  leur  fruit,  car 
depuis  on  n'ouït  plus  parler,  du  moins  à  Rouen,  de  la 
veuve  Le  Grand,  née  de  By lards. 

E  finita  la  comedia  ! 

15 
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GRINGALET  ET  SON  THEATRE 

Le  Théâtre  sans  prétention  n'eût  pas,  à  beaucoup 
près,  la  célébrité  de  celui  de  Gringalet. 

Gringalet  était  une  personnalité,  une  des  sommités  de 
la  ville.  II  ne  lui  manquait  que  la  naissance  normande  : 
mais,  grâce  à  un  long  séjour  à  Rouen,  il  n'avait  pas 
tardé  à  contracter  toutes  les  qualités  et  aussi,  hélas  !  les 
travers  de  notre  terroir.  J*entends  ces  tendances  à  lever 
le  coude  plus  souvent  qu'à  son  tour,  et  qui  jetèrent 
une  sorte  de  déconsidération  sur  cet  homme  vraiment 
doué,  réellement  extraordinaire. 

Connaissant  comme  pas  un  le  répertoire  des  Théâtres 
des  Boulevards  et  celui  de  la  Foire,  nul  doute  qu'il 
n'eût  fini  par  entrer  à  la  Comédie  Française,  sans  de 
fréquentes  accolades  à  la  dive  bouteille. 

Ce  n'était  pas  ivrognerie,  mais  quelque  chose  d'appro- 
chant. On  voit  qu'il  avait  été  élevé  à  l'école  de  ces  vieux 
comédiens  de  la  foire  Saint-Laurent,  qui  s'abreuvaient 
largement  à  la  cave  si  vantée  de  Dubois,  traiteur  incom- 
parable, à  l'enseigne  : 

J'ai  de  tous  les  vins 
Fins, 
Pour  noyer  les  chagrins. 

Aristophane  en  plein  vent,  il  rappelait,  dans  ses  pan- 
tomimes satiriques,  la  liberté  de  la  Comédie  ancienne, 
censurant  sans  pitié  l'administration  avec  laquelle  il 
avait  à  découdre,  ayant  l'oreille  de  la  foule,  des  bour- 
geois, des  gens  du  monde  qui  s'attardaient  des  heures 
entières  à  sa  parade. 

Un  jour,  entre  autres,  que  le  chef  de  la  police,  Dubois, 
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lui  avait  dressé  une  contravention  —  il  n'était  plus  à  les 
compter  —  Gringalet  résolut  de  s'en  venger.  Le  lende- 
main, un  superbe  poisson  tailladé  dans  une  planche  et 
peint  en  vert-bleu  se  balançait  à  son  balcon.  Déjà  les 
assistants  sMnquiétaient  de  sa  signification,  quand,  tout 
à  coup,  au  milieu  de  son  boniment,  Gringalet  s'adresse 
au  père  Moisseron,  dit  Gilotin,  son  contre-pitre  : 

—  Sais-tu  ce  que  c'est  que  çà  ? 

—  Parbleu  !  C'est  un  maquereau  I 

—  Imbécile,  tu  ne  vois  pas  que  c'est  duboisl  réplique 
Gringalet. 

Et  l'auditoire  d'applaudir  frénétiquement  et  de  huer  le 
commissaire...  qui  s'était  fait  une  réputation  de  galan- 
terie parmi  la  gent  féminine. 

Une  autre  fois,  c'est  le  maire  de  Rouen  qui  prend  un 
arrêté,  enjoignant  à  tous  les  propriétaires  de  petites  voi- 
tures à  bras  d'avoir  à  y  suspendre  une  sonnette.  Le  soir, 
Gringalet  se  promène  sur  ses  tréteaux,  poussant  un 
minuscule  chariot  de  bébé,  écrasé  par  une  énorme  cloche 
en  carton,  tout  en  chantant  le  mordant  couplet  à  jamais 
immortel  : 

Si  les  cocus  qae  Ton  voit  par  la  ville 
Avaient  chacun  un'  sonnette  au  menton, 
De  Saint-Gervais  au  quartier  Martainville 
On  entendrait  un  joli  carillon  I 

Cela  devint  «  le  Carillon  des  brouettes  chanté  en 
grande  volée  par  Gringalet,  ex-fondeur  de  cloches  de  la 
rue  Beffroy  et  apprenti  sonneur  à  la  cathédrale  de  Sotte- 
ville.  {Dédié  aux  Conducteurs  de  carrosses  à  une 
roue).  » 

Il  n'était  pas  toujours  aussi  caustique,  sans  cesser 
d'être  spirituel.  Comme,  un  soir,  la  foule  s'impatientait' 
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et  que  Gringalet  semblait  s'attarder  derrière  la  toile,  on 
l'aperçoit  qui  fait  des  efforts  désespérés  au  milieu  de 
l'assistance  pour  arriver  à  sa  baraque. 

Enfin  il  monte  les  degrés,  il  s'excuse...  haletant  :  <  Si 
vous  saviez,  je  viens  de  chez  mon  notaire.,.,  histoire  de 
placer  les  millions  que  je  gagne  chaque  soir  avec  vous. 
J'avais  projeté  d'acheter  une  maison...  un  château  dans 
le  haut  de  la  ville. . .  En  dressant  l'état  de  lieux,  j'aperçus 
soudain  qu'elle  avait  un  vice  rédhibitoire...  impossible  à 
réparer...  Il  pleuvait  dayis  le  jardin  !  Ne  voulant  pas 
voir  mes  rentes  en  plan^  l'affaire  fut  rompue  et  je  vous 
rapporte  votre  argent.  »  Et  il  éparpille  sur  les  têtes  les 
factures  de  ses  fournisseurs. 

Quelle  pinte  de  bon  sang  l'on  se  payait  à  ces  joyeuses 
gauloiseries  I  Mais  j'ai  peur  de  tomber  dans  des  redites 
ou  de  piller  sans  vergogne  les  historiens  de  ce  roi  de  tous 
les  pitres,  à  commencer  d'abord  par  mon  ami  Geoi|tes 
Dubosc,  dans  sa  substantielle  préface  du  Rouen-Bizarre 
de  Fraigneau  (p.  84  à  106),  pour  finir  par  les  jolies  pages 
de  M.  E.  Noël,  dans  son  Rouen^  Rouennais  et  Rouen- 
neries{p.  109  à  116). 

On  naît  comédien,  comme  on  naît  orateur.  Gringalet, 
de  son  vrai  nom  Jean-Marie  Brammerel,  était  né  avec  la 
blague  dans  le  sang.  Pourtant  ce  n'était  pas  un  enfant  ie 
la  balle.  Gomme  il  l'écrivait  lui-même  dans  une  Epitre 
aw  C^n^^wr,  journal  satirique  de  Rouen,  pour  rectifier 
certains  détails  erronés  die^  Mystères  de  Rouen^  où  il 
était  pris  à  partie,  «  le  fabricant  de  son  chétif  individu 
était  un  honnête  et  bon  menuisier  du  département  de  la 

Côte-d'Or  ^..  Quant  à  être  paillasse  de  père  en  fils 

Erreur!    trrrrès  grrrrrrande  erreur.  Ses   débonnaires 

^  U  naquit  à  Paris  (Hôtel-Dieu)  le  22  mars  1789  :  son  père  mourut  àAlis^ 
(^Côte-d'Or),  le  23  prairial  an  IV  (!«'•  juin  1796). 
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aïeux  De  connurent  que  les  paillasses  de  leurs  couches 
matrimoniales.  »  Sa  mère  s'appelait  Marguerite-Lau-. 
rence  Valletat,  et  tenait  en  même  temps  un  petit  com- 
merce de  boissons. 

Elevé  au  milieu  des  farces  et  des  calembredaines  de 
Tatelier  et  du  débit,  le  calembourg  ne  tarde  pas,  de  son 
propre  aveu,  à  faire  élection  de  domicile  chez  lui  ;  si  bien 
.  qu'à  peine  au  sortir  de  V  enfance,  il  jonglait  avec  habi- 
leté avec  tous  les  mots  à  double  entente. 

Tout  jeune,  sa  mère,  qui  est  veuve  depuis  1796,  l'ex- 
pédie à  Paris,  où  il  apprend  le  métier  de  fondeur,  s'y 
perfectionne  rapidement  et  «  a  même  la  gloire  de  contri- 
buer à  la  confection  et  à  l'érection  de  la  colonne  Ven- 
dôme. » 

€  Cette  profession,  continue-t-il,  exigeait  la  connais- 
sance du  dessin  :  je  me  livrai  à  l'étude  de  cet  art  avec 
passion  ;  mes  progrès  furent  rapides  et  m'ouvrirent  une 
nouvelle  carrière. 

»  Hélas  t  cette  carrière  fut  momentanément  entravée 
par  des  tribulations  d'un  nouveau  genre. 

»  J'étais  à  cette  époque,  je  l'avoue,  peu  partisan  de  la 
rentrée  des  Bourbons,  et  l'improvisation  d'un  mauvais 
couplet  de  circonstance,  me  valut  les  honneurs  de 
l'incarcération,  et  peu  ne  s'en  fallut,  à  cette  époque  de 
lys,  de  rose  et  de  miel,  que  je  ne  fusse  compris  dans  la 
proscription  des  Patriotes  de  1816,  pour  avoir  connu 
les  infortunés  Pleignier,  ToUeron  et  Carbonneau.  » 

Quel  était  donc  ce  méchant  couplet  qui  risquait  d'être 
un  couplet  méchant?  Gringalet  a  eu  le  soin,  dans  son 
Epître,  de  le  léguer  à  la  postérité  : 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  230  — 

Le  blanc  est  la  couleur  que  j'aime  ; 
Il  est  remblème  du  bonbeur, 
De  la  beauté  le  bien  suprême  : 
Il  peint  la  vertu,  la  candeur, 
Aussi  l'on  a  vu  dans  la  France 
Arriver  depuis  quelque  temps  (6i.s) 
Avec  la  couleur  d'innocence, 
La  famille  des  Innocents  {bis). 

Ce  huitain  innocent,  que  Ton  chantait  sur  Tair  de  : 

ConnaUsez-vous  le  grand  Eugène  ? 

lui  valut  de  passer  devant  le  tribunal  correctionnel. 

Un  séjour  de  quatre  ou  cinq  mois  à  la  Force  développa 
ses  instincts  frondeurs;  le  métier  de  chansonnier  poli- 
tique, à  Tinstar  d'Ange  Pitou,  était  trop  périlleux  et  trop 
peu  lucratif  à  Paris.  Il  entra  comme  peintre  décorateur 
dans  les  petits  théâtres.  C'est  alors  qu'il  s'en  vint  à  Rouen 
avec  la  troupe  Cossard,  artiste  mimique,  où  il  cumula 
les  fonctions  de  peintre  et  de  comique-grime. 

A  quelle  époque?  Probablement  sur  la  fin  de  1818  ou 
au  commencement  de  1819.  La  première  mention  de 
Gringalet  que  je  retrouve  aux  Archives,  date  de  1820, 
où  il  se  plaint  à  M.  Elie  Lefebvre,  maire,  d'avoir  été 
forcé  de  fermer  son  théâtre  à  la  suite  de  €  l'affreux  assas- 
sinat commis  sur  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry.  » 
Comme  cette  interruption  lui  était  très  préjudiciable,  il 
demandait  une  indemnité  à  répartir  sur  ses  gens,  au 
nombre  de  vingt-sept,  presque  tous  pères  de  famille.  La 
perte,  il  l'évaluait  à  500  fr.;  nous  aimons  à  espérer  qu'on 
lui  a  donné  satisfaction^  du  moins  en  partie. 

Vous  le  voyez,  il  se  met  avec  la  municipalité  sur  je 
pied  des  grands  théâtres,  et  traite  avec  elle  comme  de 
puissance  à  puissance.  Les  Arts  se  plaignent,  pourquoi 
Gringalet  ne  ferait-il  pas  de  même?  Son  Théâtre  des 
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Quatre  Colonnes,  établi  sur  les  quais,  presque  en  face 
la  Porte-Dorée,  était  plus  connu  que  le  loup  blanc, 
dans  le  public  Rothomagensien,  ainsi  que  l'appelait 
Gringalet,  chapeau  bas,  du  haut  de  sa  parade.  €  Les 
places  y  étaient  un  prix  fait  comme  les  petits  pâtés.  > 

Seul  et  unique  marchand  de  plaisirs,  il  accaparait  à 
son  profit  les  oisifs  du  port,  «  les  mariniers,  pilotes, 
mousses,  amiraux  et  vice-amiraux  de  la  cale  Saint- 
Eloi,  »  la  fine  fleur  des  marchandes  d'amour  à  bon 
marché  et  de  sucre  d'orge  à  six  liards  :  tous  ceux-là 
étaient  aux  premiers  rangs,  mais  derrière  se  groupaient 
les  bourgeois  ébaubis,  les  militaires,  les  bonnes  d'enfant, 
les  petits  rentiers,  les  jeunes  gens  de  bonne  famille  et 
jusqu'à  des  équipages. 

Qu'importent  les  noms  qu'on  lui  donnait  :  «  paillasse, 
bateleur,  baladin,  saltimbanque,  histrion,  cabotin,  pier- 
rot. Ces  aimables  épithètes,  avouait-il,  lui  étaient  com- 
plètement indifférentes  ;  il  était  philosophe,  et  cela  valait 
mieux  de  beaucoup  que  d'être  traité  à' épicier.  » 

Jamais  sonnette  de  président  n'a  plus  vite  rétabli 
l'ordre  dans  la  pétaudière  parlementaire  que  celle  de 
Gringalet  dans  ce  milieu  hybride  et  tapageur.  On  était 
suspendu  à  ses  lèvres.  Oh  !  les  inénarrables  mandibules, 
me  disait  un  bon  vieillard  qui  l'avait  connu  et  fréquenté. 
Elles  étaient  un  vrai  chef-d'œuvre.  Ces  mâchoires  de 
prognate  avaient  été  créées  par  dame  Nature  pour  mordre 
et  emporter  le  morceau.  Et  quand  elles  se  rencontraient, 
on  eût  dit  de  la  claquette  d'un  magister.  Et  quels  yeux  I 
Et  quels  jeux  de  physionomie  I  Comme  on  s'amusait  de 
son  salsifis,  noué  avec  des  rubans  rouges,  qui  lui  pendait 
à  la  nuque  et  exécutait  des  danses  folles  suivant  ses 
grimaces.  De  quelles  joyeuses  acclamations  on  saluait 
son  traditionnel  habit  écarlate  !  Il  n'en  rougissait  point 
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pour  cela,  disait-il,  quand  il  venait,  après  sa  déconfiture, 
pour  2  fr.  50  par  soirée,  débiter  lazzis,  scènes  comiques, 
€  voire  même  des  bons  mots  et  des  bêtises,  qui  eurent  les 
honneurs  de  la  presse. . .  en  payant  :  les  imprimeurs  ont 
de  si  drôles  de  caractères.  » 

Il  y  avait  chez  lui  l'étoffe  d'un  grand  homme,  d'un 
Molière,  qui  sait?  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
s'était  refait  son  éducation,  son  instruction  soi-même,  et, 
comme  Plante,  en  fusionnant  trois  ou  quatre  pièces  des 
vieilles  farces  foraines,  il  créait  de  véritables  chefs- 
d'œuvre,  sans  cesse  remaniés  par  son  caprice  ou  les  évé- 
nements. 

On  comprend  donc,  que  le  pallas,  les  pantres^  le 
treppCy  c'est-à-dire  la  multitude  qui  s'amusait  aux  bor 
gatelles  de  la  porte  y  s'attroupât  autour  de  lui,  et  en 
oubliât  le  boire  et  le  manger. . .  au  domicile  conjugal, 
car  ce  qu'on  y  consommait  de  noix,  d'oubliés,  de  galettes 
à  bon  marché  est  incroyable. 

Ah  1  si  Gringalet  revenait,  pour  employer  son  style, 
«  du  royaume  de  Siœ-Terres  (Cythère),  c'est-à-dire 
Saint-Maur,  un  des  six  cimetières  d'alors,  »  pour  revivre 
parmi  nous,  quels  beauxthèmess'ofifriraient  à  la  fantaisie 
de  son  esprit  toujours  à  l'affût,  et  la  saine  détente  que 
produiraient,  entre  deux  éclats  de  rire,  ses  coups  de. . . 
gueule  vengeurs,  distribués  si  largement  à. . .  tous  ceux 
qui  le  méritent  dans  notre  triste  carnaval  contemporain. 

Ce  genre  de  spectacle  populaire  a  un  passé  trop  bril- 
lant, il  représente  une  tradition  trop  française  pour 
qu'un  jour  ou  l'autre  la  parade  ne  renaisse  point  de  ses 
cendres.  La  mode  des  chanteurs  de  rue  ne  reprend-elle 
pas  de  plus  belle  depuis  l'héroïque  tentative  d'Eugénie 
Buffet,  l'idéale  gigolette  que  nous  eûmes  l'heur  d'applau- 
dir, l'an  dernier,  aux  Folies-Bergère  ? 
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On  délaisserait  tout  à  fait  le  Théâtre-des-Arts,  lequel 
pourtant  est  bien  malade,  demandez-le  à  M.  Briois,  notre 
sympathique  adjoint,  pour  fredonner  les  airs  ou  rire  dans 
sa  barbe  des  bons  mots  des  Tabarins  modernes,  des  Tur- 
lupins,  des  Gros-Guillaume,  ces  rois  de  la  farce,  devant 
lesquels  ne  pâlit  point  la  gloire  de  notre  Gringalet.  Il 
n'en  faudrait  pas  tant  pour  que  M.  d'Albert  réclamât 
énergiquement  à  l'autorité,  ses  représentations  popu- 
laires se  trouvant  à  faire  un  four. 

Mais  encore  n'aurait-il  pas  le  mérite  de  l'invention. 
Un  de  ses  prédécesseurs,  en  effet,  le  grand  Vanhove, 
Ernest  Vanhoye,  attacha  le  grelot  dans  la  persécution 
contre  Gringalet.  C'est  ainsi  qu'il  exprime  ses  vives 
doléances,  au  maire,  le  7  décembre  1821,  de  l'empiéte- 
ment des  petits  théâtres  auxquels  les  arlequinades  ne 
suffisent  plus.  «  Ils  s'emparent,  gémit-il,  des  titres  des 
œuvres  dramatiques  d'auteurs  recommandables  par  leur 

génie,  tels  qa* Othello,  Macbeth j  Jeanne  d'Arc du 

domaine  des  grands  théâtres.  Avec  d'autres  titres  d'ou- 
vrages d'un  ordre  inférieur  tels  que  la  Mort  de  KlébeVy 
la  Valeur  française,  la  Fille  hussard,  les  Ruines  de 
BabylànCy  Cœlina  ou  l'Enfant  du  mystère,  ils  essaient 
d'entrer  dans  la  ligne  des  théâtres  secondaires.  Ils  arran- 
gent des  scènes  burlesques  où  les  ouvrages  et  leurs  sujets 
sont  entièrement  défigurés  et  enjambent  sur  le  domaine 
du  vaudeville,  seul  genre  auquel  il  soit  permis  de  paro- 
dier ». 

Ce  n'est  pas  assez  pour  Vanhove,  il  leur  fait  un  crime 
de  lèze-Arts  (lézards,  style  Gringalet)  d'annoncer  dans 
de  longues  et  pompeuses  affiches  placardées  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  à  Tinstar  du  Grand  Thàtre,\eûen, 
et  aux  mêmes  heures,  pour  se  faire  considérer  comme  des 
théâtres  secondaires.  Non  il  ne  tolérera  pas  plus  long- 
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temps  qu'ils  introduisent  sur  la  parade,  des  interlocu- 
teurs en  habits  de  théâtre,  qui  parlent,  chantent  et 
déclament. 

C'est  ainsi  que  le  sieur  Bertrand,  à  Saint-Sever,  s'est 
permis  de  jouer  en  entier  des  vaudevilles  de  son  réper- 
toire ;  de  même  du  sieur  Bammerelle(5îc),  dit  Gringalet, 
dont  la  baraque  est  en  face  du  pont,  et  du  sieur  Merry 
(stc)f  qui  a  une  espèce  de  théâtre  souterrain  dans  la  rue 
des  Maillots. 

Mais  ce  qui  lui  tient  le  plus  à  cœur,  ce  sont  ces  attrou- 
pements de  badauds  qui  s'amassaient,  tout  près  de  lui, 
en  essaims  si  compacts  que  la  circulation  s'en  trouvait 
arrêtée.  Le  Pont-Neuf  de  Rouen  n'avait  rien  à  envier,  en 
fait  de  gloire,  au  Pont-Neuf  de  Paris,  illustré  par  les 
Brioché.  Oyez  plutôt  les  lamentations  de  Vanhove  : 

«  Les  danseurs  de  corde,  faiseurs  de  tours  d'adresse  et 
d'agilité,  cabinets  d'animaux  ou  morts,  etc.,  choisissent 
presque  tous  le  terrain  du  port  qui  avoisinent  le  spec- 
tacle au  plus  près Pour  ce  dernier,  pour  les  per- 
sonnes distinguées  de  la  ville,  il  est  fort  désagréable  d'en- 
tendre jusque  dans  la  salle  la  voix  aigre  des  bonnisseurs 
et  le  son  de  leurs  instruments  à  leur  balcon. 

»  Cette  place,  d'ailleurs,  est  très  obstruée  par  les  voi- 
tures de  roulage  pour  le  commerce,  elle  est  de  plus  en 
plus  assignée  comme  point  de  station  aux  voitures  des 
personnes  qui  venaient  aux  Arts  >. 

Aussi  suppliait-il  la  municipalité  de  défendre  d'élever 
des  baraques  dans  cette  portion  du  port  aux  environs  dû 
spectacle  et  désigner,  pour  être  entièrement  libre  <  et 
désobstruée  de  ces  spectacles  passagers  »,  toute  la  por- 
tion du  port,  à  partir  du  ruisseau  de  la  porte  du  Bac,  ou 
tout  au  moins  de  celle  de  Paris,  jusqu'au  ruisseau  de  la 
porte  du  Crucifix. 
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Et,  de  fait,  lors  des  parades  de  Gringalet,  TalHuence 
était  si  drue,  faisait  une  telle  queue,  que  les  voitures 
descendant  la  rue  Grand-Pont  étaient  obligées  d'attendre 
ou  de  fendre  la  foule  au  pas.  Encore  celle-ci  ne  s'y  prê- 
tait pas  toujours,  et  Gringalet  en  profitait  pour  interpel- 
ler les  cochers  ou  les  charretiers,  qui  juraient  à  qui 
mieux  mieux  : 

«  Holà  I  hardi  !  Messieurs  les  automédons,  phaétons,  fils 
du  soleil  I  Approchez,  nous  logeons  à  pied,  à  cheval  et  en 
voiture.  Voulez-vous  des  billets  de  faveur  pour  vos  bêtes  ? 
Ah  !  vous  ne  bougez  pas  d'un  sabot,  d'un  demi-tour  de 
roue...  Ces  messieurs  vont  peut-être  aux  Arts?  Bon 
amusement  et  bonne  nuit  ;  le  bonjour  à  Yanhove  t  » 

Tous,  riaient  aux  éclats  pendant  que  vinaigrettes, 
banneaux,  attelages  s'entassaient  à  la  file,  et  la  circula- 
tion ne  se  rétablissait  qu'une  fois  la  parade  finie,  quand  à 
l'intérieur  commençaient  les  pièces  ou  divertissements 
militaires,  bien  inférieurs  à  ses  bonissements.  Il  y  avait 
surtout  une  ^^m^  de  Berg-op-Zoom  inénarrable.  La 
fusillade  était  représentée  par  plusieurs  pétards  à  sept 

coups  qui  éclataient  entre  les  jambes  des  acteurs 

On  y  voyait  et  applaudissait  une  robuste  cantinière  fran- 
çaise, M""  Gringalet,  qui,  aux  prises  avec  un  Cosaque, 
d'un  coup  de  briquet,  jetait  bas  sa  lance  et  le  faisait  pri- 
sonnier. On  n'en  était  pas  encore  à  l'alliance  franco- 
russe. 

Vanhove  en  fut  d'abord  pour  ses  frais  ;  les  petits  spec- 
tacles continuèrent  à  sortir  dé  l'étroite  sphère  où  son 
compas  directorial  voulait  les  circonscrire  et  causèrent  un 
toi*t  notable  à  son  entreprise. 

Cependant,  Gringalet  avait  cessé  d'être  célibataire  et 
avait  offert  sa  main,  le  15  mars  1821,  à  dame  Anne- 
Joséphine  Wils,  veuve  en  première  noces  du  sieur  Pierre- 
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Marie  Ferrary,  ancien  officier  supérieur,  décédé  à  Mon- 
contour  (C6tes-du-Nord),  à  six  ans  de  là  ^ 

C'était  une  fort  belle  personne,  encore  jeune  (vingt- 
neuf  ans),  très  distinguée,  d'une  éducation  soignée,  yi- 
vant  de  son  revenu  et  connaissant  plusieurs  langues. 
Elle  fut  très  utile  à  son  mari.  Malheureusement  elle  ne 
put  réagir  contre  ses  habitudes  de  cabaret,  et  la  pension 
dont  elle  jouissait  et  ses  petites  rentes  ne  tardèrent  pas 
à  être  englouties  par  la  prodigalité  de  son  époux. 

Dans  son  acte  de  mariage,  Jean-Marie  Brammerel  est 
qualifié  déjà  de  Directeur  du  Théâtre  des  Variet- 
tées  {sic)^  demeurant  quai  de  Paris,  40. 

Â  titre  de  curiosité,  citons  leurs  témoins  : 

Nicolas  Voisin,  propriétaire,  soixante-dix-neuf  ans, 
rue  Percière,  cousin  de  l'épouse  ; 

Désiré  De  Lassaux,  marchand  échopier,  quarante- 
cinq  ans,  rue  de  la  Savonnerie,  ami  ; 

Pierre-Marie  Godebin,  chevalier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion  d'honneur,  marchand  bimbelottier,  ami  du 
conjoint  ; 

Hyacinthe-Nicolas  Lelièvre,  typographe,  vingt-cinq 
ans,  46,  rue  Sainte-Croix-des-Pelletiers,  ami  du  con- 
joint *. 

I  5  février  1815.  Elle  était  née  à  Paris,  paroisse  Saint-Laurent,  le  13 
juin  1791,  et  habitait  à  Rouen,  22,  rue  de  la  Savonnerie. 

«  Lelièvre  (Hyacinthe),  né  à  Rouen,  le  6  décembre  1795,  et  mort  le 
2  janvier  1847,  chansonnier  populaire  et  typographe,  a  publié  :  Album 
grotesque  ou  portefeuille  d'un  fou  :  recueil  de  chansons,  scènes  fomt- 
qnes,  scènes  de  ventriloques ^  anecdotes^  etc.  —  (Rouen,  imprimerie  d« 
Ch.  Bloquel,  1827,  in-S»  de  96  pages  :  publié  en  6  livres). 

II  avait  été,  en  1814,  incorporé  dans  le  génie,  arriva  au  grade  de  sergent. 
Libéré  en  1815,  il  revint  à  Rouen  ;  se  fit  compositeur  d'imprimerie,  puis 
devint,  en  1827,  souffleur  du  Théâtre  des  Arts.  Il  y  resta  dix  ans. 

Doué  d'une  grande  facilité,  d'une  vive  imagination  et  d'une  gaieté  coola- 
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Ce  dernier,  qui  édita  nombre  de  ses  chansons,  est  aussi 
l'auteur  et  le  compositeur  de  la  curieuse  et  rarissime 
brochure  que  j'ai  là,  sur  ma  table,  qui  constitue  Toraison 
funèbre,  en  quelque  sorte,  de  Gringalet  :  Pleurez, 
pleurez,  farceurs,  G  RING  A  LET  WEST  PLUS  !...K 

De  ce  mariage  naquit,  9,  rue  Richebourg,  le  19  sep- 
tembre 1827  —  ils  avaient  pris  leur  temps,  —  une  fille, 
Aimée-Rosalie,  qui  monta  sur  les  planches  dès  l'âge  le 
plus  tendre.  EUe  avait  hérité  du  physique  agréable  de  sa 
mère,  et  des  œillades  de  ses  admirateurs.  Malheureuse- 
ment, si  son  jeu  était  correct,  il  était  aussi  mou  ;  elle 
n'avait  pas  le  feu  sacré  comme  son  père. 

Après  la  mort  de  Gringalet,  elle  disparut  de  Rouen, 

gieuse,  Lelièvre  s'était  rendu  vite  populaire  par  des  couplets  de  circons- 
tance et  ses  improvisations. 

Il  alimenta  souvent  le  répertoire  de  son  ami  Gringalet  de  bons  mots  et 
de  désopilantes  saillies  que  la  foule  applaudissait  chaque  soir  au  balcon  des 
Qualre-Golonnes. 

Il  appartenait  par  sa  mère  à  la  famille  du  comte  Mollien,  ministre  du 
trésor  public  sous  le  premier  Empire,  et  était  cousin  de  Boleldieu. 

(Voir  Bibliographie  de  Frère.) 

C'est  de  lui  la  chanson  (pas  redoublé)  qu'on  a  chantée  au  Français  le 
26  mars  1815  :  Le  Retour  de  Napoléon  et  des  Aigles. 

Il  y  avait  six  couplets  dont  celui-ci  : 

A  Paspect  de  la  liberté 

Le  vainqueur  intrépide 
Marche  avec  la  rapidité 

De  TAigle  qui  le  guide. 
Bientôt^  de  clocher  en  clocher. 

Flotte  son  oriflamme. 
C^est  ainsi  qu^on  le  voit  voler 

Jusqu'aux  tours  Notr&-Dame. 

Le  28  juillet  1895,  dans  une  vente  publique,  à  la  suite  du  décès  de 
M.  Digardin,  rue  de  TAvalasse,  M.  E.  Noël  a  eu  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  deux  volumes  manuscrits  de  chansons  inédites  de  ce 
Lelièvre.  Je  les  ai  parcourues,  il  y  en  a  de  fort  intéressantes. 

^  1847,  imprimerie  Delaunay-Bloquel,  26,  rue  de  la  Poterne;  8  pages 
in-S**,  avec  vignettes  sur  bois,  dont  un  portrait  en  pied  de  Gringalet. 
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avec  sa  mère,  et  plus  on  n'eateadit  parler  d'elles.  Dans 
quelque  cent  ans  peut-être,  leur  monographie  tentera  les 
érudits  et  les  chercheurs  locaux. 

En  cette  année  de  grâce  1821,  Mons  Gringalet  donc 
coulait  une  heureuse  existence  dans  sa  lune  de  miel, 
traitant  par  dessous  la  jambe  les  tracasseries  de  VanhoTe 
à  son  égard. 

Celui-ci,  néanmoins,  ne  se  tient  point  pour  battu  ; 
il  va  agir  en  rusé  normand ,  de  belge  qu'il  est.  Le 
29  mars  1822,  il  demande  à  la  municipalité  de  prendre, 
à  partir  du  l*'  avril,  en  ferme,  le  droit  qu'elle  «  perce- 
vait en  faveur  des  indigents  sur  les  petits  théâtres  et 
spectacles  de  passage  ».  Les  pauvres  devaient  y  gagner, 
les  recettes  s'améliorer,  et  la  Ville  n'être  plus  importu- 
née  de  ses  réclamations  et  de  celles  des  saltimbanques 
qui  pullulaient  autour  des  quais.  Il  abandonnerait  à  la 
Ville  une  année  sur  dix.  A  la  mairie  on  souscrivit  à  ces 
exigences;  et,  dès  le  15  mai,  le  commissaire  de  police 
(Subdivision),  Goubot,  invitait  Brammerel,  au  Théâtre 
des  Quatre-ColonneSj  à  se  renfermer  scrupuleusement 
dans  la  permission  à  lui  octroyée  pour  le  choix  des 
pièces  à  représenter. 

Gringalet,  n'hésite  pas  à  jurer  sur  les  cendres  de  ses  i 

glorieux  ancêtres  à  s'y  conformer.  l 

Toute  une  année,  et  même  un  peu  plus,  il  sera  sage 
relativement,  car  il  se  chamaille  toujours  avec  les  poli- 
ciers subalternes.  Arrêté  un  jour,  il  est  relaxé  le  lende- 
main sur  l'attitude  menaçante  de  la  foule  privée  de  son  I 
joujou.                                                                                        i 

Mais  le  22  juillet  1823,  il  se  refuse  à  acquitter  les  ré-  j 

tributions  convenues  pour  la  tolérance  de  son  théâtre  ;  et 
Morel,  le  successeur  du  tyrannique  Vanhove,  prie  le 
maire  de  lui  faire  signifier  d'avoir  à  payer  à  la  caisse  des  ' 

i 
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Arts,  une  somme  de  220  fr.,  sinon,  qu'on  ferme  sa  parade 
et...  le  reste.  Une  demande  conciliante  de  paiement  par 
à-comptes,  par  lui  adressée  à  Gringalet,  est  restée  sans 
réponse. 

Il  n'en  faut  pas  plus  pour  faire  sortir  le  papier  timbré 
de  chez  le  buraliste,  et  le  sieur  Goubotde  son  commissa- 
riat. Il  s'en  vient,  un  exploit  à  la  main,  lui  baragouiner 
à  son  domicile  : 

Vu  rarrêté  du  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  en  date  du 
9  octobre  1811,  en  vertu  des  articles  I  et  V,  ainsi  conçus  : 

Article  \^^.  —  A  dater  de  ce  jour,  le  Théâtre-des-Arts  exi- 
gera le  quart  de  la  recette  brute  des  spectacles  ; 

Akt.  o.  —  En  cas  de  refus  la  police  fermera  le  spectacle 
récalcitrant  ; 

Notification  est  faite  au  susdit  Gringalet  d'avoir  à  payer  dans 
le  délai  de  huit  jours,  à  Morel,  tout  son  arriéré  sous  peine  de 
fermeture. 

Et  voilllà  !  comme  disait  stoïquement  l'intéressé  très 
désintéressé  des  affaires  de  ce  bas  monde,  où  l'on  n'a  que 
des  sentiments.,,  métalliques.  Ny  aurait-il  pas  de 
quoi  écharper  ce  bandit,  s'il  ne  l'était  déjà,  ruminait 
Gringalet  en  son  for  intérieur,  les  yeux  fixés  sous  la 
sous-ventrière  blanche  de  l'officier  municipal.  Bah  !  un 
engagement  coûte  peu  ;  il  fait  donc  de  belles  promesses, 
tout  en  faisant  observer  «  qu'il  n'avaitjamais  mis  de  mau- 
vaise volonté  dans  l'acquittement  de  ses  dettes  et  que  ce 
retard  n'était  dû  qu'à  la  gêne  où  il  se  trouvait  ». 

«  Animal,  il  n'y  a  que  toi  qui  me  gêne,  va  !  je  ne  mens 
pas  actuellement  »,  ajoutait-il,  en  guise  de  correctif.  Et, 
à  sa  séance  de  cinq  heures,  il  daubait  de  plus  en  plus  fort 
sur  ses  persécuteurs,  aux  éclats  de  ses  auditeurs  qui  igno- 
raient la  véritable  comédie  du  midi. 

En  septembre  1824,    nouvelle  réquisition  de  Morel 
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contre  Gringalet,  qui  regimbe  toujours  contre  Tart.  I  de 
l'arrêté  préfectoral  qu*il  connaît  par  cœur.  Comme  il  a 
eu  trop  de  mal,  l'an  dernier,  à  faire  rendre  gorge  à  ce 
scélérat  d'histrion,  Morel  délègue  le  sieur  Urbain  Bordes, 
qui  poste  devant  la  caisse  des  Otuitre-Colonnes^  Michel- 
Jean  Morin,  blanchisseur,  et  Jacques-Philippe  Blot, 
marchand  mercier,  afin  de  surveiller  la  recette  et  d'eu 
percevoir  le  quart  brut.  Cela  ne  fait  pas  le  compte  de 
Gringalet,  dont  la  botte  lui  démange  au  bout  du  pied, 
à  l'endroit,  ou  plutôt  à  Venvers,  des  deux  intrus.  Oui,  il 
s'opposera  à  cette  violation  «  tant  que  le  sieur  Méry,  en- 
trepreneur du  spectacle  de  la  Gaieté^  n  aura  pas  payé. 
On  pouvait  l'attaquer  devant  les  tribunaux  !  Il  ferait 
valoir  ses  droits  I  Déplus,  la  demande  formulée  par  Morel 
était  injuste,  puisqu'il  était  d'accord,  verbalement,  avec 
lui,  de  lui  verser  50  fr.  par  semaine.  N'avait-il  pas  tenu 
sa  parole,  même  pendant  la  mauvaise  saison  I  Toutes  ces 
vexations  le  fatiguaient,  aussi  déduirait-il  ses  moyens 
devant  l'autorité  supérieure  >. 

Son  théâtre  est  pourtant  fermé.  Sa  femme  va  rendre 
visite  à  Morel,  le  12  septembre,  pour  le  supplier  de  lais- 
ser rouvrir  les  Quatre-Colonnes.  De  l'aveu  de  Morel, 
«  elle  mit,  du  moins  en  apparence,  autant  de  soumission 
dans  sa  demande  que  son  mari  avait  mis  d'impudence  à 
se  rendre  coupable  des  déblatérations  les  plus  inconve- 
nantes ».  Aussi,  prenant  en  considération  l'état  de  sa 
femme  (et  de  ses  enfants?),  Morel  abandonna-t-il  toutes 
poursuites  et  pria  le  maire  de  suspendre  l'ordre  de  fer- 
meture. Toutefois  il  réclame  qu'on  lui  inflige  une  légère 
amende. . .  au  profit  des  pauvres, , , .  ut  nunc  erudia- 
tur,  pour  lui  apprendre  à  bien  vivre. 

Décidément,  le  Théàtre-des-Arts  était  un  mauvais 
voisinage  pour  le  joyeux  farceur,  il  le  comprit  à  la 
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longue,  puisque  le  9  mars  1825  \  il  sollicita  la  permis- 
sion de  transporter  ses  foGos  et  pénates^  des  Quatre-Co- 
lonnes,  à  un  emplacement^  à  Saint-Sever,  que  voudrait 
bien  lui  désigner  le  commissaire  de  police  de  l'arrondis- 
sement. Le  lendemain,  le  maire  la  lui  ayant  accordée, 
il  put  construire,  place  Saint-Sever,  sa  loge  en  planches. 

Morel,  auquel  il  avait  aussi  adressé  requête,  se  montra 
moins  libéral  que  la  municipalité,  il  mit  à  son  consente- 
ment une  clause  qui  équivalait  à  un  irrémédiable  exil  sur 
la  rive  gauche.  «  Soit  I  mais  je  m'opposerai  autant  qu'il 
sera  en  mon  pouvoir,  à  votre  retour  aux  Trots-Colonnes 

(sic)  y  si  votre  intention  devait  être  telle  par  la  suite 

Faites  donc  toutes  vos  réflexions  et  ne  vous  préparez  pas 
des  regrets  qui  pourraient  être  superflus  »,  concluait 
pédantesquement  <  l'Administrateur  théâtral  des  dépar- 
tements de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure.  > 

Sans  doute  les  vicissitudes  de  la  rive  droite,  les  mille 
soucis  du  théâtre  des  Quatre-Golonnes  galopèrent  à  sa 
suite  de  l'autre  côté  de  l'eau.  Toujours  est-il  qu*il  ne  dut 
pas  faire  ses  frais  dans  ce  quartier,  excentrique  à  l'épo- 
que, et  qu'il  émigra  sur  le  Grand-Cours,  au  n®  2,  <  dans 
un  bâtiment  que  Gringalet  avait  fait  construire  et  dispo- 
ser pour  cet  usage  ».  L'autorisation  lui  en  avait  été  don 
née  le  9  septembre  1828,  et  il  devait  y  être  installé  depuis 
le  commencement  d'octobre  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'une 
pétition  adressée  au  maire,  le  16  du  dit  mois. 

Le  nouveau  Théâtre  des  Variétés  amusantes,  qui 
contenait  700  places  environ,  avait  été  visité  par  le  sieur 
Deleau,  architecte  ordinaire  de  la  Ville.  lien  avait  exa- 
miné minutieusement  la  construction,  la  disposition, 
<  ainsi  que  le  pont  établi  sur  le  ruisseau  qui  divise  la  pro- 

I  Et  non  pas  1827,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  ce  Jour. 

16 
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priété  qu*il  occupe  dans  les  ayenues  du  Cours-la- 
Reine  ».  Ces  lignes  permettent  de  fixer  avec  certitude 
son  emplacement. 

La  salle  était  petite,  mais  bien  distribuée.  Au  rez-de- 
chaussée,  le  parterre  ;  au-dessus,  deux  galeries,  les  pre- 
mières et  les  secondes.  Le  fer  à  cheval  formé  par  ces  ga- 
leries était  terminé  de  chaque  côté  par  des  loges  grillées, 
sorte  d'avant-scènes.  Elles  étaient  plus  souvent  vides,  à 
moins  que  des  matelots  en  bordée  ne  s'en  payassent  le 
luxe  pour  y  pontifier  avec  leurs  épouses  de  passage. 

Un  des  cafés  voisins  conserve  encore  aujourd'hui, 
dans  son  appellation  même,  le  souvenir  des  Variétés 
qu'on  appela  un  peu  plus  tard  :  Théâtre  des  jetLX  co- 
miques. 

Comme  ses  devanciers,  Gringalet  fit  aussi  faillite.  Le 
1 1  juillet  1829,  M*  Levisse,  agréé,  représentant  la  masse 
des  créanciers  du  sieur  Bramerel,  demande  à  la  Ville  de 
substituer  sur  les  afiiches  : 

SPECTACLE  DU   GRAND    COURS 

au  lieu  de  : 

SPECTACLE  DES  JEUX  COMIQUES  DE  GRINGALET 

C'était  le  commencement  de  la  disparition  de  Gringalet. 

Il  existe,  aux  Archives  municipales  ^  une  copie  d'un 
traité  passé,  le  21  avril  1829,  en  tête  à  tête,  entre 
Bramerel  et  Jean-François  Saint-Victor  Nauthon,  direc- 
teur privilégié  du  Théâtre  de  Rouen,  où  celui-ci  l'auto- 
rise : 

A  faire  représenter  chez  lui  pantomimes,  arlequinades 
et  toutes  pièces  qui  ne  font  point  partie  des  ouvrages 

1  Liasse  24.  B...  Cette  copie  d'une  fort  belle  écriture  est  datée  du  29  juil- 
let 1829  et  delà  main  de  M ">•  Bramerel,  qui  a  signé  en  vertu  d'une  procu- 
ration de  son  mari. 
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représentés  et  à  représenter  au  Théâtre  des  Arts^  à 
condition  expresse,  toutefois,  qu'il  ne  sera  ni  parlé,  ni 
chanté. 

La  moindre  contravention  devait  entraîner  la  ferme- 
ture. 

D'autre  part,  Gringalet  s'engageait  à  verser,  par 
portions  égales,  à  chaque  représentation,  entre  les  mains 
du  sieur  Germain,  fondé  de  pouvoirs  de  Saint-Victor, 
p  )ur  la  perception  du  droit  sur  les  petits  spectacles,  la 
somme  de  320  fr.  chaque  mois. 

C'était  exorbitant.  En  cas  d'infraction.  Gringalet 
s'engageait  à  être  frappé  d'une  amende  de  50  fr.,  et  à 
voir  son  autorisation  devenir  nulle  et  sans  effet. 

Fort  de  ce  traité  qui  devait  avoir  «  même  force  que 
pardevant  notaire  »,  Paul  Dutreih,  qui  reprit  la  direction 
des  Arts  à  Saint-Victor,  en  presse  l'exécution  dès  le 
1*^  septembre  suivant. 

Pris  d'indignation  contre  le  manquement  de  parole  de 
Gringalet,  qui  se  vantait  pourtant  d'avoir  plus  de  mé^ 
moire  que  ses  débiteurs,  Dutreih  écrit  au  marquis  de 
Martainville,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  et  pour 
l'instant  maire  de  Rouen  : 

€  Malgré  toutes  mes  observations,  le  sieur  Gringalet 
affecte  de  mépriser  de  plus  en  plus  mes  justes  plaintes. 

»  Le  28  août  dernier,  on  a  chanté  dans  un  mélodrame 
un  chœur  sur  la  musique  de  la  Dame  Blanche. 

>  Le  29,  on  a  parlé  dans  la  deuxième  pièce,  et  dans  la 
troisième,  tous  les  acteurs  ont  parlé  et  chanté  sans  inter- 
ruption. Le  Neustrien  avait  annoncé  Cricri,  pièce  en 
un  acte,  mêlée  de  couplets. 

»  Enfin  le  30,  dans  celle  intitulée  le  Priiice  cV Ecosse, 
on  a  continué  de  parler  sur  la  scène,  on  a  encore  spolié 
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la  Dame  Blanche,  et  le  31,  dans  Jean  de  Cala 
parlé  et  chanté  une  ronde.  » 

Ombre  du  grand  Boïeldieu,  comme  vous  de^ 
mettre  en  colère  contre  ces  mesquines  persécul 
vous  rencontrez  les  mânes  de  Paul  Dutreih,  dans 
menades  aux  Champs-Êlyséens,  rabrouez-les  u 
nom  du  pauvre  Gringalet. 

Tout  cela,  aux  yeux  de  Dutreih,  était  de 
abominables,  des  empiétements  dignes  des  pe 
plus  graves,  d'une  fermeture  irrévocable  de 
comiques  de  Gringalet,  <  jusqu'à  ce  que  les  e 
neurs,  qui  jouissaient  des  avantages  de  l'acte  ] 
le  sieur  Bramerel,  voulussent  bien  se  confor 
obligations  y  contenues.  > 

Quoique  Gringalet  ne  fut  plus  en  nom,  c'étail 
sur  lui  que  retombaient  les  coups.  Il  ne  s'en  mo 
mal. 

La  foule  ne  prêta  pas  grande  attention  à  ceti 
tution  ;  le  diable  d'homme,  qui  était  son  idole,  j 
toujours  à  la  parade,  mais  au  lieu  d'être  en  tit 
le  maître,  c'était  pour  2  fr.  50 par  soirée  qu'il  se  < 
en  coq-à-l'âne,  en  gauloiseries  et  mots  grivois. 

Quel  bon  compère  il  eût  fait  dans  une  Revu 
aux  Folies-Bergère  I  U  était  de  taille  à  en  faire 
seul. 

C'était  la  dégringolade  de  son  entreprise.  Elle 
temps  à  trouver  un  directeur  stable. 

En  1830,  Ch.  Grouilly,  agréé  au  tribunal 
merce,  et  Truplin  aîné,  furent  nommés  syndics 
de  l'union  des  créanciers,  et  chargés  de  proc€ 
liquidation  de    la  faillite...   Les  sieurs  Davi 
Saint-Firmin  et  Glinel,  régisseurs  du  théâtre 
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toutes  les  peines  du  inonde  à  assurer  l'existence  de  leurs 
compagnons,  au  nombre  de  trente. 

Ils  cédèrent  la  direction,  le  1*  octobre  1830,  &  un 
sieur  Durand  qui,  hélas  !  ne  fit  pas  long  feu;  il  voulut  se 
montrer  trop  large  au  début  ^ 

Le  reste  de  son  histoire  se  retrouve  lamentablement 

1  A  titre  de  curiosité,  nous  croyons  bon  de  donner  la  composition  d'un 

des  : 

Répertoires  des  pièces  jouées  au  théâtre  du  Grand-Cours,  sous  la  direction 

des  syndics  provisoires  :  Charles  Grouilly,  agréé»  et  Jaubert. 

Septembre  1829. 

Lundi,  21 .  —  Le  pauvre  Berger  ou  le  Fratricide  y  mél.  en  3  actes. 

Mardi,  22.  —  Le  galant  Savetier,  vaudeville  en  1  acte,  et  le  PetU  Chape- 
ron, pantomjme. 

Mercredi,  23.  —  Le  Commissionnaire,  mél.  en  3  actes,  et  les  Amours  de 
Montmartre,  corn,  en  1  acte. 

Jeudi,  24.  ^  FUS' Henry,   mél.  en  3  actes,  et  le  Désespoir  de  Jocrisse, 
pièce  grivoise  en  1  acte. 

Vendredi,  25.  —  Jean  de  Calais,  mél.  en  3  actes,  et  V Avare,  pantomime 
arlequinade. 

Samedi,  26.  —  Cri-Cri  ou  le  MUron  de  la  rue  Martainville,  pièce  gri- 
voise en  1  acte,  suivie  de  la  Mort  de  V Empeigne,  pièce  burlesque. 

Dimanche,  27.  —  Aloise  ou  le  Désespoir  d'un  père,  mél. 

Lundi,  28.  —  Les  Princes  d'Ecosse,  mél.  en  3  actes,  et  les  Fureurs  de 
V Amour,  pièce  en  1  acte. 

Mardi,  29.  —  Jocrisse  elle  Chaperon. 

Mercredi,  30.  -^  Le  Mendiant,  mél.,  et  une  pantomime. 
Octobre  1329. 

Jeudi,  l»"".  —  Les  Amoureux  de  Montmartre  ei  le  Pauvre  Berger . 

Vendredi  2,  —  Alcfise. 

Samedi,  3.  —  U Empeigne,  suivie  de  la  Marchande  de  Goujons,  pièce 
grivoise  en  1  acte. 

Dimanche,  4.  —  Bertram  le  Pirate,  mél.  en  3  actes. 

Lundi,  3.  —  L'Osage  ou  V Africaine,  mél.  en  3  actes  et  une  pantomime. 

Jeudi,  8.  —  Le  Monstre. 

Samedi,  10.  —Le  Rémouleur  et  la  Meunière.  —  La  Biche. 

Lundi,  12.  —  Le  Mariage  du  Pèlerin  et  le  Rémouleur. 

Mardi,  13.  —  Les  exercices  de  M.  Leelerq,  phisionomane  (sic). 
Mars  1830. 

26,  —  Le  Vieux  Major,  vaudeville  en  1  acte,  etc. 
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conté,  quoique  avec  sans-souci  bohème,  dans  la  fin  de 
sa  lettre  au  Censeur  de  Rouen^  que  ce  dernier  ne  put 
insérer,  ayant  lui-même  succombé,  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  de  sa  réception,  sous  le  poids  des  frais  et 
des  amendes  dont  on  laccablait  : 

A  quoi  bon  vous  entretenir  des  événements  qui  m'ont  réduit 
où  je  suis  ?  On  en  ferait  mille  et  mille  feuillelons,  c'est-à-dire 
des  volumes  plus  drolatiques  les  uns  que  les  autres...  Eh  î  qui 
sait  où  m'aurait  conduit  mon  étoile  si  ce  coquin  de  sort  et 
dlionnètes  fournisseurs  ne  m'eussent  tourné  casaque  ?... 

J'étais  déjà  petit  directeur  d'un  petit  théâtre,  je  pouvais  le 
devenir  d'un  grand...  J'avais  pour  moi  l'exemple  du  célèbre  et 
malheureux  Ribié  qui,  de  marchand  de  contremarques  qu'il 
avait  été  aux  boulevards,  tint  plus  tard  les  rênes  de  quelques 
théâtres  importants  de  la  capitale  et  de  la  province. 

J'avais  encore  l'exemple  du  fameux  original  Bojolais,  entre- 
preneur d'un  spectacle  de  fantoccini  et  qui  dirigea  par  la  suite 
les  grandes  marionnettes  parlantes,  chantantes  et  dansantes^ 
des  théâtres  de  Bordeaux. 

Ainsi  va  le  monde,  je  me  moque  des  sots  préjugés.  Aujour- 
d'hui, j'exploite  en  vrai  philosophe  mon  théâtre  en  plein  veut, 
ce  qui  me  dispense  des  frais  de  garde  et  m'affranchit  du  droit 
des  pauvres,  me  permet  de  causer  avec  mon  parterre  et  d'en 
accepter  une  prise  de  tabac  :  mon  pittoresque  accoutrement 
et  ma  coiffure  classique  et  romantique,  tout  à  la  fois,  me  servent 
d'affiches,  laissant  aux  grands  directeurs  titulaires  le  privilège 
d'ôtre  TIMBRÉS.  Enfin  je  chante  et  distribue  à  mon  bénévole 
auditoire  les  inoffensives  ballades  que  ma  muse  grivoise  m'ins- 
pire, tout  en  répétant  ce  refrain  d'un  royal  farceur  de  Tancien 
régime  : 

Tout  est  perdu...  fors  r honneur. 

Et  il  signait  : 

Brammerel  (lit  Gringalet, 

rite  Tout~Pas,  3.  prés  de  la  place  Saint-'Marc,  au  deuxième, 

Rouen,  le  14  janvier  1845. 
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Déjà,  Gringalet  était  souffrant;  il  n'était  plus  que 
Tombre  de  lui-même  et  les  vieillards  d'aujourd'hui  qui  se 
rappellent  fort  bien  et  sa  splendeur  et...  sa  décadence 
m  ont  fait  part  de  la  peine  qu'ils  éprouvaient  à  le  voir, 
chaque  année,  mourir  petit  à  petit...  Sa  verve  seule  sur- 
vécut assez  vivace  encore  à  cette  décomposition  physique, 
et  ses  mâchoires  tenaient  encore  ferme  ceux  qu'elles 
attrapaient.  La  prospérité  eut  peut-être  étouffé  sa  bonne 
humeur. 

«  L'Angleterre  sera  la  cause  de  ma  mort,  répétait-il 
plaisamment.  Une  ressemblance  de  plus  avec  Napoléon.  > 
Chaque  fois  en  effet  qu'il  voyait  des  Anglais,  il  aboyait 
comme  après  un  ennemi  instinctif. 

Un  soir,  à  la  suite  d'une  rixe  violente  avec  des  mate- 
lots de  cette  nation ,  dans  un  cabaret  du  Clos  Saint-Marc, 
on  le  transporta  chez  lui,  meurtri,  anéanti.  Ce  devait 
être  la  fin. . .  Comme  dans  le  ménage  on  avait  vécu  en 
cigale,  on  dut  le  transporter  à  THôtel-Dieu  où,  il  mou- 
rut, en  pleine  connaissance,  dans  les  bras  de  sa  femme, 
de  sa  fille  et  d'un  ami. 

€  L'hôpital,  murmurait-il  en  souriant  au  bon  docteur 
Delzeuzes,  qui  le  soignait  avec  dévouement,  qui  était  un 
de  ses  amis  et  qui  l'estimait  hautement,  l'hôpital  est  un 
théâtre  comme  un  autre  ;  j'y  suis  né,  j'y  dois  mourir; 
mais  vrai  !  je  ne  croyais  pas  y  jouer  une  tragédie  en 
cinq  actes,  pendant  cinquante-six  ans.  Où  donc,  bon 
Dieu,  est  maintenant  la  règle  des  trois  Unités?  » 

Les  répits  que  lui  laissaient  ses  souffrances,  il  les 
employa  à  exhaler...  poétiquement  sa  colère  contre  les 
docteurs. 

Voici  le  quatrième  couplet  de  cette  dernière  chanson, 
le  chant  du  cygne,  le  chant  du  cynge,  disait-il.  Elle  est 
intitulée  :  Haine  aiuv  médecins. 
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Ces  Messieurs  ont  des  prévenances  { 

Suivant  les  temps,  l'occasion  ; 

Et  règlent  tous  leurs  ordonnances 

Selon  réclat  de  la  maison  ; 

Mais  d'indolence  ou  de  paresse 

On  les  accuserait  à^tort, 

Car,  entre  nous,  je  le  confesse, 

Mon  médecin  travaille  à  mort. 

Il  ne  savait  pas  si  bien  dire. 

Le  docteur  Delzeuzes,  fin  poète  lui-même,  riait  de  ces 
boutades,  comme  les  médecins,  s'ils  étaient  gens  d'esprit 
du  XVII*  siècle,  eussent  dû  rire  des  pointes  ironiques, 
j'allais  dire  des  pointes  de  feu,  que  leur  décochait 
Molière. 

Pauvre  Gringalet,  il  repose  bien  paisiblement  aujour- 
d'hui et  bien  oublié,  au  cimetière  Saint-Maur,  depuis  le 
28  juin  1845,  surlendemain  de  sa  mort. 

Celui  qui  fit  tant  pouffer  de  rire  le  bon  public  rouen- 
nais  ne  vit  derrière  son  cercueil  qu'une  centaine  de  per- 
sonnes, mais  surtout  des  artistes,  Misère  et  compagnie. 

De  toutes  les  feuilles  de  la  ville,  seul,  le  Mémorial  de 
Rouerty  le  vendredi  27,  lui  consacra  une  dizaine  de 
lignes  émues. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Molière  de  carrefour  auquel  il  n'a 
manqué,  pour  être  immortel,  qu'un  peu  de  plomb  dans 
la  tête.  Toujours  le  premier  aux  incendies,  il  avait  le 
cœur  d'ailleurs  sur  la  main,  comme  ses  pareils,  et  il  donna 
souvent  des  représentations  au  profit  des  indigents. 

Nombreuses  sont  les  infortunes  qu'il  soulageait  sans 
essayer  de  s'en  faire  de  la  réclame  bruyante.  ' 

C'est  ainsi  qu'il  joua  au  bénéfice  d'une  bouchère  de  la  ! 

rue  Malpalu,  qui  avait  eu  le  bras.broyé  parJe  train  d'une 
lourde  voiture  ;  en  1825,  fin  de  juillet,  la  ville  de  Salins  i 

s' étant  trouvée  en  partie  détruite  par  un  incendie,  Grin-  , 
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galet  fut  un  des  premiers  à  organiser  des  représentations 
pour  venir  en  aide  aux  infortunés  habitants. 

Franconi,  ayant  vu  aussi  son  cirque  devenir  la  proie 
des  flammes,  fut  aussi  secouru  par  le  même  moyen. 

Gringalet  ne  se  piquait  pas  seulement  de  sensibilité 
philanthropique;  les  manifestations  littéraires  ne  le 
trouvèrent  jamais  en  retard,  et  quand  la  Société  libre 
d'Émulation,  du  Commerce  et  de  VIndustrie  résolut 
d'élever  au  grand  Corneille  le  superbe  et  sévère  monu- 
ment qu'on  admire  au  Pont  de  pierr^  Gringalet  tint  à 
honneur  de  participer,  le  10  octobre  1829,  à  la  souscrip- 
tion pour  une  somme  de  131  fr.,  que  lui  avait  rapportée 
un  spectacle  extraordinaire  donné  à  cette  occasion  et 
qu'il  versa  à  la  caisse  de  Dutreih.  Touchant  hommage  du 
pître  de  génie  au  poète  éternel,  de  la  satire  populaire  au 
drame  idéal  I 

IX 

DÉCOUSU 

Après  sa  mort,  ce  fut  au  joyeux  compère  Déléan  S  plus 
connu  sous  son  nom  de  guerre  Décousu,  que  revint  le 
sceptre  de  la  blague,  la  marotte  de  la  folie  au  même 
théâtre,  passé  sous  la  direction  de  la  veuve  Lambert, 
qui  succédait  elle-même  à  son  mari.  Mais  citons  son 
historien  *  : 

Sans  remonter  bien  loin,  qui  n'a  connu  la  large  face  rubi- 
conde et  épanouie,  la  trogne  truculente  et  vermeille,  ornée  de 
bubelettes  cramoisies,  du  célèbre  pître  Décousu,  qui,  pendant 
cinquante  ans,  a  fait  la  fortune  de  toutes  les  baraques  foraines  : 

I  Né  à  Rouen,  en  1802. 

*  G.  Dubosc.  Supplément  du  Journal  de  Rouen,  A  novembre  1894,  d'après 
sa  préface  de  Rouen- Bizarre,  déjà  citée. 
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A  son  aspect,  le  vau-de-vire  d^Olivier  Basselin,  nous  reve- 
nait en  mémoire  : 

Beau  nez  dont  les  rubis  ont  coûté  mainte  pipe 

De  vin  blanc  et  clairet, 
Et  duquel,  la  couleur  richement  participe 

Du  rouge  et  du  violet 

Décousu  n'était  pas  de  la  famille  des  pîtres  lettrés  et  ins- 
truits. Par  sa  corpulence,  par  sa  grosse  bonne  humeur  écla- 
tant en  lourdes  charges,  il  appartient  plutôt  à  la  famille  des 
(jnmaciersy  excitant  surtout  le  rire  par  sa  lourdeur  grotesque, 
ses  tirements  de  langue  et  ses  clignements  d'yeux. 

Tout  d'abord  ouvrier  fileur,  par  suite  du  manque  de  besogne 
il  fut  employé  aux  travaux  du  Pont  de  Pien-e,  vers  1829.  En 
ffiisant  manœuvrer  le  mouton  qui  servait  à  enfoncer  les  pilotis, 
il  eut  deux  doigts  de  la  main  écrasés. 

C'est  à  cette  époque  que  Décousu  commença  à  jouer  dans 
une  loge  située  sur  la  place  Lafayette,  au  Lingot  d'Or  y  et  plus 
tard  au  Théâtre-des- Variétés,  avec  toute  la  famille  de  la  Mère 
Tambert.  Il  débuta  dans  remploi  des  comiques  et  joua  le  réper- 
toire d'Odry,  entr'autres  le  Rempailleur  de  Chaires.  En  même 
temps  il  s'essayait  dans  la  parade,  ayant  comme  contre-pîlre 
le  père  Moisseron,  quia  fini  marchand  de  gaufres,  qu'il  annon- 
çait, tout  habillé  de  blanc,  avec  une  claquetle,  bien  connue  des 
enfants. 

Vers  1830,  Décousu  prit  décidément  l'emploi  de  pitre  et 
débuta  à  la  foire  Saint-Romain,  dans  la  loge  de  Bassereau,  le 
premier  timbalier  de  France,  imitant  sur  quinze  caisses  rou- 
lantes la  fusillade  et  la  canonnade  de  la  prise  du  pont  d'Arcolé. 
Enfoncé  Plessis  I 

Depuis,  il  ne  s'est  guère  passé  une  année  sans  qu'on  ne  revit 
Décousu  sur  le  théâtre  de  ses  exploits,  toujours  attaché  en  qua- 
lité de  pître  à  quelque  grande  loge,  principalement  à  celle  de 
Gocherie.  En  1865,  il  faisait  partie  du  théâtre  du  jongleur  de 
couteaux  Castigliano,  oùl'on  représentait  un  drame,  Marius  le 
Corsaire  ou  VEsclave  espagnole;  en  1873,  il  était  au  Théâtre 
parUien  de  Carolina,  physicienne  du  Gouvernement. 
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Il  y  a  une  douzaine  d'années,  Décousu,  vieilli  et  malade, 
entra,  pour  se  reposer,  à  THospice-Général  où,  par  sa  gaité, 
il  amusait  encore  ses  vieux  camarades. 

Quand  revenait  la  foire  Saint-Romain,  Décousu  ne  pouvait 
plus  y  tenir.  L'ancien  homme  qu'il  n'avait  jamais  dépouillé  se 
retrouvait  tout  entier.  Le  vieux  pître  tout  perclus  de  douleurs 
avait  la  nostalgie  du  tréteau.  Par  condescendance  bien  naturelle, 
les  Soeurs  lui  donnaient  la  permission  de  sortir  et  Décousu  en 
profilait  pour  rendosser  la  souquenille  rouge  et  aller  s'asseoir 
devant  la  baraque  de  Gocherie,  où  il  savourait  la  joie  de  n'être 
pas  tout  à  fait  oublié  du  menu  peuple  qu'il  avait  si  fort  égayé. 
Le  soir,  il  regagnait  le  lit  d'hôpital,  où  il  rêvait  du  Paradis,  où 
toutes  les  belles  âmes  de  farceurs  et  amuseurs  de  populaire 
se  retrouveront  et  pourront  dépenser  leur  verve  dans  une 
parade  des  morts,  comme  oncques  n'en  vit  jamais.  » 

*   * 

A  lafln  d'octobre,  à  la  foire  Saint-Romain,  les  baraques 
de  toile  bise,  aux  multiples  enluminures  et  aux  pan- 
neaux largement  brossés,  se  dresseront  en  longues 
files  sur  le  boulevard  Beauvoisine  et  le  long  du  Boulin- 
grin, qu'une  vie  factice  remplira  de  ses  houles  et  de  ses 
bruits.  Sur  toute  la  ligne  retentiront,  avec  le  son  de  la 
grosse  caisse,  des  tambours,  des  pistons  et  des  bugles  mal 
fourbis,  la  parade  anémiée  et  les  fades  facéties  des  pitres, 
héritiers  dégénérés  ou  bâtards  des  caustiques  histrions 
du  grand  siècle,  amuseurs  nés  de  la  foule. 

Et  l'on  prendra  autant  de  plaisir  à  écouter  leurs  bali- 
vernes, leurs  inepties,  que  nos  pères  aux  grasses  répar- 
ties de  Galimafrê,  mort  il  y  a  quelque  trente  ans.  Que 
serait-ce  si,  tout  à  coup,  Turlupin,  le  roi  de  la  farce, 
surgissait  de  son  suaire  en  même  temps  que  Gaultier- 
Garguille,  dont  l'apparition  seule  faisait  mourir  de  rire. 
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De  quels  jojeux  vivats  on  saluerait  le  ventre  de  Gros- 
Guillaume,  cerclé  de  ses  deux  ceintures  pourrempecher 
d'éclater,  ou  le  nez  de  Guillot-Gorju,  ce  médecin  bouffon, 
mirifiqueopérateur,  qui  gagnait  la  m^tencAoKe  à  soigner 
ses  malades  et  s'en  guérissait  en  amusant  le  public  de  ses 
lazzis  !  Cela  vaudrait  mieux  que  les  cris  dont  les  came- 
lots aujourd'hui  nous  rebattent  les  oreilles  :  «  Demandez 
les  scandales  du  jour  !  »  A  quoi  bon  I  ils  sont  toujours 
les  mêmes. 

Malgré  tout,  au  milieu  du  brouhaha  de  la  grande  fête 
foraine  qui  fait  émigrer  Rouen  vers  les  hauteurs  da 
Champ-du-Pardon,  on  se  plaît  à  évoquer  ces  ombres 
plaisantes  qu'ont  connues  nos  pères  ;  et  pour  peu  qu'on 
prête  attention  aux  causeries  des  vieillards  qui  s'en 
viennent,  vacillant  sous  l'âge,  ragaillardir  leurs  yeux 
aux  exhibitions  des  baladins  et  à  leurs  danses  lascives, 
on  les  entendrait  murmurer,  en  dodelinant  du  chef: 
€  Cela  ne  vaut  pas  nos  petits  spectacles  d'antan  :  notre 
Décousu  et  surtout  Gringalet,  > 

Ma  foi,  pour  les  contenter,  puisque  nous  n'avons  pu 
naître  p]us  tôt,  disons  comme  eux,  voulez-vous? 
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IIËSUMË  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  ROUEN,  EN  1894 

Par    M.    Ludovic    GULLY 

Membre  résidant 


Température,  —  La  moyenne  de  l'année  (12^  0) 
a  dépassé  la  normale  de  0®  5,  mais  a  été  inférieure  de 
0^7,  à  celle  de  1893. 

Les  moyennes  mensuelles,  de  1894,  comparées  à  celles 
résultant  delà  période  1845  à  1894,  ont  donné  les  chif- 
fres suivants  : 

1894         1845-1894        Diflfërence 

Janvier 3^  5  3^4  +  0>    1 

Février 6  3  5  0+13 

Mars 9  5  7  1  +24 

Avril ,  13  8  11  5  +23 

Mai 13  4  14  9  —  1     5 

Juin 18  3  18  3            »     » 

Juillet 19  9  20  1  —  0    2 

Août 18  3  19  3  —  1     0 

Septembre 15  1  16  5  —  1     4 

Octobre 11  8  11  8            »     > 

Novembre 8  3  67  +16 

Décembre 5  5  40  +15 

Moyenne  de  l'année.       12«  0      11^5      +  0^  5 
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Les  mois  de  la  saison  chaude  (mai  à  septembre)  ont 
présenté  une  moyenne  inférieure  à  la  normsJe,  tandis  que 
tous  les  autres  ont,  au  contraire,  accusé  un  excès  de 
température,  atteignant  2**  4  et  2^  3,  en  mars  et  avnl. 

Les  moyennes  de  chaque  saison  météorologique  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Hiver  (décembre  1893,  janvier-février  1894). . .  4®  7 

Printemps  (mars,  avril,  mai) 12    2 

Été  (juin,  juillet,  août) 18    8 

Automne  (septembre,  oct.,  nov.) 11    7 

Moyenne  de  Tannée  météorologique IP  5 

Les  températures  normales  correspondantes,  sont  : 

Hiver 4"  1 

Printemps 11    2 

Été 19    2 

Automne 11    7 

Moyenne  de  l'année 11°  5 

L'hiver  et  notamment  le  printemps  de  1894  ont  donné 
une  température  supérieure  à  la  normale  ;  l'été  a  fourni 
un  chiffre  un  peu  inférieur. 

Les  températures  extrêmes  absolues  ont  accusé  :  — 
12"^  8,  le  5  janvier  -f-  34  7,  le  6  juillet,  soit  une  ampli- 
tude de  47^  5  dans  la  marche  du  thermomètre. 

Les  moyennes  diurnes  ont  présenté,  pour  chacun  des 
mois  de  l'année  1894,  les  particularités  suivantes  : 

Janvier.  —  Pendant  la  première  dizaine,  la  tempéra- 
ture est  très  basse  ;  le  4,  la  moyenne  est  inférieure  de  12'* 
à  celle  normale.  A  partir  du  10,  le  thermomètre  se  re- 
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lève  au  dessus  de  la  normale  et,  sauf  le  24,  s'y  maintient 
avec  des  écarts  de  5  à  6  degrés. 

Février.  —  Coatinuation  d'un  excès  de  tempérât 
du  !•'"  au  12.  Du  13  au  24,  refroidissement  prona 
puis  hausse  du  25  au  28. 

Mars.  —  A  l'exception  du  14  au  19,  le  thermom 
est  constamment  au-dessus  delà  normale,  pendant 
le  mois. 

AmHl.  —  La  température  continue  de  rester  au- 
sus  de  la  normale,  du  P*"  au  17  ;  variations  faibles 
18  au  30. 

Mai.  —  Du  1*""  au  13,  le  thermomètre  se  maini 
dans  le  voisinage  de  la  normale,  mais  généralemeni 
peu  au-dessous.  Du  14  au  18,  il  s'élève  notablem 
puis,  du  19  au  31,  il  redescend  au-dessous,  sauf  le 
avec  des  écarts  de  7  à  8  degrés. 

Juin.  —  Température  un  peu  élevée  du  2  au  5,  t 
du  6  au  16,  puis  à  peu  près  normale  du  17  au  30, 
tendance  à  la  hausse. 

Juillet.  —  Fortes  chaleurs  du  1®*"  au  9  ;  tempéra 
basse  du  10  au  20  ;  voisine  de  la  normale  du  21  au  3 

Août,  —  Du  P*"  au  22,  le  thermomètre  reste  de  b( 
coup  au-dessous  de  la  moyenne,  et  un  peu  au-des 
du  23  au  31. 

Septembre.  —  Température  généralement  bass 
l'exception  des  P'  et  2,  et  du  19  au  25. 

Octobre.  —  Continuation  de  la  température  trop  f^ 
du  1"  au  21,  à  l'exception  du  10  au  13.  Le  22,  le  t 
moraètre  remonte  et  se  maintien  au-dessus  de  la 
maie  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Novembre.  —  Thermomètre  très  élevé,  du  P'  au 
puis  trop  bas,  du  23  au  29  décembre. 
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Décembre,  —  Température  variable,  du  P'  au  13  ; 
élevée  du  14  au  30. 

En  résumé,  la  moyenne  thermométrique  a  dépassé  la 
normale  195  fois.  Le  relèvement  de  la  température,  cons- 
taté  en  1892,  se  continue  donc  après  la  longue  série  des 
années  froides  de  1887  à  1$91. 

Oelées.  —  Il  y  a  eu,  en  1894,  33  jours  de  gelée, 
savoir  : 

11  jours  en  janvier 

8      —  février 

3      —  mars 

1      —  octobre 

5      —  novembre 

5      —  décembre 

Total....     33  jours. 

La  dernière  gelée  de  printemps  s'est  produite  le  20 
mars,  et  la  première  d'automne,  le  18  octobre. 

La  moyenne  thermométrique  relevée  à  la  station  de 
la  cour  d'entrée  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes  (11"  5), 
£C  été  inférieure  de  0""  5,  à  celle  correspondante  de  la  sta- 
tion de  Sainte-Marie. 

Le  maximum  absolu  (-}-  34"  0),  observé  rue  Saint-Lô, 
s'est  manifesté  le  6  juillet  et  le  minimun  ( —  W  5)  le 
5  janvier.  Les  extrêmes,  accusés  par  les  thermomètres 
placés  sur  la  terrasse  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  ont 
donné  35^  0  le  7  juillet  et  —  13,  2  le  5  janvier. 

Enfin  les  plus  hautes  températures,  observées  sur  les 
thermomètres  conjugués  du  jardin  Sainte-Marie,  ont  été 
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de  52^  au  thermomètre  à  boule  noircie,  e\ 
boule  libre,  le  6  juillet. 

Pression  atmosphérique,  —  La  hautei 
Tannée  :  763 '"/m  35  a  surpassé  de  3  "»/„,  15 

Le  maximum  barométrique  absolu  :  Ti 
lieu  le  27  décembre,  et  le  minimum,  738  " 
vembre,  ce  qui  donne  une  amplitude  de  39 
marche  du  mercure. 

Les  hauteurs  moyennes  mensuelles,  conn 
normales,  se  sont  réparties  de  la  manière  s 

1804  normale 

Janvier 761  7„  8  759"L8 

Février 766  6  761  1 

Mars 763  2  760  5 

Avril 760  3  757  6 

Mai 761  6  760  4 

Juin 764  r.  760  3 

Juillet 762  6  760  8 

Août 763  5  761  1 

Septembre 765  5  761  7 

Octobre 761  6  759  4 

Novembre 763  9  759  3 

Décembre 765  0  760  2 

Moj-annueUes.    763X35    760"/„2 

Tous  les  mois  ont  présenté  un  excédant > 
la  normale,  notamment  ceux  de  février 
décembre. 

Les  pressions  extrêmes  de  chaque  mois 
dates  ci-après  : 
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Maximum .  Minimum . 

Janvier 771  »/„  0  (le    3)  748  X  4  (le  31) 

Février 777  0  (le    4)  754  7  (le  12) 

Mars 772  5  (le    5)  747  2  (le  13) 

Avril 766  3  (le  29)  752  0(lel6) 

Mai 769  3(lel«0  752  0(le27) 

Juin 770  7  (le  30)  753  4  (le  6) 

Juillet 769  7  (le  W)  744  6  (le  11) 

Août 769  5(le30)  757  1  (le  3) 

Septembre 772  4  (le  30)  754  7  (le  25) 

Octobre 773  3  (le  P')  747  8  (le  25) 

Novembre 774  9  (le  21)  738  8  (le  12) 

Décembre 778  1  (le  27)  747  7  (le  30) 

L'oscillation  mensuelle  la  plus  forte  (36  "/^  1)  s'est 
produite  en  novembre,  et  la  plus  faible  (12  "/„  4)  en  août. 

La  marche  diurne  du  baromètre,  obtenue  à  l'aide  d'un 
enregistreur  Richard,  a  présenté  les  particularités  sui- 
vantes : 

Janvier.  —  Assez  élevé  au  commencement  du  mois, 
le  baromètre  varie  régulièrement  au-dessus  et  au-des- 
sous de  760  °/ffl,  en  présentant  de  faibles  amplitudes. 

Février.  —  La  pression  est  très  forte  pendant  tout  ce 
mois,  notamment  du  P*"  au  10  et  du  13  au  23. 

Mars.  —  Continuation  des  fortes  pressions,  du  1""  au 
5;  hauteur  uniforme  et  normale  du  6  au  12;  dépression 
le  13  ;  pression  élevée  du  17  au  30. 

Avril.  —  Courbe  peu  accidentée  et  voisine  de  la  nor- 
male. 

Mai.  —  Même  uniformité  dans  la  marche  du  baro- 
mètre qui  se  maintient  généralement  au-dessus  de  760"/. 
jusqu'au  23. 
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Juin.  —  Hauteur  normale  du  P'  au  10  et  assez  élev 
du  11  au  30. 

Juillet,  —  La  courbe  barométrique  est  élevée  et  régi 
lière  du  P'  au  9;  une  forte  dépression  se  produit  du  1 
au  11,  puis  le  baromètre  se  maintient  assez  haut,  du  ] 
au  31. 

Août.  —  Baromètre  généralement  élevé  pendant  toi 
le  mois,  avec  faibles  dépressions  les  3,  6,  15  et  23. 

Septembre,  —  La  pression  atmosphérique  est  encoi 
supérieure  à  la  normale,  du  P'au  21,  inférieure  du  2 
au  24,  et  assez  élevée  du  26  au  30. 

Octobre,  —  Fortes  pressions  du  l**"  au  17,  puis  ace 
dentées  et  faibles  du  18  au  29,  notamment  les  20  et  24. 

Novembre.  —  Du  l®'  au  6,  la  pression  est  élevée,  pu 
le  baromètre  est  au-dessous  de  la  normale  du  7  au  11 

Le  12,  une  forte  dépression  se  produit  et  cause  ui 
violente  tempête.  Du  16  au  30,  le  baromètre  reste  tr 
haut. 

Décembre,  —  Pressions  généralement  fortes,  à  Te 
ception  des  4,  19,  22  et  29  au  31 . 

La  moyenne  barométrique  annuelle,  relevée  à  la  st 
tion  de  la  rue  Saint-Lô,  a  donné  762  "/„,  9,  soit  0  "/„,  5  i 
moins  que  celle  déduite  des  cinq  observations  tri-h 
raires  de  chaque  jour. 

Pluies.  —  On  a  recueilli,  en  1894  :  596  ">/,„  45  d'ei 
en  188  jours,  soit  156  "*/ra05  de  moins  que  la  liautei 
normale  752  "™/m  5,  et  37  jours  de  plus  que  la  moyen 
(151  -/„,). 

Il  a  donc  plu  très  fréquemment,  mais  les  averses  o 
été  généralement  faibles. 

La  répartition  mensuelle  des  pluies  s'est  faite  de 
manière  suivante  : 
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MOIS 

18M 

UOTENNB  NORMALE 

Plui< 

i 

Jours 

Ploie 

Join 

Qvier 

67-/, 

„10 

15 

61-/ 

■.1 

13  3 

vrier 

44 

00 

18 

43 

5 

12  3 

irs 

25 

35 

13 

52 

9 

12  6 

rril 

37 

00 

11 

52 

1 

11  4 

li 

42 

75 

13 

60 

9 

11  9 

in 

67 

00 

19 

69 

2 

11  9 

Ulet .... 

77 

50 

18 

67 

1 

12  0 

)ût 

45 

50 

21 

71 

7 

Il  7 

ptembre . 

65 

50 

15 

69 

2 

12  3 

îtobre . . . 

51 

50 

13 

72 

4 

13  4 

)vembre  . 

28 

50 

12 

64 

3 

13  4 

jcembre  . 

41 

75 

20 

67 

6 

14  8 

►taux 

596-/ 

»45 

188 

752"/ 

»5 

1510 

Les  chiffres  mensuels,  ci-dessus,  en  présentent  pas  de 

.leurs  extrêmes  intéressantes  à  mentionner. 

La  répartition  des  pluies,  par  saisons,  s'est  faite  comme 

suit: 

Hiver 1657„60  en    47  jours 

Printemps 105      10         37 

Été 190      00         58 

Automne 148      50  40 


Totaux 609  ''/„20  en  182  jours 


Les  moyennes  normales  sont  : 

Hiver 172"/™  2  en 

Printemps 165      9 

Été 208      5 

Automne 205      9  • 


4014 

35  9 

35  6 

39  1 

Totaux 752"'/„5  en  151^  0 
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Le  printemps  de  1894  n'a  produit  qu'une  faible  quantit 
d'eau,  malgré  un  nombre  de  jours  de  pluie  à  peu  près  nor- 
mal ;  l'automne  a  présenté  aussi  la  même  particularité 
L'été,  avec  une  hauteur  d'eau  un  peu  inférieure  à  la  nor 
maie,  a  donné  un  excès  considérable  de  jours  de  pluie 
plus  de  60  0/0.  En  1893,  la  quantité  d'eau  recueillie  pen 
dant  le  printemps,  avait  été  à  peine  le  tiers  de  cett 
moyenne,  et  le  nombre  des  jours  de  pluie,  la  moitié  di 
chiffre  ordinaire. 

L'été  de  1893  n'avait  fourni  que  la  moijié  de  la  quan 
tité  moyenne  d'eau  et  sensiblement  le  nombre  normal  d 
jours  de  pluie. 

Les  principales  périodes  d'humidité  ont  eu  lieu  :  di 
12  janvier  au  15  mars,  du  22  mai  au  22  juin,  du  8  juil 
let  au  9  septembre,  du  21  au  30  septembre,  du  20octobr 
au  15  novembre  et  du  14  au  31  décembre. 

Les  plus  longues  périodes  de  sécheresse  se  sont^ro 
duites  ;  du  18  mars  au  10  avril,  du  13  au  21  mai,  d 
23  juin  au  5  juillet,  du  10  au  20  septembre  et  du  16  ne 
vembre  au  3  décembre. 

Une  seule  pluie  importante  en  24  heures  a  été  observe 
le  22  octobre  et  a  donné  35"/„  00  d'eau. 

Le  pluviomètre  placé  sur  la  terrasse  de  la  rue  Saint-L 
a  donné  une  hauteur  totale  de  484  ""/^  4  d'eau  réparti 
comme  il  suit  : 

Janvier 55  "/n2 

Février 35      4 

Mars 21       0 

Avril 31       4 

Mai 37      0 

Juin 57      0 
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JuUlet 60"/,„6 


Août 

Septembre . 
Octobre . . . 
Novembre  . 
Décembre. , 


32  8 

57  0 

26  2 

31  8 

39  0 


Total 484X4 

Ces  chiffres  présentent  une  notable  différence  en  moins 
avec  ceux  relevés  au  pluviomètre  de  la  rue  de  la  Répu- 
blique, et  sont  probablement  entachés  d'erreur.  Nous  ne 
les  donnons  donc  que  pour  mémoire. 

Enfin,  notre  collègue,  M  Gascard,  abien  voulu  nous 
communiquer,  comme  il  le  fait  depuis  plusieurs  années, 
le  relevé  suivant  des  hauteurs  d'eau  recueillies  au  Bois- 
guillaume  : 


Janvier  . . . 
Février . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet. . . . 

Août 

Septembre. 
Octobre . . . 
Novembre . 
Décembre  . 


Boisguillaume. 

Rouen. 

72-/. 

.6 

67-LlO 

53 

2 

44      00 

43 

7 

25      35 

39 

0 

37      00 

45 

1 

42      75 

78 

7 

67      00 

98 

4 

77      50 

61 

2 

45      50 

76 

0 

65      50 

66 

7 

54      50 

48 

4 

28      50 

52 

6 

41       75 

Totaux. 


735X6 


5967„45 
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Il  7  a  eu  une  différence  en  plus  assez  sensible  en 
faveur  de  Boisguillaume,  dans  les  quantités  mensuelles 
d'eau  tombée. 

En  1893,  les  hauteurs  comparées  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  ;  en  1892,  le  total  recueilli  au  Boiguillaume 
avait  été  un  peu  inférieur  à  celui  relevé  à  Rouen  ; 
le  contraire  avait  eu  lieu  en  1891. 

Evaporation.  —  Elle  ne  s'est  élevée,  en  1894,  qu'à 
587"/„8,  chiffre  inférieur  de  171  "/m  à  la  moyenne,  et  de 
283™/m6  à  la  hauteur  observée,  en  1893.  La  moyenne 
mensuelle  a  été  de  49  °"/m  ;  le  maximum  (80  ^/m  9)  a  eu 
lieuen  jufUet,  et  le  minimum  (16"*/in2),  en  décembre. 

Le  maximum  absolu  de  24  heures  (8  "/m  2)  s'est  pro- 
duit le  30  juin. 

Hygrométrie.  —  Le  degré  moyen  a  varié  de  84®  8  en 
décembre,  à  63**  6  en  avril.  La  moyenne  de  l'année  (74,1) 
est  inférieure  de  2**  à  celle  des  5  années  1884  à  1888. 

Le  minimum  diurne  33®,  et  le  minimum  absolu  (16®) 
ont  eu  lieu  le  15  mai. 

Phénomènes  divers.  —  Il  y  a  eu,  en  1894,  6  chutes 
de  neige  très  peu  importantes,  12  chutes  de  grêle, 
14  brouillards,  4  tempêtes  dont  celle  du  12  novembre, 
très  violente,  et  14  orages.  Enfin  2  aurores  boréales  ont 
été  observées  le  28  février  et  le  13  novembre. 

Voici,  pour  chaque  mois  de  l'année,  les  observations 
relatives  à  la  température,  à  la  pression  atmosphérique 
et  aux  différents  phénomènes  aqueux. 
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Vents.  —  La  répartition  de  la  fréquence  des  vents, 
pour  chaque  mois  de  l'année,  s'est  faite  de  la  manière 
suivante  : 


MOIS 

E. 

S.-E. 

S. 

S.-0. 

0. 

N.-O. 

4 

1 
3 

5 
3 

N.-E. 

1 
3 
6 
5 

9 
2 

» 
2 
9 
6 
4 
1 

Janvier. .  '. 

3 
2 
7 
3 
2 
4 
1 
2 
ô 
5 
4 
4 

4 
2 

1 
3 
» 
» 
2 
1 
5 
6 
6 
3 

2 

» 
1 
8 
2 
1 
5 
1 
» 
1 
1 
1 

6 
6 

10 

13 

3 

1 

8 

9 

11 

10 

2 

4 

7 

10 

» 
3 
4 
2 

1 
6 
8 

6 

1 
1 
1 
3 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux.... 

43 

33 

23 

73         88 

31 

26 

48 

3< 

J5 

Le  rapport  entre  les  vents  secs  (E.,  N.-E.,  N.  et  S.-E.), 
et  les  vents  humides  (0.,  S.-O.,  N.-O.  et  S.)  a  été 
de  2^  =  0,69.  La  moyenne  déduite  de  16  années  d'obser- 
vati<»ns,  de  1845  à  1861  =  0,61. 

Il  n'a  pas  été  fait  de  détermination  de  la  vitesse  du 
vent,  par  suite  du  mauvais  fonctionnement  de  lanémo- 
mètre. 
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Sérénité  du  ciel,  —  Il  y  a  eu,  en  1894  : 

34  jours  sereins, 
57    —    beaux  avec  nuages, 
195    —    variables, 
75    —    mauvais, 
4    —    entièrement  couverts,  avec  pluie 
continue. 

soit,  en  moyenne,  par  mois  : 

2,8  jours  très  beaux, 
4,8     —    beaux, 
16,3     —     variables, 
6,3    —    mauvais, 
0,3     —     très  mauvais. 

Février  et  mars  ont  été  assez  favorisés  sous  le  rapport 
de  la  sérénité  du  ciel  ;  au  contraire,janvier,  juillet, août, 
novembre  et  décembre  ont  été  très  nébuleux. 


En  résumé.  Tannée  1894  a  présenté  un  très  grand 
nombre  de  jours  pluvieux,  et,  quoique  la  moyenne  ther- 
mométrique ait  surpassé  un  peu  la  normale,  la  saison 
d*été  n'adonné  que  peu  de  beaux  jours  et  une  tempéra- 
ture généralement  basse.  Enfin,  à  l'exception  des  pre- 
miers jours  de  janvier,  les  froids  ont  été  peu  rigoureux. 

Voici,  pour  terminer,  les  relevés  quotidiens  des  prin- 
cipales observations  et  ceux  mensuels  comparés  aux 
moyennes  normales  résultant  de  quarante  années  consé- 
cutives, de  1845  à  1884. 
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0   6 

1  6 

5  0 

-6  8 

763 

8 

O. 

» 

24 

74 

0   7 

5  8 

8  8 

1  7 

758 

8 

0. 

4   50 

25 

81 

1   0 

6  7 

9  5 

-1  0 

761 

2 

s,-o. 

3   00 

26 

87 

0   5 

10  7 

11  9 

9  0 

762 

6 

s,-o. 

S   50 

27 

83 

1   7 

10  6 

13  6 

8  6 

765 

2 

S.-O. 

1   00 

28 

Totaux 

et 
moy* 

79 

1   0 

7  9 

10  0 

5  3 

764 

2 

O. 

0   10 

77.8 

26-/^8 

60  3 

» 

» 

766< 

•;^6 

» 

44V» 

• 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


MARS  1894 


m 

BVAPOB. 

THERMOMÈ 

MOTBN      MAXIMA 

TRE 

MINIMA 

i 

i 

VENT        1 
DOMINANT  II 

H 

1 

66 

l-/*iO 

80  3 

100  9 

Oo  7 

764- 

/«7 

S.-O. 

» 

2 

60 

0       8 

7    9 

10    3 

5    3 

767 

3 

N.-O. 

0»/ 

«75 

3 

76 

1        4 

7    6 

11    2 

0    2 

767 

8 

S. 

2 

50 

4 

69 

1        1 

7    7 

10    1 

6    0 

767 

1 

N.-O. 

4 

00 

5 

56 

1        9 

7    0 

9    7 

3    1 

770 

9 

N. 

1 

* 

6 

79 

2       2 

8    4 

9    8 

5    0 

758 

1 

N.-O. 

4 

00 

7 

73 

0       6 

8    0 

10    0 

4    0 

761 

4 

N.-O. 

1 

> 

8 

81 

0       8 

9    7 

11    8 

7    0 

757 

9 

S.-O. 

1 

75 

9 

70 

2       2 

10    4 

.  13    1 

5    8 

758 

4 

S.-0. 

0 

25 

10 

73 

0       8 

10    2 

13    0 

8    0 

760 

3 

0. 

0 

50 

11 

74 

1       3 

9    9 

13    8 

6    6 

757 

9 

S.-O. 

2 

75 

12 

72 

1        2 

9    5 

11    6 

3    7 

758 

8 

S.-0. 

0 

25 

13 

75 

1       JS 

7    2 

11    4 

4    5 

751 

7 

0. 

2 

50 

14 

71 

2       2 

7    5 

11    3 

3    4 

753 

9 

0. 
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19 
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N.-E. 

20 

71 

1        7 

7    8 
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767 
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E. 
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70 
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N.-E. 
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63 
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E. 

24 

59 

3       4 

11    5 

15    0 

4    1 

768 

0 

E. 
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26 
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759 
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S.-E. 
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moy« 

48 
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7    0 

759 
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65 
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» 
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/-« 
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25-/ 

^- 
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Professeur  :  M.  Daniel  Lenoir. 

Langue  espagnole  {\^  ei  2^  d^vn^èes). 
Professeur  :  M.  Miguel  aran  y  Tores. 

Langue  anglaise  (l'*,  2*  et  3*  années). 
IVofesseur  :  M.  Masson. 

Langue  allemande  (l**  et  2^  années). 
Professeur  :  M.  Baehr. 

Chimie, 
Professeurs  :  MM.  Paul  Noël  et  Crosnier. 

Physique  industrielle. 
Professeurs  :  MM.  Paul  Noël  et  Panet. 

Technologie  des  professions  du  fer  et  du  bois. 
Professeur  :  M.  Bocqdet. 

Cosmographie  générale. 
Professeur  :  M.  Raimond  CioULOM. 
Anthropologie. 
Professeur  :  M.  le  docteur  Boucher.  • 

Langue  et  Littérature  françaises.  ! 

Professeur  :  M.  Goissedet.  -  i 

Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Deleau,  avocat. 
Géométrie. 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OFFERTS   A   LA   SOCIBTB  LIBBB  D*BMOLATIO!f   DO   COMMBBCB  BT  DB    L*l!fDUSTRIB 
DE  LA  SBINB-INFBBIBURB 

PENDANT  L*EXERCICE  1804-1895 


1®  Par  des  membres  de  la  Société  : 

Gravier  (Gabriel).  —  Mélanges  (compte  rendus),  3  vol. 

—       L'abbé  Petitot  sous  le  cercle  polaire. 
Loquet  (Charles).  —  Quelques  renseignements  sur  recelé 

d'apprentissage  de  Rouen. 
NouRY  (.Joseph).  —  Triduum  rouennais  :  Noëls,  les  Agui- 

gnettes,  les  Evangueux. 

2°  Par  des  membres  étrangers  à  la  Société  : 

Gravier  (Jean).  —  Le  Ravenate  et  son  exposé  cosmogra- 
phique 

S*"  Par  des  Sociétés  correspondantes  : 

Abbeville.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (tome 

XIX,  1893-1894). 
Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  (année  1894, 

no  1). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

(1894,  no  4). 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture, 

Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme  (1894). 
Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  (année  1894). 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Revuo  Savoisienne  (1894). 
AuxKRRE.  —  Bulletin  delà  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  rYonne(48«  volume),  1894. 
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Avignon.  —  Commission  météorologique  du  département  de 
Vaucluse  (compte-rendu  pour  1894). 

BESANÇON.  —  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs  (année 

1893-1894). 
BÉziBRS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers 

(1893-1894). 
Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de 

Loir-et-Cher  (1893-1894). 
Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  de  Bordeaux 

(54«  année,  1892). 

—  Société  archéologique  (tome  X,  4«  fascicule). 

—  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Bordeaux  (31*  année). 

—  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 

(3"  et  4*  fascicules). 
Boulogne-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture 
(1894-1895). 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  (1894). 

Bourg  (Ain).  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain 

(1893). 
Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher 

(1894-1895). 
Brest.  — Bulletin  de  la  Société  Académique  (tome  XXI, 

1893-1894). 

Caen.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  (1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 

(1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce 

(13«  année,  1894). 

Cambrai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1894). 

Chalons.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Marne  (1894). 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  acadé- 
mique (1894-1895). 
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Mémoires  de  rAcadémie  des  Sci 
iettres  et  Arts  (1893-1894). 

Bulletin  de  la  Société  d'Agricul 
1894). 

E. —  Mémoires  de  la  Société  Dunl 
'encouragement  des  Sciences  et  dei 

-  2  fascicules. 

-  Société  Industrielle  (travaux  de 

-  Annales  de  la  Société  d'Emulati 
1894). 

-  Recueil    de  la    Société    libre 
Iciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 

Bulletin  de  la  Société  Industriell 
'Orne  (1893). 

s).  —  Recueil    des    publications 
lavraise  d'Etudes  diverses  (l*s  2«  € 
le  1894). 

Bulletin  de  la  Société  académique  ( 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  ( 
Bulletin  de  là  Société  Industrielle 
i'rance  (l*""  et2«  trimestres  de  1894) 

Mémoires  de  l'Académie  dos  Sci 
jcttres  et  Arts  de  Lyon  (1894). 
îiété  littéraire  et  archéologique  (1< 
. —  Mémoires  de  la  Société  d'Agricu] 
)i  Arts  de  la  Sarthe  (1894). 
lletin  de  la  Société  météorologique 
1893). 

s.  —  Mémoires  de  r  Académie  des  Se 
lettres  et  Arts  (1893). 
pertoire  de  la  Société  de  statistic^u 
1893-1894). 

N.  —  Recueil  de  la  Société  des  Se 
jettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonn 
iRD.  —  Mémoires  de  la  Société 
24«  volume,  1894). 
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Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  et  des 
Beaux-Arts  du  Bourbonnais  (1894). 

Nice.  —  Annales  de  la  Socictô  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
des  Alpes-Maritimes  (année  1893). 

Paris.  —  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France 
(4l«  année,  1893-1894). 

—  Association  française  pour  rayancement  des  sciences. 

—  Bulletin  de   la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 

du strie  nationale  (année  1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 

France  (1894-1895).  —  Tables. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'Horti- 

culture de  France  et  Liste  générale  des  membres 
(1894). 

—  Bulletin  de  la   Société  pour  l'Instruction  élémen- 

taire, Journal  d'éducation  populaire  (1894). 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (Mi- 

nistère de  l'Instruction  publique    et  des  Beaux- 
Arts). 

—  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques,  suite  de 

l'Investigateur  (60«  année,  1894). 

—  Journal  d'Horticulture  de  France  (1892-1893). 

—  Répertoire  des  Travaux  historiques. 

—  Société  deSt'Cours  des  amis  des  sciences,  fondée  par 

Thénard  (1894). 

PuY  (le).— Annales  de  la  Société  d'Agriculture  (t.  XXXVI). 

Reims.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  de  la  Marne  (1893-1894). 

Rennes.  —  Bulletin  de  la  Commission  météorologique  du 
département  de  rille-et>- Vilaine  (1893). 

Romans  (Drôme).  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'Archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers  (7  fascicules,  1894). 

RouBAix.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1893-94), 

Rouen.  —  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Norman- 
die (01«  année,  1894). 
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Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
(tome  XV,  1894). 

—  Bulletin  des    travaux   de  la  Société    d' 

de  la  Seine-Inférieure  (1894-1895). 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Hortici 

Seine-Inférieure  (1894-1805). 

—  Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  R( 

1895). 

—  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  R( 

1895). 

—  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités 

Inférieure  (tome  IX,  1894). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sci< 

relies  (1894-1895). 

—  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure 

ordinaire  de  1894,  2  volumes.  —  Sess 
dinaire  de  1895,  et  P®  session  de  1895] 

—  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  c 

(travaux  de  1894). 

—  Compte-Rendu  des  travaux  de  la  Chaml 

merce  de  Rouen  pour  1804. 

—  Société  Normande  de  Géographie  (  1 894-1 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen  (33®  anné( 

—  Société  pour  la  défense  des  intérêts  de  la 

Seine  (1894). 

—  Syndicat  général  des  Chambres  syndica 

merce  en  gros  des  vins  et  spiritueux 

(1893-1804). 
RoCHECHOUART.  —  Bulletin   de   la  Société  des 

Sciences  et  des  Arts  (1804). 
Saint-Etienne  (Loire).  — Annales  de  la  Société  d' 

de  la  Loire  (1893-1894). 
Saint-Quentin.  —  Bulletin  de  la  Société  Indi 

Saint-Quentin  et  de  TAisne  (n®  40,  1^ 
Toulouse.  —  Çompte-rendu   des  travaux  des 

Toulouse  et  annuaire  (1894-1885). 
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Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  Franco- 
Hispano- Portugaise,  Union  latine  (t.  XII,  1894). 

—  Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (Clémence 

Isaure,  1894-1895). 

Tours.  —  Société  de  Géographie  (1894-1895). 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agricul- 
ture, des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube 
(tome  XXX,  3«  série,  1894). 

4®  Par  des  Sociétés  correspondantes  étrangères  : 

Barcelone.  —  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  (1894). 
Bologne.  —  Bulletin  des  Sciences  médicales. 
Bruxelles.  —  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Belgique  (1893-1894). 

—  Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  (1894). 
CoLMAR.  —  Bulletin  de    la  Société   d'Histoire    naturelle 

(1891  à  1894). 

Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois  (tome 
XXXII,  1894). 

Harlem.  —  Nijverheid.  —  Société  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  (texte  hollandais,  1894-1805). 

Londres.  —  Revue  britannique 

Liège.  —  Bulletin  delà  Société  d'Émulation. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz  (1894-1895). 

Milan,  —  Actes  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  (1894- 
1895).- 

Mulhouse.  —  Bulletin  de   la  Société  Industrielle  (1895). 

Neuchatel  (Suisse).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  (1893-1894). 

Rome.  —  Nuova  Antologia  (Revue  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  Rome). 
—     Société  italienne  des  Sciences  naturelles  (monogra- 
phie illustrée  des  Oiseanx  rapaces  en  Italie),  1894. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agri- 
culture et  Arts  de  la  Basse-Alsace  (1894-18^5). 
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Tribste.  —  Statistique  de  la  navigation  et  du  comn 

maritime  (1893). 
Turin.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  (1894). 
Washington  (Etats-Unis).  —  Report  Smithsonian. 
—     Annual  report  of  the  United  States  (1893). 

5°  Ouvrages  offerts  par  le  Gouvernement  : 

Avis  COMMERCIAUX  publiés  par  le  Ministère  du  commorc 

Bulletin  de  la  propriété  industrielle  et  commerciale. 

Catalogue  des  Brevets  d'invention  (1894-1895). 

Description  des  Machines  et  Procédés  pour  lesquels 
Brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régira 
la  loi  du  5  juillet  1844  (tomes  LXXIX,  1*^, 
3«  parties  ;  tome  LXXX,  1*^  et  2«  parties,  et  \ 
LXXXI,  P*»  et  2«  parties). 

Moniteur  officiel  du  commerce.  —  Revue  industrielle 
Revue  des  Sociétés  savantes.  —  Revue  des 
vaux  scientifiques  (tome  XIII,  n®  12;  tome  ] 
n*»  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10,  et  tome  XV,  n« 

6®  Ouvrages  acquis  par  la  Société  :  . 

Annales  d'hygiène  publique  (1894-1895). 

Bulletin  international  du  bureau  central  météorolog 

de  France  (1894). 
L'Économiste  français  (1894-1895  et  Tables). 

L'Ar'chivitte  de  la  Société, 
Jules  Godefroy. 


is 
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LISTE  DES  MEMBRES 


t     f 


DU  BUREAU  DE  LA  SOCIETE  ET  DES  BUREAUX  DES  SECTIOl 


Exercice  1894-95 


BUREAU 

Président MM.  Léon  Louvet. 

Vice-président E.  Duveau. 

Secrétaire  de  correspondance.  Ludovic  Gully. 

—  de  bureau J.  Noury. 

—  —       adjoint. .  Le  Carpentier. 

Archiviste Jules  Godefroy. 

Trésorier G.  Ghavoutier. 

bureaux  des  sections 


Liittératore  et  Beaux-Arts 

Président MM.  Gabriel  Gravier 

Vice-Président Goissedet. 

Secrétaire Léon  de  Vesly. 

Sciences  Physiques  et  Naturelles 

Président MM.  le  D"*  Laurent. 

Vice-Président Paul  Noël. 

Secrétaire E.  Lucet. 
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Boonomie  et  Oommeroe 

Président MM.  Goubbrt. 

Vice-Président Lemeilledb. 

Secrétaire DERrviÈRB-PAT] 

Mécanique  et  Indoetrie 

Président MM.  Bonpain. 

Vice-Président Boquet. 

Secrétaire Martel. 


Commission  des  Finances 

MM.  Ernest  Gouellain,  Massieu,  E.  Duveau,  Goub( 
L.  Delarue,  le  docteur  Giraud  et  Eliot. 

Commission  de  Présentation 

MM.  E.  Gouellain,  E.  Deshayes,  Goubert  et  Lemeille 

Commission  des  Cours  publics 

MM.  G.  Gravier,  E.  Duveau,  Gascard,  E.  Gouellî 
E.  Deshayes,  Martel,  Goubert  et  le  docteur  Giraud. 

Commission  des  Actes  de  haute  moralité 

MM.  H.  Gusson,  Fleury,  le  docteur  Boucher,  Léon 
Vesly,  Jules  Godefroy,  le  docteur  Giraud,  Henri  Lamba 
Luce,  le  docteur  A.  Le  Plé,  Huart,  Chavoutier,  Mar 
Goubert,  Gouellain  et  Deleau, 

^  Commission  du  Musée  industriel 

MM.  Raimond  Goulon,  Benner,  Hervé,  H.  Cuss 
Pinel,  E.  Duveau,  Fleury,  Léon  de  Vesly,  Gaston 
Breton,  F.  Marrou,  Loquet,  Ed.  Chouillou  Chavouti 
Eliot,  E.  Buisson,  Bourgeois,  Boquet,  Goubert,  Delari 
Glace,  Le  Carpentibr,  Deshayes,  Deglatigny,  Massi 
et  J.  Bonpain. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  293  — 

Commission  de  Publicité 
MM.  G.  Gravier,  Léon  de  Vesly  et  Pinçon. 


MEMBRES  D'HONNEUR  : 

MM.  Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  G.  ^. 
Le  Maire  de  Rouen. 


MEMBRES  HONORAIRES 

(Arrêté  fin  juin  1894). 

ANNÉE 

d^entrèe 

dans   la  MM. 

Société. 

1836.  De  Lbrue,  ancien  chef  de  division*  à  la  pr( 

ancien  président,  place  de  la  Moite,  3. 
1844.  Debons  (Eugène),  ^,  r.  Duguay,  3,  au  Boisgu 

1848.  SouRDOis,  propriétaire,  à  Creil  (Oise). 

1849.  RoLLÈ  (Félix),  petite  rue  Saint-Lô,  3. 

—  Cordier,  C  ^,  sénateur,  conseiller  généra 

facturier,  boulevard  Cauchoise,  47. 

1851.  Manchon  (A.),  ^,  manufacturier,  rue  de  Gn 

1852.  Flbury  (Auguste),  architecte,  rue  Beflfroi,  "< 

—  GuERNBT  (Prosper),  conseiller  municipal,  ri 

Nicolas,  39. 
1855.  Chouillou  (Edouard),  manufacturier,  anc 
sident,    avenue    du    Mont-Riboudet,  69 

—  PiMONt  (Henri),  propriétaire,  rue  du  Cha 

Oiseaux,  4. 

—  Langlois  d'Estaintot  (comte  Robert),  anc 

•  sident,  avocat,  rue  de  la  Cigogne. 

1857.  CussoN,  ^,   avocat,   ancien  président,  p 

Carmes. 

1858.  HouzEAU,  ^,   docteur    ès-sciences,   profei 

chimie,  rue  Bouquet,  31. 
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1858.  Germiny  (comte  Adrien  de),  O.  ^,  au  châi 

Gouville,  par  Cailly. 

1859.  TiNEL,  docteur-médecin,  rue  de  Crosne,  63. 

—  Le  Plé,  ^,   docteur-médecin,  ancien  pré 
5  route  de  Neufchâtel,  2. 

!  ]801.  Benner,  conseiller  d'arrondissement,  rue  de 

ville,  5. 
l  18(32.  DuBRBUiL,  blanchisseur  à  Bapeaume,  par  Dé 

i:  1863.  Lemarchand,  aux  Chartreux  (Petit-Quevillj] 

*  18G4.   Delamare  (Jules),  rue  Bourg-l'Abbé,  25. 

1805.  Marguert,  rue  de  la  Vicomte,  60. 
1800.   Fresne,  ancien  agréé   au  Tribunal  de  Con 

rue  Nationale,  8. 
1868.  FoucQUiER  (Amëdée),    directeur  d'assurance 

de  Joyeuse,  5. 
1870.  CoQUiLLioN,    propriétaire,  rue  Louis-Blanc, 
(Côte-d'Or). 

—  Melotte,  artiste  peintre,  rue  Armand-Barbè 

Sotteville. 
1873.  Balavoine-Lévt,  à  Sainte-Croix-sur-Buchj. 

—  Lefort,  rue  de  l'Hôpital,  39. 

1881.  Bréant(0.),  ancien  jugé  au  Tribunal  de  cou 

rue  Verte,  7. 
1886.  MoTTET,  rue  du  Pré-de-la-Bataille,  7. 

—  Baillard,  rue  de  Buffon,  52. 
1894.  Heusey,  boulevard  Cauchoise,  20. 

1808.   CoiNDET  (Alexandre),  ingénieur  civil,  direc 
l'usine  à  gaz,  lie  Lacroix. 


MEMBRES  RESIDANTS. 

MM. 
1859.  Saint  (Jules)  atné,   ^,   négociant,  rue  de 
comté,  70. 
).  Leseigneur  (G.),  fabricant,  à  Barentin. 
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1866.  Waddington  (Richard),  ^,  sénateur,  ( 
néral,  négociant,  rue  des  Charrettes 

—  Rivière  (Arsène),  ^,  manufact.,  r.  de  G 

1868.  GoDEFROY  (Jules),  propriétaire,  rue  Sa 

—  BoNPAiN  (J.),  ingénieur-construct.,  rue 

—  Requier,  entrepr.,  rue  Centrale,  14, 

—  Duveau  (A.),  ingénieur  civil,  rue  de  F< 

1869.  PiNEL,  ingénieur-mécanicien,  rueMér 
1873.  CouLON    (R.),   chimiste,    au   Val-de- 

Dieppedalle. 

—  Gascard,  pharmacien ,  fabricant  de  p 

maceutiques,  à  Bihorel. 

—  GuLLY   (Ludovic),    professeur,    rue  ( 

blique,  130. 
1875.  Capelle  (Jules),  ^,  négociant,  conse 
rue  de  Lenôtre,  22. 

—  De  Vesly  (H.),  architecte,  rue  de  Foni 

—  Devaux  (F.),  statuaire,  avenue  du  Cin 

mental. 
1875.  Depeaux  (François"),   nc^gociant,  aven 

Riboudet,  35. 
1877.  Boulet  (G.),  négociant,  quai  du  Mont- 

1879.  Lemel  (Albert),  quai  du  Mont-Riboude 

—  Marrou  (Ferdinand),  ^,  rue  Verte,  2^ 

—  De  Vesly  (Léon),  architecte,  rue  des  I 

1880.  Le  Breton  (G.),  ^,  directeur  du  Musée  c 

des  antiquités,  rue  Thiers,  25  b. 

—  Gravier  (Gabriel),  ^,  secret,  g*^  de  la 

mande  de  Géographie,  rue  Alsace-L( 

—  Duveau  (Edouard),  ingénieur  civil,  n 

nelle,  8. 

1880.  Lecaplain,  ^,  directeur  de  l'Ecole  p 

l'enseignement,  rue  Dulong,  6. 

—  Lévy  (Gaston),  négociant,  rue  des  Carc 

1881.  Laurent,  docteur-médecin,  rue  du  Viei 

—  ,    Lebon,  député,  rue  de  Fontenelle,  33. 
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1881 .  Delâbarre,  propriétaire,  rue  Jeanne-Darc,  77. 

—  Loquet,  entreproDeur  de  serrurerie,  rue  Socrate,  24. 

—  Pbtitclerc»    docteur  -  médecin ,    rue  de   la  Répu- 

blique, 4. 

1883.  Dbschamps (Félix),  négociant^  impasse  Déseyaux,  3  b. 

—  Goubllain(E.),  négoc,  bouleyard  Beauvoisine,  17. 

—  Besselièvrb  (L.),  manufacturier,  rue  de  Crosne,  24. 

1884.  LucBT,  pharmacien,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  52. 

—  DuBOC,  professeur  de  dessin,  rue  de  la  Cigogne,  3. 

—  GuEROULT,  propriétaire,  à  Déville-lès- Rouen. 

1885.  LucE,  ancien  notaire,  place  de  la  Pucelle,  20. 

—  Vbrdrel,  négociant,  rue  Thiers,  39. 

—  Lamy,  avocat  agréé,  rue  de  la  Vicomte,  37. 

—  Boucher  (le  Docteur  Louis),  rue  de  Lémerj,  20. 

—  GouBBRT,  négociant,  rue  Jeanne-Darc,  8. 

—  Lerefait,  docteur-médecin,  rue  de  TÉcole,  4. 

1886.  Delarub  (Louis),  bijoutier,  rue  Jeanne-Darc,  49. 

—  LÉGER,  entrepr.  de  maçonn.,  route  de  Neufchâtel,  3. 

—  Lbbocq,  farinier,  rue  de  la  République,  30. 

—  BouLousE,  fabricant  de  rouenneries,  rue  de  Crosne,  41. 

—  Buisson,  pharmacien,  rue  Perciére,  86. 

—  Bréant  (A.),  appareils  à  gaz,  rue  Jeanne-Darc,  22. 

—  Chavoutier,  miroitier,  rue  Ganterie,  61. 

—  Janet,  architecte,  rue  de  TÉcole,  12  bis. 

—  Lequeux,  architecte,  rue  de  la  Seille,  21. 

—  Brunel  (Emile),  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  da 

Moulinet,  9. 

1887.  Keittinger  (Maurice),  rue  du  Renard,  36. 

—  Vaudescal,  rue  Cauchoise,  39-41. 

—  Lambard  (Henri),  rue  Stanislas-Qirardin,  14. 

—  Pinçon,  rue  Saint-Nicolas,  69. 

1889.  Leheu  (Gaston),  avocat,  rue  Bouvreuil,  42. 

—  Louvet  (Léon),  avocat,  rue  Jeanne-Darc,  35. 

—  Canbt,  professeur,  rue  d'Ernemont,  32. 

1890.  Goissedet,  professeur  au  Lycée,  rue  de  la  Cage,  17. 

—  Panet,  chef  d'institution,  rue  de  TAvalasBe,  27. 
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1891  •  NouRT,  professeur  libre,  ru( 

—  Derivière-Patry,  professeu 

—  Noël  (Paul),  directeur  du  Lt 

agricole,  route  de  Neufch 

—  Lenoir  (Daniel),  professeï 

Beaulieu,  10. 

—  GiRAUD,   docteur -médecin, 

Sainte Yon,  à  Saint-Étien 

1892.  Massieu,  rue  Duguay-Troui 

—  Cornu,  négociant,  rue  Thiei 

—  Deshayes    (Ernest),  court! 

Havre,  9  a. 

1893.  Deglatigny  (Louis),  rue  Bla 

—  Lbmbilleur  (Georges),  boul 

1894.  Huart,  rue  Saint-Denis,  2( 

—  Martel,  rue  Saint-Lô,  22. 

—  Frechon,  rue  Coulon,  2. 

—  Charpentier,  place  de  la  R< 

—  .    Le  Carpentier,  à  Sotteville 

—  Quesney  (Victor),  château  d« 

—  Gy  (Ijéon),  imprimeur,  rue 

—  Levé,  rue  des  Basnage. 

—  Deleau,  agréé. 

—  Louvet-Renaux,  rue  Verte. 

—  BoQUBT,  professeur. 

1895.  Élio  (P.),  conseiller  d'arron 

Carrel,  10. 

—  Glace,  juge  au  Tribunal  de 

—  A.  Masson,  professeur  d'ang 

—  Crosnier,  professeur  de  chii 

—  Baehr,  professeur  d*allemai 

—  Dantan,  filateur  à  AUouvilh 

—  Bourgeon  ,    négociant ,    coi 

Duguay-Trouin,  2. 
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Section   des    Sciences    physiques    et    naturelles. 


MM.  Dr  Laurent,  président,  Noél,  vice-président, 
Crosnier,  secrétaire. 


MM. 
Benner, 
Boucher  (D^, 
Buisson, 
Boulet  (G.), 
Chouillou, 


MM. 

Coulon  (R.), 
Delamare  (J.), 
Delarue, 
Foucquier, 


MM. 

Gascard, 

Gullj, 

Le  Plé  (DO, 

Lerefait  (D'). 


Section  de  Littérature  et  Beaux-Arts. 


\1M.  Gravier,  président,  Goissedei,  vice- président,  Léon  de  Veslj 
secrétaire. 


MM. 

MM. 

MM. 

Bouchet, 

Fleury  père, 

Louvet (Le 

Chavoutier, 

Godefroy  (Jules), 

Luce, 

Cusson  (H.), 

Guernet, 

Marrou, 

Delarue, 

Laurent  (W), 

Marguerj, 

De  Lérue, 

Le  Breton  (G.), 

Melotte, 

Devaux, 

Lefort  (A.), 

NicoUe, 

De  Vesly  (H.), 

Loquet, 

Pinçon. 

Duboc, 
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Section  d'Bconomie  et  cj 


ert,  présideut,  Lemeilleur,  vice 

. 

secrétaire. 

MM. 

•), 

Foucquier, 

).), 

Fresne, 

Guerout, 

>, 

Lai  né- Le  cerf,- 

fils, 

Lévy  (G.), 

ps  (Félix) 

> 

Section  de  Mécanique  € 


Boupaiii, 

président,   Boquet, 

secret  H ire. 

MM. 

•). 

Fleurj  père, 

^•). 

Gully  (L.), 

i.), 

Hervé, 

V). 

Le  Marchand, 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

EN   FRANCE. 


MM. 

CoiNDET  (Eugène),  ingénieur,  à  Veules. 

De  Cabns,  produits  chimiques,  à  Dé  ville-lés-Rouen. 

Delarue,  à  Grand-Couronne. 

Gréaume,  à  la  Brctèque  (Boisguillaume). 

Haution,  professeur  d'anglais,  à  Yvetot. 

Langlois  (Lucien),  avocat,  7,  rue  Lagrange,  à  Paris. 

Lemaitrb,  professeur  au  Lycée  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Leprou  (D.),  propriétaire,  route  de  Rouen,  à  Dieppe. 


NOTA.  —  MM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne 
seraient  pas  exactement  indiquées,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire 
connaître  franco,  au  Secrétaire  de  correspondance,  les  rectifications 
qui  seraient  à  opérer. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


EN  FRANCE. 


Abbeville  (Somme).  — Société  d'Emulation. 
Alger.  —  Société  d' Agriculture. 

Amiens  (Somme).  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

Angers  (Maine-etrLoire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts. 

—  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire. 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Bibliothèque  publique. 
AuxBRRE  (Yonne).  —  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  TYonne. 
Bayeux  (Calvados). — Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres. 
Bbrnay.  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Eure. 
Besançon  (Doubs),  —  Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et 

Commerce. 

—  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs. 

BÉziERS  (Hérault). —  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire. 

Blois  (Loir-et-Cher).  —  Société  des  Sciences  et  des 
Lettres. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux. 
Boulogne-sur-Mbr  (Pas-de-Calais).  —  Société  d'Agricul- 
ture. 

—  Société  académique. 
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Bourg  (Ain).  ^  Société  d*Emalation,  Agriculture,  Science 
Lettres  et  Arts  du  département  de  l'Ain. 

Bourges  (Cher). — Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Art 

Brest  (Finistère).  —  Société  académique. 

Caen  (Calvados).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Letti 
et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Association  normande. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Cambrai  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 
Chalons-sur-Marne  (Marne).   —    Société   d'Agricultui 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  dép.  de  la  Marn 
Cherbourg  (Manche).  —  Société  académique. 
Dijon  (Côte-d'Or).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettr 

et  Arts. 
Douai  (Nord). —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  i 

département  du  Nord. 
Dunkeroue  (Nord).  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encoi 

rajrement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts, 
Elbeuf.  —  Société  industrielle. 
Epinal  (Vosg:es).   —  Société  d'Emulation  du  départeme 

des  Vosges. 
EvREUx  (Eure).  —  Société  libre  d'Agriculture,   Science 

Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l*Eui 
Falaise  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture. 
Flers  (Orne).  —  Société  industrielle. 
Laon  (Aisne).  —  Société  académique. 
Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études  diverses. 
—  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Put  (Haute-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Scienc( 

Arts  et  Commerce. 
Lille  (Nord).  —  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture 

des  Arts. 

—  Société  industrielle  du  nord  de  la  France. 
Limoges  (Haute-Vienne).— Société  d'Agriculture,  Scienc 

et  Arts. 
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Lton  (Rhône).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Let 
Arts. 

—  Académie  littéraire  de  Ljon. 

Le  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciei 

Arts. 
.    —      Société  philotechnique  du  Maine. 
Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  Académie  des  Se 

Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  de  Statistique. 

MoNTAUBAN  (Tam-et-Garonno).  —  Société  des  Se 
Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et-Ga 

MoNTBÉLiARD  (Doubs).  —  Société  d'Emulation. 

Paris.  —  Association  française  pour  l'avanceme 
Sciences. 

—  Société  nationale    et    centrale    d'Horticult 

France. 

—  Société  protectrice  des  animaux. 

—  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie 

nale  . 
RocHEFORT  (Charente-Inférieure). —  Société  d'Agric 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
RoOHECHOUART  (Haute- Vienne). —  Société  des  Amis  d 

et  Sciences. 
RouBAix  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 

—  Bibliothèque  publique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

—  Bibliothèque  de  la  ville. 

—  Société  industrielle. 

—  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Chambre  de  Commerce. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  du  départen 

la  Seine-Inférieure. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité  du 

tement. 
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RouBN.  —  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  SeineJnfé- 
rieure, 

—  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 
Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Industrie, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire. 
Saint-Quentin  (Aisne).  —  Société  académique  et  indus- 
trielle. 

—  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 
Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  floraux. 

—  Société  académique  hispano-portugaise. 

Tours  (Indre-et-Loire).  —  Société  de  Géographie  de  Tours. 
Troyes  (Aube).  —  Société  académique  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
VERSAIIJ.BS  (Seine-et-Oise).  —  Société   d'Agriculture  du 

département  de  Seine-et-Oise. 
Yvetot  (Seine-Inlérieure).  —  Bibliothèque  publique. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Strasbourg. 
Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture  de 

Metz. 
Société  industrielle  de  Mulhouse.  ^ 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Académie  de  Catalogne,  à  Barcelonne. 
Société  de  Médecine  de  Bologne. 
Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 
Institut  national  genevois,  à  Genève. 
Société  Néerlandaise  pour  Tavancement  de  Tindustrie,  à 

Harlem. 
Société  des  Antiquaires,  à  Londres. 
Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 
Académie  royale  Péloritaine,  à  Messine. 
Société  italienne  des  Sciences  naturelles,  à  Milan. 
Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neuchâtel  (Suisse). 
Société  d'Histoire  naturelle,  à  Ratisbonne. 
Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 
Société  neuchàtelloise  de  Géographie. 

NOTA.— Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  aiiraient  éprouvé 
des  modifications,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la 
Société  libre  d*Emulatton  du  Commerce  et  de  Tlndustrie,  et  de  conti- 
nuer à  lui  adresser  leurs  publications. 
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Roueu.— Imp.  K.  Gagniard  (L.  Gy,  sucer),  rua  Jeanae-Darc,  88. 
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